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Séance  du  Comité  du  \^'  juillet  i86i. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

La  séance  esl  ouverte  à  onze  heures  et  quart.  ' 

Sont  présents  :  M.  Schir,  vice -président;  MM.  de  Ring  et  Eissen,  secré- 
taires; MM.  Klotz,  Heitz,  Ringeissen,  Morin,  de  Morlet,  Oppermann,  Petit- 
Gérard,  Jung,  membres  du  Comité. 

M.  Fodéré,  membre  de  la  Société,  nouvellement  inscrit,  assiste  à  la 
séance. 

Le  premier  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique;  année  1861  ;  première 
livraison. 

2"  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou;  année  1861,  juin. 

3°  Compte  rendu  de  la  situation  des  travaux  de  la  Société  d'émulation 
de  Montbéliard  ;  de  mai  1859  à  mai  1860. 

A°  De  l'emplacement  de  la  nouvelle  église  paroissiale  de  la  ville  vieille 
de  Nancy,  par  M.  Mougenot,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
Lorraine. 

Sont  proposés  comme  membres  de  la  Société  : 

1°  Par  le  président  :  M.  Léon  Rrielie,  archiviste  du  Haut-Rhin; 

2"  Par  M.  Stœber  :  M.  Albert  Schadt,  ingénieur  civil  à  Mulhouse  ; 

3°  Par  M.  le  curé  Sifîer  :  M.  Lehmann,  recteur  à  Reichshoffen ,  et 
M.  Reinhard,  supérieur  de  la  congrégation  des  filles  du  divin  Rédempteur,  à 
Niederbronn. 

Les  procès-verbaux  des  deux  séances  du  3  et  du  17  juin  sont  adoptés. 

M.  de  Caumont  fait  parvenir  au  président  de  la  Société  historique  d'Alsace 
le  programme  des  questions  proposées  par  la  Société  française  d'archéologie, 
pour  la  session  qui  se  tiendra  à  Reims,  au  mois  de  juillet. 
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Le  président  rend  compte  des  diverses  lettres  écrites  par  lui,  Jaus  l'iii- 
it-rvalle  de  la  dernière  séance  jusqn'à  ce  jour. 

M.  bécourl,  secrétaire  do  la  iacnllé  de  droit  à  Strasbourg,  envoie  une 
chaîne  d'entraves,  qu'un  maître  serrurier  lui  a  remise  pour  la  Société.  Cet 
objet  doit  avoir  été  trouvé  dans  un  tertre,  à  Schnersbeim.  Au  dire  du  dona- 
teur, los  de  la  jambe  d'un  squelette  traversait  l'un  et  l'autre  entravon.  M.  de 
Hing  pense  qu'il  y  a  queltpies  siècles,  une  exécution  a  pu  avoir  lieu  sur  ce 
tertre;  il  ne  saurait  expli(|uer  autrement  la  présence  de  cet  iiislrumenl  de 
sûreté  dans  l'intérieur  de  ce  monticule. 

L'ordre  du  jour  appelle  M.  Eissen  à  lire  quelques  observations  sur  le  sol 
de  l'ancien  Argentoratum  romain.  Son  mémoire  sera  imprimé  dans  l'un 
des  prochains  numéros  du  Bulletin. 

M.  le  colonel  de  Morlet  présente  au  comité  le  plan  des  travaux  du  chemin 
de  fer  de  Wangen  à  Wasselonne,  avec  indication  des  antiquités  mises  à 
jour  par  les  travaux.  Ce  plan  a  été  dressé  par  M.  Kast,  agent  voyer.  M.  le 
rapporteur  dépose  sur  le  bureau,  pour  faire  partie  de  la  collection  de  la 
Société,  deux  petits  vases,  en  forme  d'écuelles,  de  l'époque  romaine, 
trouvés  dans  le  Wangenberg,  et  deux  urnes,  remplies  d'ossements,  qui  leur 
étaient  juxta-posées. 

Le  comité  charge  son  président  d'exprimer  ses  remercîments  à  M.  Kast; 
on  vote,  à  titre  d'encouragement,  une  somme  de  25  fr.,  pour  les  ouvriers 
terrassiers. 

M.  le  colonel  de  Morlet,  qui,  dans  la  dernière  séance,  avait  entretenu  le 
comité  des  tombes  nouvellement  découvertes  à  Lorentzen,  présente  plu- 
sieurs objets,  tels  que  lames  d'épée,  boucles  en  fer,  ornées  d'incrustations 
en  argent,  bague  et  boucles  en  bronze,  trouvées  dans  ces  tombeaux  et 
déposées  dans  le  musée  de  Saverne,  grâce  aux  soins  de  M.  Mulolle  (de 
Saar-l'nion)  et  de  M.  le  pasteur  Hingcl  à  Dicmcringen.  —  Des  remercîments 
sont  votés  à  ces  membres;  le  président  est  chargé  de  leur  en  transmettre 
l'expression ,  de  la  part  du  comité. 

M.  de  Hing  pen.«-«-  (pi'il  laul  altiil.ucr  ces  objets  à  l'époque  mérovin- 
gienne; M.  .lun;:  n'hésite  pas  à  les  faire  remonter  à  i'(''po(|uc  romaine. 

M.  Hingeisen,  (jui  avait  examiné  le  devis  présenté  jiar  M.  Orllieb,  archi- 
tecte à  Cûlmar,  pour  les  travaux  à  entrepremlrc  aux  cliâlcaux  dEguisheim, 
donne  lecture  de  son  rapport. 

«Les  travaux  proposés,  dii-il.  paraissent  conçus  d'après  la  im-iliode 
«adoptée  par  la  Société,  qui  consiste  à  consolider  et  à  conserver,  de  la 
«  nianit-re  l.i  plu*-  simple,  toutes  les  parties  des  édifices,  intéressantes  au 


«point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire,  en  évitant  surtout  toute  innovation, 
«susceptible  d'en  modilier  le  caractère  primitif. 

M.  l'architecte  Flingeisen,  en  terminant,  exhorte  le  comité  à  profiter  du 
dévouement  de  son  collègue  du  Haut- Rhin,  qui  s'offre  à  diriger  les  travaux. 
Il  est  d'avis  que  l'on  vote  les  700  fr.  demandés,  s'engageant,  de  son  côté,  à 
s'entendre  sur  place  avec  M.  Ortlieb,  et  à  lui  soumettre  le  résultat  de 
l'expérience  acquise  jusqu'à  ce  jour  dans  l'entreprise  de  travaux  de  ce 
genre. 

Quant  aux  ruines  de  Ribeauvillé,  qu'il  a  encore  visitées,' il  demande  aussi 
pour  la  continuation  des  travaux  de  consolidation  à  faire  au  château  de 
Saint-Ulrich,  un  nouveau  crédit  de  400  fr. 

Le  comité,  consulté  par  le  président,  vote  ces  deux  crédits,  auxquels, 
entre  autres,  seront  affectés  dans  leur  total  les  fonds,  mis  à  la  disposition 
de  la  Société,  par  le  conseil  général  du  Haut-Rhin. 

M.  Louis  Benoit,  maire  de  Berthelming,  département  de  la  Meurthe, 
envoie  un  petit  mémoire  sur  la  pierre  tombale  d'Ulrich  de  Rathsamhausen, 
et  de  Marie  d'Andlau,  son  épouse,  encastrée  dans  l'église  de  Fénétrange. 
Il  espère  que  ce  travail  et  le  dessin  du  monument  qu'il  y  joint,  pourront 
être  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  ce  mémoire,  dont  le  comité  vote  l'im- 
pression. 

M.  Fodéré,  auquel  le  président  donne  la  parole ,  présente  quelques  dé- 
tails sur  des  pierres  tombales,  accompagnées  d'inscriptions,  qui  se  trouvent 
dans  quelques  bâtiments,  voisins  de  l'église  d'Obersteige,  et  qu'il  serait 
intéressant  d'étudier.  L'autel  de  cette  église,  dit-il,  est  d'un  mauvais  style. 
Mais  il  en  existe  un  ancien,  d'un  très-bon  goût,  qui  mériterait  d'être  res- 
tauré. Il  croit  devoir  appeler  l'attention  du  comité  sur  cet  objet. 

M.  Morin  demande  un  crédit  de  20  fr.,  pour  faire  disparaître  le  badi- 
geon de  la  croisée  ornementée  de  la  chapelle  d'Avolsheim,  et  rendre  toute 
sa  fraîcheur  à  ce  joli  motif  d'architecture. 
Ce  crédit  est  accordé. 

M.  le  professeur  Jung  annonce  que  M.  Brunei  de  Presles,  membre  de 
l'Institut,  vient  de  faire  don  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  la  collection, 
en  quatre  liasses,  des  manuscrits  d'Oberlin.  Ces  manuscrits,  dit  le  savant 
professeur,  sont  dignes  d'être  étudiés.  Il  demande  si  le  comité  ne  voudrait 
pas  donner  place,  dans  son  Bulletin,  à  la  notice  qu'il  se  propose  de  publier 
à  ce  sujet.  Il  prend  l'engagement  de  la  présenter. 

M.  le  colonel  de  Morlet,  auquel  le  manuscrit  susmentionné  avait  été 
offert,  et  qui  avait  prié  M.  Brunet  de  Presles  de  l'envoyer  à  M.  le  professeur 


Jun*^,  exprime  le  désir  ijue  ce  savant  éminent  soit  nommé,  en  séance  gé- 
nérale, membre  honoraire  de  la  Société. 

La  proposition  de  M.  de  Morlel.  appnvéo  par  M..Iiin.u-,  est  adoptée  pnr  \c 
comité. 

La  séance  est  levée  à  une  heure. 


Séiiiice  (lu  Comité  du  ö  aoiU  1861. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Sont  i)ré5enls  :  MM.  Eissen,  second  secrétaire,  Bœrsch,  lleilz,  Murin, 
Oppermann,ï'etil-Gérard,  baron  de  Schauenburg,  Ringeisen,  abbé  Straub, 
colonel  de  Morlet,  membres  du  Comité. 
M.  Fodéré,  membre  de  la  Société,  assiste  à  la  séance. 
En  l'absence  de  M.  de  Ring,  premier  secrétaire,  la  plume  est  tenue  par 
M.  Eissen. 
Sont  admis  comme  nouveaux  membres  de  la  Société  : 
Sur  la  proposition  de  M.  le  colonel  de  Morlet  :  M.  Verchère  de  Reffye, 
capitaine  d'artillerie  au  dépôt  central  d'artillerie,  à  Paris; 

Sur  celle  de  M.  Petit-Gérard  :  M.  l'abbé  Iluss,  vicaire  à  Colmar; 
Sur  celle  de  M.  l'abbé  Straub  :  M.  ral)bé  Schmidt,  vicaire  à  Erstein  ; 
Sur  celle  de  M.  de  Ring:  M.  le  baron  Ferdinand  de  Sainte-Suzanne. 
Le  président  dépose  sur  le  bureau  : 

P  un  numéro  de  VAiueif/rr  firr  Kunde  ihr  deutsch  en  Vorzeit,  de  Nurem- 
berg : 

2°  le  BuUctiu  de  ht  Société  des  Auti(junires  de  Picardie  ; 
3"  la  première  livraison  du  Pépertoire  arcltéologiqve  de  France,  adressé 
à  la  Société  jtar  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Le  président  annonce,  qu'au  sortir  de  la  séance  du  1"  juillet,  il  a  écrit 
les  lettres  suivantes  : 

A  M.  Louis  Benoit,  maire  de  Rerthelming  (Meurihe),  pour  l'informer 
(|UP  sfiii  mémoire  sur  la  tombe  d'un  Rathsandiauson  ;'i  Fénéirange  sera 
inipiirné  dans  une  des  prochaines  livraisons  flu  BidJetin  de  l;i  Société; 

A  M.  Kast,  agent  voyer'à  "Wa-sselonuf,  en  lui  expriininit  l;i  _L:i-;ititii(le  de  hi 
Société  pour  Ici  soin.«  qu'il  u  ;ippoilés,  lors  i](^fi  li;iv;iux  du  (  lieiiiiii  de  fer. 
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dans  les  fouilles  du  Krouthal,  pour  lui  annoncer  une  pelile  gralilicalion 
en  faveur  des  ouvriers  qu'il  a  employés,  gralilicalion  (jui  a  élé  votée  iniiiié- 
diatement  et  fixée  par  le  comité  à  la  somme  de  25  fr.; 

A  MM.  Mulolte  et  Ringel,  pour  les  remercier  des  soins  récemment  don- 
nés aux  fouilles  de  Lorentzen; 

A  M.  Grün,  à  Paris,  pour  lui  doruier  des  détails  sur  les  travaux  entrepris 
ou  à  entreprendre  dans  la  présente  campagne; 

A  M.  le  Préfet  du  Ilaut-Hliin,  pour  lui  annoncer  les  décisions  de  la 
Société  quant  aux  châteaux  de  Saint-Ulrich  et  d'Eguisheim,  et  lui  demandei' 
de  vouloir  hien  mandater,  au  nom  de  M.  Klotz,  trésorier  de  la  Société,  la 
somme  allouée  par  le  conseil  général  du  Haut-Hhin; 

De  plus,  une  lettre  de  remcrcînients  pour  l'envoi  du  mandat  des  500  fr., 
votés  par  le  conseil  général; 

Et  une  troisième  lettre  avec  la  liste  des  membres  de  la  Société,  rési- 
dant dans  le  Haut-Rhin. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Ring,  qui  propose  de 
décerner  une  médaille  en  vermeil  à  M.  Nicolas  Schlumberger-IIarlmanu,  à 
Guebwiller,  pour  témoigner  à  ce  membre,  combien  la  Société  apprécie 
son  zèle,  et  le  prix  qu'elle  attache  aux  travaux  de  restauration  qu'il  a  entre- 
pris, à  ses  frais,  dans  le  Haut-Rhin. 

Cette  proposition,  appuyée  par  le  président,  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Le  président  dépose  une  noie  de  M.  Louis  Benoit,  maire  de  Berthelming 
(Meurthe) ,  sur  la  Lorraine  allemande. 

Un  membre  fait  la  proposition  d'organiser  à  de  certaines  occasions, 
qui  seraient  ultérieurement  à  déterminer,  des  expositions  d'objets  d'anti- 
quité appartenant  à  des  collections  locales,  provenant  surtout  des  travaux 
de  l'année.  Il  espère  ainsi  répandre  le  goût  de  ces  recherches,  et  faire 
apprécier  par  le  public  la  valeur  des  objets  antiques. 

Cette  proposition  est  prise  en  sérieuse  considération;  elle  sera  reproduite 
ultérieurement. 

M.  le  colonel  de  Morlet  rend  compte  de  son  excursion,  faite  en  juillet, 
au  congrès  archéologique  de  Reims. 

M.  Ringeisen  rend  compte  de  la  visite  qu'il  a  faite,  conjointement  avec 
M  Morin,  aux  châteaux  de  Saint-Ulrich  et  d'Eguisheim,  qui  sont  l'objet  de 
la  sollicitude  de  la  Société. 

Il  se  déclare  satisfait  de  ce  qui  a  déjà  été  mené  à  bonne  fin  et  indique  ce 
qui  lui  semble  devoir  encore  être  exécuté.  Selon  lui,  le  château  d'Eguis- 
heim, très-intéressant  au  point  de  vue  archéologique,  ne  devra  être  entre- 
pris qu'avec  beaucoup  de  circonspection,   et  surlout  ne  recevoir  aucune 
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addition .  pratique  que  rien  lu-  saurait  justifier.  11  est  essentiel  de  se  borner 
à  certains  travaux  de  consolidaliun  (|iril  indique,  et  qui.  dit -il,  ne  seront 
pas  fort  coûteux. 
Il  recommande,  en  outre,  à  ratlenlion  de  la  Société,  le  château  de  Haut- 

Landsberg. 

Celte  recommandation  est  appuyée  par  le  deuxième  secrétaire,  qui  in- 
dique, comme  fort  intéressantes,  les  défenses  de  l'entrée  du  château, 
construites  au  point  de  vue  des  armes  à  feu,  et  pouvant  compléter  comme 
étude,  et  à  titre  de  point  de  comparaison,  les  dispositions  analogues, 
adoptées  au  château  de  Hoh-Kœnigsbourg,  après  l'invention  de  l'arlillerie. 

Le  comité  décide  que  cette  question  sera  étudiée  ultérieurement. 

M.  le  colonel  de  Morlet  rend  compte  des  travaux  faits  au  château  de 
Greifenstein  aux  frais  de  la  Société.  On  y  a  dépensé  les  300  fr.  votés  jjar  le 
comité.  H  resterait,  selon  lui,  quelques  travaux  de  détail  à  terminer,  pour 
lesquels  il  faudrait  un  nouveau  crédit  de  100  fr. 

Le  comité  vote  ce  crédit. 

M.  Morin  rend  compte  des  travaux  entrepris  à  l'église  d'Obersteige ,  où 
l'on  a  dépensé  également  le  crédit  voté.  On  a  consolidé  le  contre -fort  le 
plus  compromis,  dégagé  le  socle,  bouché  les  ouvertures  où  le  vent  appor- 
tait les  graines  de  la  forêt,  qui  y  prenaient  racine;  la  toiture  a  été  réparée 
en  partie;  en  somme,  on  a  trouvé  l'édifice  en  moins  mauvais  étal  qu'on  ne 
devait  le  supposer. 

.M.  l'abbé  Straub  communique,  à  l'occasion  des  travaux  exécutés  à  l'église 
d'Allorf,  quelques  renseignements  sur  des  traces  de  peintures  murales, 
remontant,  selon  toute  probabilité,  au  XIF  siècle,  époque  de  la  fondation 
de  l'église.  On  y  a  trouvé  des  vestiges  d'une  grande  figure  de  femme,  d'un 
Christ  avant  à  ses  côtés  les  tètes  de  saint  Jean  et  de  la  Vierg:e,  et  des  traces 
d'un  certain  nombre  d'autres  talilcaux  le  long  des  murs  de  la  nef 

Il  a  trouvé  lui-même  près  du  bajilistère  du  XV^  siècle,  dans  une  niche, 
une  ligure  du  Christ  ressuscité.  11  pense  que  cette  niche  était  jadis  la  place 
réservée  au  saint-sacrement  |)endant  la  semaine  sainte. 
,  On  a  également  retrouvé  les  traces  du  jubé;  de  i)lus,  de  chaque  côté 
du  chœur,  dans  le  massif  du  mur,  un  réduit  avec  une  petite  cheminée, 
paraissant  destiné  à  y  placer  soit  une  lampe,  soit  un  ;nilre  v;ise  à  feu. 

Il  semble  assez  difficile  à  M.  l'abbé  Siraub  de  se  prononcer,  dès  à  présent, 
sur  la  destination  de  ces  excîtvations. 

Un  membre  émcl  l'opinion  (|u'elles  seivaienl  jienl-èlre  à  y  déposer  des 
cierges  volifs,  allumés  pendant  le  temps  de  lu  prière  et  de  la  messe. 

M.  l'abbé  Straub  annonce  avoir  demandé  à  M.  dr  Canmonl.  piésideiil  de 
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la  Société  française  d'archéologie,  une  somme  de  150  fr.,  pour  continuer 
les  travaux  entrepris  dans  l'église  d'Altorff.  Il  demande  s'il  ne  serait  pas 
utile  de  faire  intervenir  également  avec  un  léger  concours  la  société  histo- 
rique d'Alsace,  pour  sauver  les  peintures  murales. 

M.  Bœrsch  propose  d'affecter  150  fr.  à  cette  destination ,  pour  témoigner 
de  l'intérêt  que  la  Société  porte  à  la  question. 

Le  comité  vote  le  crédit  proposé. 

M.  Straub  annonce  qu'il  a  égalemeLÔ  demandé  à  M.  de  Caumont,  et 
obtenu  une  somme  de  120  fr.  pour  l'entretien  des  tapisseries  de  Neuwiller. 
A  cette  occasion,  il  mentionne  les  éloges  avec  lesquels  on  a  cité  au  congrès 
de  Reims  les  travaux  exécutés  à  la  cathédrale  de  Colmar  et  à  l'église 
d'Andlau. 

Le  comité  vote  100  fr.  à  titre  de  concours  aux  travaux  à  exécuter  dans 
l'église  de  Rosenwiller. 

M.  Fodéré  présente  une  lame  brisée,  trouvée  par  lui  dans  le  canton  de 
Marmoutier ,  aux  environs  de  Zehnacker.  Cette  lame  mesure  45  centimètres 
de  long  sur  5  de  large.  Elle  est  très-oxydée.  M.  Fodéré  la  considère  comme 
un  fragment  romain,  et  l'offre  à  la  Société.  Il  a  trouvé,  au  même  endroit, 
une  petite  médaille  romaine,  qui,  malheureusement,  n'est  plus  en  sa  pos- 
session. 

Le  comité  vote  des  remercîments  à  M.  Fodéré. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  entretient  le  comité  des  travaux  faits  à 
l'église  de  Schlestadt;  il  en  fait  un  éloge  mérité,  et  déplore  le  temps  d'arrêt 
que  subissent  ces  travaux  en  ce  moment. 

Le  comité  se  réserve  l'examen  des  moyens  propres  à  faire  cesser  cet 
état  de  choses.  —  En  attendant,  le  président  est  chargé  d'en  écrire  officieu- 
sement à  M.  le  préfet. 

M.  le  colonel  de  Morlet  annonce  qu'à  Nancy,  la  Société  archéologique 
de  cette  ville  se  mettrait  volontiers  en  rapport  avec  la  nôtre.  Le  président 
est  chargé  de  faire  des  démarches  à  ce  sujet. 

M.  le  président  annonce  la  nécessité  d'une  séance  supplémentaire  dans 
le  courant  du  mois  d'août,  pour  la  lecture  d'une  série  de  mémoires. 

Le  comité  fixe  préalablement  cette  séance  au  mardi,  13  du  mois. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 
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Séance  siip|)léiiieiilaii'e  ilii  là  auiil  1801. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

Sont  présents:  M.M.  Spacli,  Siraiib,  et  lleilz,  membres  du  Coiuilé.  M.  de 
Schauenbui"!^-  fils,  memijre  libre  de  la  Société,  assiste  à  la  séance. 

M.  Slranb,  rapporteur,  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  de  M.  Krämer, 
cuié  de  Niederbaslacb,  sur  <i.  quelques  erreurs  lopographiques  du  val  de  La 
ßruche.  »  —  .M.  Slraub  vote  pour  l'impression  de  ce  mémoii'e,  après  avoir 
toutefois  indiqué  quelques  modifications  cl  (pu-lipu  s  siippiessions  à  faire. 
—  Le  travail  de  M.  kraiiier  sera  reproduit  dans  lune  des  prochaines  livrai- 
sons du  bulletin. 

}[.  Sti'aub  donne  lecture  du  manuscrit  de  feu  M.  Fries  sur  l'cylise  de 
Saint-Thomas  de  Strasbourg.  —  Ce  manuscrit  a  été  annoté  et  rectifié  en 
quelques  parties  par  M.  Straub;  il  sera  imprimé,  avec  planches  à  l'appui, 
dans  une  des  prochaines  livraisons  du  Bulletin. 

.M.  Straub  se  réserve  de  faire  quelques  proposiUons  à  ses  collègues, 
réunis  en  séance  mensuelle,  au  sujet  de  Saint-Thomas. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  mémoire  Irès-étendu  de  M.  Moss- 
mann,  ancien  sous-archiviste  de  Colmar,  maintenant  en  résidence  à  Tliann, 
>ui  l'ancienne  cunslitutiun  municipale  de  la  ville  de  Cuhiiar. 

L'heure  avancée  de  la  séance  ne  permet  aux  membres  ircnlcndrc  (juc 
l'introduction  de  ce  travail,  dont  on  poursuivra  la  lecture  dans  l'une  des 
séance^  onlinaires ,  après  les  vacances. 


Séance  dn  (.(imile  du  7  oclohre  iSGI. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

La  séance  est  uu\ <it(,'  à  nn/e  heures  et  cpiail. 

Sont  présents  :  MM.  <\r  Hing  et  Eissen,  secrétaires;  .M.M.  Ib  il/,  .le  .Mur- 
iel, Oppermarm,  lUngeisen,  .Mfjrin  .  de  Scbaui-idjuri:  cl  l'clil- (i/'iaid 
membres  du  cuinité. 

.M.M.  .Merck,  Sabounn  de  .Nanluii,  .Slalil,  lludulplie  de  Turclvlicim  et  Na- 
(iolcun  Nicklès,  membres  libres  de  la  Société,  assistent  à  la  séance. 

Le  premier  secrétaire  dépose  mit  I^'  Iuh  .sm  !.■>  ,.u\i;i^cs  .suivaiiL^^  : 

r  Aineiffé'r  fur  Kunde  der  deutschen    VinzeiL  n"'  <»,   7   'M   S;     ISlil 
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2"  Lelties  sur  les  archives  dépaitemenUtles,  i^i'.  in- 12,  par  M.  L.  Spacli, 
président  de  la  Société. 

3°  Milthellungen  des  historischen  Vefeines  far  Sleio-ntarl; ,  V^  cnU'wi , 
1861 

4°  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  P''  Irim.,  1801. 

5°  iMémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  2*^  série,  M^  volume. 

6"  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  10®  année,  38®  Uvraison. 

7°  Der  Geschichtsfreund;  Mittheilungen  des  historischen  Vereins  der 
fünf  Orte  Lucern,    Uri,  Schwytz,  Unterwaiden  und  Zug,  7®  volume. 

8"  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  du 
département  de  l'Oise,  t.  IV. 

9"  Dictionnaire  topographique  du  département  d'Eure-et-Loir,  jtai- 
M.  Lucien  Merlet,  1  vol.  in-4°. 

Lecture  du  procès-verhal  île  la  dernière  séance  est  donnée  par  M.  Eissen, 
qui  l'a  rédigé  en  l'ahsence  de  M.  de  Ring. 

M.  Morin  demande  la  parole. 

Il  fait  ohserver  que  M.  le  curé  d'Altorf  est  dans  l'intention  de  recouvrir  de 
badigeon  les  peintures  murales  de  l'église,  dont  le  procès-verhal  fait  men- 
tion. Il  demande  qu'une  commission  de  quelques  membres  se  rende  sur  les 
heux  pour  aviser  au  moyen  de  les  préserver. 

Cette  proposition  a  l'assentiment  du  comité. 

Aucune  autre  réclamation  n'ayant  lieu,  le  procès-verhal  de  la  séance  du 
5  août  dernier  est  adopté. 

M.  Spach  donne  lecture  du  procès-verhal  rie  la  séance  extraordinaire  du 
13  août,  qui  est  de  même  adopté. 

Sont  proposés  comme  nouveaux  membres  de  la  Société  : 

l""  Par  M.  Schlumherger  -  Hartmann  :  W"  la  comtesse  Waldner  de 
Freundstein  ,  née  comtesse  Tascher  de  la  Pagerie,  à  Soultz  (Haut-Rhin). 

2°  Par  M.  de  Ring  :  M.  Zopf,  négociant  à  Strasbourg. 

3"  Par  M.  Spach:  M.  Ernest  Lehr,  secrétaire  général  du  directoire  de 
la  confession  d'Augshourg. 

4°  Par  M.  Levrault:  M.  l'abbé  Gyss,  ancien  aumônier  de  l'hospice  d'Oheiiiai. 

5°  Par  M.  Nicklès  :  M.  Edouard  Cassai,  ingénieur  civil  à  Saint -Denis 
(département  de  la  Seine). 

M.  Morin  annonce  que  la  connnune  de  Blaïsheim,  grâce  à  l'intervention 
du  maire,  M.  Eberhardl ,  vient  de  faire  don  au  musée  archéologique  du  Bas- 
Rhin,  de  quatre  chapiteaux  et  de  quatre  bases,  provenant  de  la  nef  do 
l'ancienne  église  du  Glœckelsherg. 

Deux  de  ces  chapiteaux  sont  ornés  de  rinceaux  avec  angles,  leprésenlunl 
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des  animaux,  des  figures  humaines  et  des  sirènes.  Les  deux  autres,  de  même 
forme,  sont  seulement  ébauchés. 

Les  bases  sont  décorées  de  moulures  d'un  beau  prulil,  ai)j)arteiiaiil  à 
l'époque  romane  primitive. 

Ces  fragments  ont  été  déposés  dans  le  jardin  de  la  préfecture,  en  atten- 
dant l'installation  du  musée  de  la  Société. 

M.  Eissen  présente  des  empreintes  du  cachet,  trouvé  dans  un  champ, 
près  de  Rathsamhausen,  et  qui  a  été  renvoyé  à  son  examen. 

Ce  cachet  porte  dans  un  écusson  une  espèce  d'anneau  à  queue,  ayant  au 
centre  un  point,  .\ulour  se  lit  la  légende  :  Ilanz  Ganter. 

Les  Durmenlz,  ijil-il,  avaient  l'anneau  d'or  dans  un  champ  de  gueules, 
mais  avec  un  chaton;  les  Ensberg,  de  même  dans  un  champ  d'azur.  Les 
Schilling  avaient  l'anneau  d'argent  dans  un  champ  de  gueules,  avec  un 
trètle  au  centn'.  11  ne  jiense  pas  que  ce  cachet  puisse  appartenir  à  aucune 
de  ces  familles. 

Le  président  lit  une  lettre  de  M.  de  Ring,  qui  demande  un  crédit  pour 
continuer,  dans  la  forêt  de  Schirrhein,  les  fouilles  des  tombelles  celtiques, 
interronijtues,  l'année  dernière,  à  cause  de  la  saison  avancée. 

Le  comité  lui  crédite  une  somme  de  cent  francs,  pour  poursuivre  ses 
recherches. 

Deux  autres  sommes  sont  allouées,  l'une,  de  150  IV.,  pour  rémunérer 
les  services  de  l'employé  des  archives  départementales,  chargé  des  expédi- 
tions du  travail  de  bureau  de  la  Société;  une  autre  de  30  IV.,  j)our  le  gardien 
de  la  bibliothè(jue  publiijue,  où  se  tiennent  les  séances. 

M.  l'abbé  Straub  écrit  au  président  pour  lui  annoncer  tpie  le  débadigeon- 
nage  de  l'avant-chœur  de  Kosenwiller,  pour  lequel  le  comité  a  voté  une 
allocation  de  100  fr.,  vient  de  mettre  à  jour  de  remarquables  peintures 
murales.,  qui  [laraissent  remonter  en  majeure  partie  à  la  seconde  moitié  du 
Mil    >iècle. 

La  partie  supérieure  de  la  face  Nord  figure  le  Jugement  dernier  d'après 
l'ordonnance  traditionnelle,  observée  par  les  artistes  pendant  presque  tout 
le  moyen  âge.  Le  Christ-Juge  est  assis  sur  l'arc -en -ciel,  an  nnlieu  de  la 
gloire  ellipticjue,  escorté  de  (l<'n\  angis  (|iii  lifnnenl  bs  instruments  de  la 
pa.'^sion,  e'.  posant  les  pieds  sur  deux  esprits  célestes  (jui  lui  sei\(  ni  d'es- 
cabeau. î)e  sa  bouche  .sort  le  glaive  a|iocaIypti(pie.  Il  a  (b'-couverl  sa  poi- 
trine, pour  faire  voir  le  côté  percé  par  la  lance,  et  montre  l(;s  plaies  qu'il 
a  reçues  pour  le  salut  du  monde,  et  (pn.  dans  ee  uumwwi  terrible,  doivent 
faire  le  désespoir  des  réprouvés.  (îommc,  dans  presque  toutes  les  représen- 
tations du  jnjremcni  que  nous  a  lépuées  le  moyen  âge,   .Marie  et  Jean,  le 


—  11  — 

précurseur,  se  jettent  aux  pieds  du  Juge  irrité,  et  implürent  sa  clémence 
pour  les  hommes.  Au-dessous  de  ces  figures,  un  ange,  armé  du  glaive,  a 
fait  la  séparation  des  justes  et  des  méchants.  Ceux-ci  sont  traînés  en  enfer 
par  un  démon  hideux  et  révoltant,  tandis  que  les  justes  suivent  un  person- 
nage nimbé,  sans  doute  saint  Pierre,  qui  leur  ouvre  la  porte  du  ciel.  Ici, 
comme  sur  les  tympans  des  portails,  ou  sur  les  vitraux  de  nos  cathédrales, 
l'artiste  a  cru  devoir  montrer  la  sévérité  du  .luge  à  l'égard  des  grands  qui 
manquent  à  leur  devoir,  en  figurant  dans  le  groupe  des  damnés,  les  pre- 
miers dignitaires  de  l'Église  et  de  l'État.  Une  particularité,  digne  de 
remarque,  c'est  que  l'enfer  est  représenté  sous  l'image  d'une  immense 
chaudière,  dans  laquelle  les  méchants  sont  précipités  pour  expier  leurs 
crimes. 

Deux  zones  figurent  ensuite ,  l'une,  la  mort  de  la  sainte  Vierge,  assistée 
de  tous  les  apôtres  et  de  son  divin  Fils;  l'autre,  le  convoi  funèbre  de  Marie. 
Celle-ci,  placée  dans  un  cercueil,  recouvert  d'un  riche  drap  mortuaire,  est 
portée  au  tombeau  par  quatre  apôtres,  en  costume  d'évêques.  Un  ange 
ouvre  la  marche,  tandis  que  le  disciple  bien-aimé,  auquel  le  Seigneur  avait 
légué  sa  sainte  mère  du  haut  de  la  croix,  suit  immédiatement  le  cercueil. 
La  main  de  Dieu,  émergente  d'un  nuage,  bénit  les  restes  de  Marie,  au- 
dessus  desquels  deux  anges  agitent  des  encensoirs.  M.  l'abbé  Straub 
remarque  que  la  mnin  divine  n'est  pas  entourée  du  nimbe  crucifère,  con- 
trairement aux  règles  de  l'iconographie  observée  depuis  le  XP  jusqu'au 
XVIP  siècle. 

Au  côté  Sud,  le  débadigeonnage  n'a  pas  été  achevé  entièrement.  La 
partie  supérieure,  opposée  au  Jugement  dernier,  représente  une  colossale 
image  de  saint  Michel,  pesant  les  âmes.  Un  petit  démon  fait  d'inutiles  efforts 
pour  faire  pencher  la  balance  de  son  côté.  Autant  que  le  rapporteur  a  pu 
en  juger,  cette  partie  paraît  être  postérieure  de  près  d'un  siècle  aux  pein- 
tures du  côté  Nord.  Il  en  est  de  même  delà  bande  inférieure,  figurant  fado- 
ration  des  mages  et  la  fuite  en  Egypte,  sur  un  fond  de  tapisserie  que 
soutiennent  cinq  anges  d'un  dessin  fort  gracieux. 

L'ordonnance  et  la  disposition  des  sujets,  dit  M.  Straub,  surtout  de  la  face 
Nord,  ont  le  caractère  monumental  des  grandes  peintures  du  XIIP  et 
du  XIV^  siècle.  Le  dessin,  peu  correct  sans  doute,  ne  manque  pas  de  no- 
blesse, et  vise,  surtout,  à  Veflfet.  Un  trait  vigoureux  marque  les  contours 
et  dessine  les  plis,  comme  sur  nos  anciens  vitraux.  Ces  peintures,  ajoute 
le  rapporteur,  sont  dans  un  état  de  conservation  tel,  qu'il  suffirait  d'une 
somme  modique  pour  les  faire  restaurer  convenablement.  Il  fait  un  appel 
au  comilé,  en  le  priant  de  voter  un  premier  crédil  de  200  fr.  pour  la  con- 
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servuUuH  de  ces  peinlures.  Il  dil  consercaÜün,  car,  njoule-t-il,  si  roii  ne 
.se  Iiâlede  reprendre  au  moins  les  contours,  ces  beaux  dessins  dispniiiilruiil, 
en  majeure  partie,  sous  l'action  de  l'air  et  de  riiuniidité. 

Le  comité  entend  avec  le  plus  grand  intérêt  ce  rappoil.  Néanmoins,  avant 
de  prendre  une  décision,  il  est  d'avis  d'attendre  le  retour  de  M.  SUauJj , 
l>öur  avoir  de  plus  amples  renseignements. 

M.  Petit  -  (jérard  expose,  dans  la  salle  de  la  séance,  les  calques  de  huit 
grandes  ligures  murales  de  l'église  de  Saint-George,  à  Schlesladt,  repré- 
sentant les  quatre  apôtres  et  les  prophètes.  Ces  calques  sont  dus  à  M.  Fer- 
dinand Ihiguelin.  M.  Petit -Gérard  émet  le  vœu  que  quatre  de  ces  ligures 
soient  publiées  en  lithographie  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

Le  comité  lui  ex|)riine  sesremercnnenls  pour  cette  comnuniicatiuu,  el  le 
l»rie  de  vouloir  bien  |iiéseiiler,  dans  une  de  ses  prochaines  séances,  un  de- 
vis des  frais  de  celte  |)ublicatiun. 

.M.  le  colonel  de  .Morlet,  chargé  de  faire  un  lappurl  sur  un  niéniuire  de 
M.  Saum,  lu  dans  une  des  précédentes  séances  du  comité,  rend  compte 
d'une  excursion  récente  qu'il  a  faite  dans  le  comté  de  Dabo,  et  de  sa  visite 
aux  ruines  de  murailles  signalées  i)ar  l'auteur.  Sur  les  conclusions  du 
l'appurtcur,  le  travail  de  .M.  Saum  sei'a  publié  dans  les  mémoires  du 
Pullelin  de  la  Société.' 

M.  de  liing  lit  deux  pages  sui'  un  Icrlr«'  bniéiiiire,  i.ilué  dans  la 
plaine  de  Balgau,  non  loin  de  ranli(jue  voie  romaine  de  Brisiacuni  à 
Cainhetc. 

Ce  petit  mémoii'e  sera  également  publié  dans  le  Bulletin. 

M.  Nirklès,  de  Bcnfeld,  lit  une  notice  sur  \':\\\i\i\\\(i  Helvetus,  dont  il  a 
relevé  la  carte  v^<\\\;i\\u;. 

Celle  carte,  dressée  sur  une  giande  échelle,  attire  |)arliculièrcment  lal- 
lenlion  du  comité,  qui  émet  le  vœu  que  son  auteur  veuille  liirn  en  faire 
faire  une  n'-duclion,  de  manière  à  ce  qu'elle  puisse  être  insérée  dans  le 
Bulletin  de  la  Société,  il  l'engage  à  élaguer  de  son  texte  tout  ce  ijui  na  pas 
un  airactèie  essenliellenirnt  !n':?toii<jue  et  à  l'esserrer  S(»n  lra\ail  dans  nu 
cadre  plus  restreint. 

M.  Nickiès  reçoit  avec  reconnaissance  ce  conseil,  cl,  en  irnninaiii,  de- 
nian<le  un  encouragenicnl  poni-  ceux  des  employés  de  Benléld  et  île  ses 
••nviroti.s  cpii  l'ont  le  mieux  servi  dans  ses  expl(jralions. 

Sur  i»a  proposition,  le  comité  vote  une  médaille  en  bronze  à  .M.  A  ni  on, 
appiil  voy»r;  une  mention  très- honoiable  à  M.  Barllielmi'   fils,  à  Sand,  cl 
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unegralificalioii  de  20  fi".,  avec  mention  lionoraMo  an  siiMif  Bischof,  garde 
champêtre  à  Gambshcini. 

Celle  gratificalion  devra  èlre  prise  sur  le  crédit  de  KlO  l'r. ,  ouvert  à 
M.  Nicklès,  pour  la  continuation  de  ses  travaux. 

M.  Morin  mentionne  le  décès  de  M.  le  pasteur  d'Oherltronn,  f|ui  possé- 
dait, entre  autres  antiquités,  plusieurs  autels  gallo-romains,  (ju'il  serait 
important  de  ne  point  laisser  sortir  de  la  province.  M.  le  baron  liOtloi[)h(^ 
de  Tiirckheim,  présent  à  la  séance,  veut  bien  se  charger  de  prendre  (|uel- 
ques  renseignements  à  ce  sujet. 

Vu  l'heure  avancée,  la  séance  sera  reprise  exlraordinairement  Iimdi 
prochain. 

Séance  extraordinaire  du  fiomité  du  14  octobre  IS(H. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures. 

Sont  présents:  M.  Schir,  vice -président;  MM.  de  Ring  et  Eissen,  secré- 
taires; MM.  de  Schauenburg,  Heitz,  de  Faviers,  Slraub,  Giierber  et  Opper- 
mann,  membres  du  comité. 

M.  le  baron  Rodolphe  de  Tiirckheim,  membre  libre  de  la  Société, assiste 
à  la  séance. 

Le  premier  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  pubHcations  de  la  Société 
pour  les  recherches  utiles  à  Trêves  {Jahresherichl  der  Gesellschaft  für 
nützliche  Forschungen  zu  Trier),  depuis  l'année  1853  jusqu'en  1860. 

«C'est  avec  le  plus  grand  plaisir,  dit,  dans  la  lettre  qui  accompagne  cet 
envoi,  M.  Schneemann,  secrétaire  de  cette  société,  que  nous  admettons 
l'échange  des  publications  que  vous  avez  bien  voulu  nous  offrir.  » 

Un  autre  envoi,  fait  à  la  Société  d'Alsace  dans  l'intervalle  de  la  dernière 
séance,  est  la  2®  livraison  du  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique 
pour  l'année  1861 

M.  de  Tiirckheim,  chargé  de  prendre  quelques  renseignements  sur  les 
antiquités  du  cabinet  de  feu  M.  le  pasteur  Anrieh,  à  Oberbronn',  rapporte 
que  le  défunt  ne  possédait,  de  son  vivant,  qu'un  seul  autel  antique, 
placé  dans  son  jardin,  et  que,  déjà,  la  famille  l'avait  vendu  à  M.  le  professeur 
Jung  pour  le  Musée  lapidaire  de  Strasbourg.  Ainsi  la  conservation  de  ce 
monument  serait  assurée. 

Quant  au  cabinet  des  antiques,  la  famille  serait  disposée  à  le  vendre  en 

1.  V.  procès-verbal  de  la  séance  du  7  octobre,  p.  13. 
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l»loc,  si  elle  en  trouvail  l'occasion.  La  veiitt\  dans  tmis  les  cas.  n'anra  lien 
que  dici  dans  quelques  mois. 

.M.  le  [»résident  annonce  avoir  fcni  dans  l'intervalle  de  la  séance  du  f>  août 
el  de  la  séance  mensuelle  d'oclobre  : 

r*  A  M.  le  président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  pour  lui  an- 
noncer l'envoi  d'une  partie  de  notre  Bulleiin  et  le  prier  d'établir  des  rapports 
avec  notre  comité.  Il  s'est  excusé  de  ne  j)üuvnic  envoyer  la  Cdllection  en- 
tière, les  premiers  volumes  étant  épuisés. 

2"  \  M.  de  Caumont,  pour  le  remercier  des  allocations,  faites  par  la 
Société  française  d'archéologie,  aux  travaux  de  l'église  d  Altcrf  el  à  des 
tapisseries  de  f  église  de  Neuwiller. 

S"*  A  M.  le  maire  de  Strasbourg,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  prendre 
des  mesures  éventuelles  de  conservation  et  de  surveillance,  lorsque,  dans 
les  fouilles,  faites  pour  les  travaux  de  construction  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  des  antiquailles  seront  mises  à  jour. 

4**  A  M.  le  préfet  du  Bas-Kliin,  pour  le  j)rier  d'user  évenluellement  de 
son  influence  auprès  des  autorités  ecclésiastiques  el  civiles,  pour  que,  dans 
les  travaux  de  restauration  et  de  conservalion ,  ou  admette  rinduenceet  la 
direction  d'un  délégué  du  comité. 

5**  A  M.  Nicolas  Schiumberger- Hartmann,  à  Guebwillcr,  pour  lui 
annoncer  le  vole  du  comité  qui,  sur  la  proposiliondeM.de  Ring,  lui 
décerne  une  médaille  en  vermeil ,  à  raison  du  généreux  concours  qu'il 
a  prêté  aux  travaux  de  fouilles  et  de  restauration  dans  le  Haut-Rhin. 

G°  A  M.  Prost,  membre  du  conseil  général,  pour  le  remercier  des 
communications  faites  au  sujet  des  fouilles  du  chemin  de  fer  de  Soultz-les- 
Bains;  el  à  M.  Audéoud,  maire  d'Avolsheim,  membre  de  la  Société,  pour 
le  prier  de  vouloir  bien  visiter  ces  fouilles  où  l'on  ;i  signalé  des  objets 
antiqu<'S. 

7"  .\  M.  le  maire  el  <à  M.  le  sous  -  prélel  de  Wissembourg,  el  à 
\l  "lileyer,  au  sujet  de  l'établissement  proposé  d'un  musée  archéologique 
dans  celte  ville. 

8"  A  la  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  sciences,  des 
lellrcs  el  des  arts,  pour  entrer  en  relation  avec  elle. 

9"  Enfin,  ;i  M.  le  maire  deHIœsheim,  pour  le  remercier  des  soins  donnés 
à  la  conservation  des  chapilcaux  el  des  bases  de  raueieiine  église  du 
GlœckeI.slH*rg. 

]  .   ...,'.. ■.!..■.!  .i.-i, ,;,,„!,.  |",iiii<j|-i.;;ilion  de  fiijre  vcnii'  île  Paris  le  nombre 

I.  irooes-TertMl  de  la  séance  du  7  oclolin 
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nécessaire  de  médailles,  en  vermeil,  en  argent  et  en  bronze,  pour  être 
solennellement  distribuées  lors  de  la  prochaine  assemblée  générale. 

M.  de  Morlet,  empêché  de  venir  prendre  part  aux  travaux  du  comité, 
lui  envoie  en  communication  une  lettre  de  M.  Mulotte,  de  Saar-Union,  qui 
demande  «s'il  ne  serait  point  opportun  de  reprendre  les  fouilles  du  terrain, 
connu  sous  le  nom  de  Heidcnhubd ,  dans  l'intérieur  de  la  forêt  comnujnale, 
au  canton  dit  Grosswald.  » 

En  1860,  M.  le  pasteur  Ringel  avait  entrepris  ces  fouilles,  abandonnées 
depuis  cette  époque;  les  pierres  et  autres  matériaux,  extraits  du  milieu  des 
décombres,  ont  été  enlevés  avec  l'autorisation  de  l'agent  forestier.  Les  indices 
qu'on  aperçoit  encore  aujourd'hui,  sont,  indépendamment  de  tuileaux  plats 
à  rebords,  des  restes  de  murs  qui  permettraient  peut-être  de  retrouver  le 
plan  des  substructions. 

M.  le  colonel  de  Morlet  propose  d'accorder  à  M.  le  pasteur  Ringel  un 
crédit  de  150  fr.,  pour  d'autres  fouilles,  à  Mackwiller,  qui  annoncent 
devoir  être  extrêmement  fructueuses.  M.  Ringel  a  découvert,  à  l'Est  des 
ruines  déjà  connues,  de  grandes  surfaces  de  murailles,  entre  autres,  celles 
d'une  pièce  où  existe,  selon  toute  apparence,  une  mosaïque,  à  en  juger  par 
un  millier  de  petits  cubes  déjà  trouvés.  Il  pense  que  l'on  devrait  profiter 
du  moment  où  ces  fouilles  peuvent  se  faire  avant  les  semailles,  et  sans  être 
obligé  à  de  coûteuses  indemnités. 

Le  comité  accorde  un  crédit  de  150  fr. 

M.  Grün,  membre  de  la  Société,  à  Paris,  se  met  à  la  disposition  du  co- 
mité, comme  son  délégué  dans  la  capitale.  Il  demande  que  la  Société  lui 
donne,  entre  autres  attributions,  le  mandat  de  recevoir  les  fonds  pour  elle, 
et  d'en  délivrer  quittance.  Le  président  fait  ressortir  l'opportunité  de  cette 
combinaison,  à  laquelle  le  comité  donne  son  assentiment. 

M.  Rosenstiel,  à  Ribeauvillé,  transmet  quelques  détails  sur  les  fouilles 
faites,  sous  sa  direction,  dans  l'église  paroissiale  de  cette  ville,  et  (pii  ont 
eu  pour  résultat  de  faire  retrouver  l'ancien  caveau  de  sépultures  de  la 
maison  princière  de  Ribeauvillé.  Il  donne  le  plan  détaillé  du  caveau,  et  le 
dessin  des  objets  que  contenait  encore  l'un  des  tombeaux,  échappé  au 
vandalisme  révolutionnaire  de  1793,  époque  où  toutes  ces  sépultures  ont 
été  détruites. 

Le  comité  donne  acte  à  M.  Rosenstiel  de  cette  communication,  et  décide 
que  son  mémoire,  et  le  plan  qui  l'accompagne,  seront  déposés  comme  docu- 
ment historique,  dans  les  archives  de  la  Société. 

M.  Schmitt -Ratiston,  membre  de  la  Société,  signale  la  découverte  d'un 
grand  nombre  de  squelettes,  entassés  dans  des  tombes  communes,  non 
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loin  il  11  loi  t  irAlsar.',  dépendance  de  l'ancienne  ville  de  Fort-Louis,  hom- 
bardée  et  incendiée  en  1793.  Indépendamnienl  de  ces  ossements,  il  n'a 
été  rencontré. |n.^  qnehines  clous  et  uii«'  statuette  de  la  Vierge,  au  millésime 

.le  1079. 

M..\udéoud.niaire  dAvolsheim,  fait  connaître  la  découverte  d'un  sqne- 
Ifllf,  (|ui  jiisail  à  peu  de  proibndt'ur  sous  terre,  le  loup-  de  la  route  dépar- 
tementale n"  i,  dans  la  traveiséi'  de  Smillz-les-liains. 

Le  décapemenl  (ju'on  a  l'ait,  dit  plus  loin  le  correspondant,  derrière 
certaines  maisons  de  Soullz,  adossées  à  la  côte,  pour  travaux  du  chemin 
de  fer,  ont  amené  la  découverte  d'ossements  épars,  et  de  deux  cercueils 
fonnés  de  dalles  biutes,  posées  les  unes  contre  les  autres,  sans  être  entiè- 
rement reliées,  un  sipielette  était  dans  chaque  cercueil;  l'un  d'eux,  dont 
les  ossements  et  le  crâne  sont  d'une  admirable  conservation,  a  été  recueilli 
par  M.  Boulars,  régisseur  de  l'établissement  des  bains  de  Soultz,  qui  a,  en 
outre,  en  sa  possession  un  fer  de  llèche  d'environ  0"',Û0  de  long,  et  un 
autre  morceau  de  fer  plat,  qui,  par  sa  forme,  peut  faire  supposer  qu'il 
provient  d'une  lame  de  couteau.  Ces  cercueils  étaient  à  environ  l^'jOO  de 
profondeur  dans  le  sol. 

M.  Audéoud  signale,  de  jtlus,  la  découverte  d'un  glaive,  assez  curieux, 
trouvé,  dit-il,  avec  d'autres  objets,  il  y  a  un  an,  dans  une  carrière  de  sable, 
à  Odratzheim.  Ils  appartiennent  à  .M.  l'iplinger,  à  Wasselonne. 

.M.  le  .Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  informe  le  prési- 
dent, (prindépendamment  de  la  distribution  des  prix  qui  devait  avoir  lieu 
le  10  novembre,  et  dont  il  vient  de  reporter  l'époque  au  25  du  même 
mois,  les  sections  du  comité  des  travaux  liistriri(jiies  et  des  sociétés  savantes 
tiendront,  les  21,  22  et  23,  des  séances  solennelles,  dans  lesfjuelles  MM.  les 
membres  des  sociétés  savantes  seront  admis  à  donner  lecture  des  notes  ou 
mémoires  qu'ils  auront  préparés  pour  cette  circonstance. 

M.  Coste,  membre  de  la  Société,  à  Schlestadt,  ;uinniiee  au  président 
qu'il  terminera  dans  le  courant  de  ce  mois  une  carte  de  l'Alsace  à  la  veille 
de  17H9,  (pi'il  fait  aut«tgraphier  à  un  certain  nombre  d'exemplaires.  Il 
compte  y  joindre  une  notice  explicative  manuscrite.  "Si,  dit-il,  vous  pensez 
que  cela  puisse  intéresser  la  Société  des  monuments,  je  pourrai  lui  ollrir  ce 
travail,  bus  d«-  l;i  première  assemblée  génér;di'.  " 

Le  comité  charge  .son  président  d'oflrir  ;i  liivance  ses  remercîmenls  au 
correspondant. 

M.  le  curé  Siffer,  à  Weyersheim,  signale  la  d/'eduverle  de  (]url(|iies  anti- 
quités entre  Mertzwiller  et  lîeirhshofTen.  dans  les  tiavaux  en  eouis  d'ex(''- 
culion  pour  la  voie  ferrée. 
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Près  de  l'ancien  fort  romain  de  (lloscck,  duiil  le  cuiTcspoiidaiil  a  déjà 
entretenu  le  comité,  ont  été  signalés  récemment  des  ossements  humains, 
et  six  urnes  en  argile,  dans  lesquelles  s'est  trouvée  une  monnaie  gauloise 
en  potin,  semblable  à  celle  cilcc  dans  sa  notice. 

A  l'endroit  où  l'on  a  rencontré  le  carrelage  en  briques  romaines,  dont  il 
a  parlé,  le  nivellement  du  terrain  a  mis  à  jour  les  fondements  d'un  mur  de 
plus  d'un  mètre  d'épaisseur  sur  près  de  quinze  mètres  de  long. 

Le  terrain  qui,  près  d'Uttenhofen,  formait  un  cimetière  gallo-romain,  a 
mis  au  jour  de  nouvelles  urnes,  décapées  et  ébréchées  comme  les  premières, 

A  la  sortie  d'Uttenhofen,  sur  la  Haardt,  on  a  rencontré,  dans  un  ter- 
rain sablonneux,  noirci  par  l'action  du  feu,  des  restes  de  charbons,  des 
ossements  de  cheval,  des  débris  de  poteries,  et  les  morceaux  d'une  trusa- 
tille  romaine. 

Enfin,  dans  le  cours  des  travaux,  on  a  déblayé  une  pique  tétragone  en 
fer,  que  M.  Siffer  ne  regarde  pas  comme  ancienne,  et  des  restes  de  deux 
éperons,  fortement  rongés  par  la  rouille,  et  qui,  selon  lui,  datent  de 
l'époque  féodale.  Il  n'est  pas  indifférent,  dit -il,  de  noter  que  les  deux 
éperons  ont  été  trouvés  dans  le  tracé  même  de  la  voie  romaine,  qui,  au 
moyen  âge,  était,  par  conséquent,  encore  dans  un  état  de  viabilité. 

M.  l'abbé  Straub,  présent  à  la  séance,  est  appelé  à  donner  quelques 
explications  nouvelles  sur  les  peintures  murales  de  l'église  de  Rosenwiller, 
sur  lesquelles  sa  notice  écrite  avait  appelé  l'attention  du  comité  dans  la 
séance  précédente. 

Quant  à  l'église  d'Altorf,  dit  M.  Straub,  la  tâche  est  terminée;  les  plus 
belles  peintures  de  la  fin  du  XIP  siècle  et  du  commencement  du  XIIP,  ont 
disparu  ;  celles  du  siècle  dernier  sont  en  voie  de  réparation  ;  on  en  a  confié 
le  soin  à  un  artiste  de  Saverne,  sans  que  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  ait  été  consultée.  C'est  donc  sur  l'église  de  Rosenwiller  que  la 
sollicitude  du  comité  doit  se  porter,  et  c'est  pour  conserver  ce  qui  reste  de 
ces  peintures  murales,  très -remarquables,  qu'il  a  demandé  un  crédit  de 
200  fr.  Il  demande  aujourd'hui  cjue  M.  Petit-Gérard  soit  chargé  des  travaux 
de  conservation. 

M.  le  président  pense  que  les  100  fr.  alloués  par  la  Société  française 
d'archéologie  pour  la  conservation  des  peintures  murales  d'Altorf,  pour- 
raient, dans  l'état  présent,  être  attribués,  avec  l'assentiment  de  cette  Société, 
à  la  conservation  de  celles  de  l'église  de  Rosenwiller.  Il  prie  M.  Straub  de 
vouloir  bien  en  référer  au  président  de  celte  Société. 

Le  comité,  avant  de  se  séparer,  charge  MM.  Straub  et  Petit -Gérard,  de 

IP  SÉRIE.  —  T.   I.  —  (P.-V.)  -) 
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vouloir  bien,  j-oiir  de  plus  amples  renseignements,  examiner  de  nom  eau  les 
deux  églises  el  faire  un  rapport  définitif. 

In  manuscrit  de  M.  Moosmann,  portant  le  titre  de  Becherches  sur  l'an- 
tienne  conslitutiou  Je  la  commune  à  Colmar,  et  dont  la  lecture  avait  été 
entamée  dans  la  séance  du  13  août,  est  renvoyé  à  l'examen  du  président 
pour  en  faire  un  rapport. 
•    La  séance  est  levée  à  1  heure. 


Séance  du  romilé  du  \  iiovembie  1861. 

Présidence  de  M.   SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  1 1  heures  el  rpiart. 

Sont  jirésents  :  M.  Schir,  vice-président;  M.M.  de  Hing  el  Eisscn,  secré- 
taires; MM.  Heitz,  de  Schauonhurg,  Hingeisen,  de  Faviers,  Morin,  de 
Morlel, Klotz,  Straub,  Bœrscli.  i'riil-Gérard,  Grass  et  Oppermann,  membres 
du  comité. 

.M.M.  de  Schauenburg  fils,  Thomas,  Robert  Lévi,  Lehr  fils,  el  Slahl, 
membres  libres  de  la  Société,  assistent  à  la  séance. 

Le  secrétaire  dépose  sui'  le  bureau  le  N"  9  de  Y  Anzeiger  für  Kunde  der 
deuhclien  Vorzeit,  de  Nuremberg. 

Sont  inscrit  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

1"  Sur  la  [M'oposition  du  président  :  M.  lleinemann  (Edouard),  gérant  de 
MM.  G.  de  ßussierre  et  C°,  à  Offenbourg; 

2°  Sur  celle  de  M.  Oppermann  :  M.  Sibert,  pharmacien  à  Obernai  ; 

3"^  Sur  celle  de  M.  Lévi  :  M.  Constans,  employé  au  chemin  de  fer. 

M.  Straub  rend  compte  de  la  visite  qu'il  a  faite ,  de  concert  avec 
M.  Petit-Gérard,  dans  l'église  d'Altnif.  Il  rrss(jr[  de  celle  experfise  que  c'est 
sur  l'initiative  de  M.  le  maire  de  la  localit('',  qui  a  voulu,  ;'i  ses  frais,  et  sans 
en  référer  i\  l'aulorité,  faire  l'cstaurer  les  peintures  murales  de  cette  église, 
que  ces  peintures  ont  été  perdues  pour  Tiirt. 

.Afin  de  prévenir,  pai-  la  suite,  de  semblables  nnililalidiis.  le  coiiiilé 
charge  son  président  de  laii-e  à  ce  sujet  un  laiipmi  à  M.  le  piV'fei,  en  jiriaiil 
ce  magi.slrat  de  rappeler,  |.ar  une  circulaire,  à  MM.  les  maires,  l;i  mriK  he 
qu'iU  auront  ä  suivre  dau^  les  pmjets  <le  l'oslauiation  des  monuiiieiil^  de 
leurs  communes, 

Surierappoil  dr  M.  l'abbé  Slraub,  le  ((.mil.'.  Arvul-  qm;  k-s  pciiilures 
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(Je  l'égiiso  (le  Roscii willer  seront  reprises  dans  leurs  contours,  afin  d'en 
conserver  le  dessin;  MM.  Scliir,  Ringeisen  et  Stranh,  sont  adjoints  à 
M.  Petit-Gérard,  pour  la  surveillance  des  travaux. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  colonel  de  Morlcl,  un  crédit  de  50  fr.  est 
ouvert  à  MM.  Ringel  et  Mulotte,  pour  quelques  fouilles  supplémentaires  à 
faire  dans  le  canton  de  Saar-Union. 

Le  président  rend  compte  de  la  correspondance.  Il  a  écrit  à  M.  Coste, 
pour  lui  annoncer  (pic  son  offre  de  donner  communication  de  sa  Carte 
d'Alsace,  en  séance  générale,  a  été  acceptée  par  le  Comité; 

A  M.  Ringel,  pour  lui  annoncer  le  crédit  de  150  fr.  que  le  comité  lui  a 
alloué  dans  la  dernière  séance  pour  les  fouilles  à  faire  à  Mackwiller; 

A  M.  Rosenstiel,  pour  le  remercier  des  renseignements  donnés  par  lui 
sur  les  fouilles  faites  dans  l'église  paroissiale  de  Ribeauvillé; 

A  M.  Mulotte,  de  Saar-Union,  en  réponse  à  sa  proposition  au  comité  de 
fouiller  dans  les  substructions  du  Ileidenhubel  au  canton  dit  Grosswald, 
dans  la  forêt  communale  de  Saar-Union,  et  à  M.  le  sous-préfet  de  Saverne, 
pour  faciliter  au  correspondant  les  fouilles  qu'il  pourrait  faire; 

Enfin  à  M.  Grün,  chef  de  section  aux  archives  de  l'Empire,  pour  le  prier 
de  vouloir  bien  représenter  le  comité  à  la  séance  solennelle  du  25  novembre, 
au  Ministère  de  l'instructiou  publique. 

Le  président  annonce  que  la  séance  générale  annuelle  de  la  Société  dans 
le  Ras-Rhin  aura  lieu  à  la  préfecture  le  5  décembre  prochain.  Il  rappelle 
qu'à  cette  épof]ue  devra  avoir  lieu  la  distribution  des  récompenses  propo- 
sées par  le  comité. 

Un  rappel  de  médaille  d'argent  sera  fait  en  faveur  de  M.  le  pasteur  Ringel, 
à  Diemeringen,  pour  les  fouilles  intelligentes  qu'il  poursuit  à  Mackwiller. 

Sont  proposés  pour  une  médaille  en  vermeil  : 

1"  M.  Deharbe,  curé  d'Andlau,  pour  les  soins  donnés  par  lui  à  la  res- 
tauration de  son  église. 

'¥'  M.  Schlumberger- Hartmann,  à  Guebwiller,  pour  l'initiative  qu'il  a 
bien  voulu  prendre  aux  fouilles  d'antiquités  dans  le  Haut-Rhin. 

Pour  une  médaille  d'argent  : 

1°  M.  Kliber,  agent  voyer  à  Truchtersheim,  pour  sa  carte  détaillée  de  la 
voie  romaine  de  Brocomagus  à  Salctio,  dans  la  banlieue  de  Weitbruch. 

2"  M.  Rauer,  agent  voyer  à  PfafTenhoffcn ,  pour  les  découvertes  impor- 
tantes de  bas-reliefs  et  d'urnes  cinéraires  dans  les  déblais  du  chemin  de  fer 
de  Haguenau  à  Niederbronn. 

3'^  M.  Reilstein,  agent  voyer  à  Brumath,  pour  son  travail  relatif  aux  anti- 
quités des  environs  de  cette  ville. 
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4"  .M.  FerJiiKUiil  llii.i^iiu'liu.  |Kim  le^^  Im;iii\  (;il(|iii'.v  ilu  ri'yli?>f  ilc  Suiiil- 
Geoi^e,  de  SchlesUult,  ullerls  par  lui  au  couiilé. 

Reccvronl  une  médaille  de  bronze  : 

r  M.  Anllion,  agent  voyer  à  Bcnleld,  [»our  les  services  particuliers 
rendus  à  M.  Nickiès,  dans  le  tracé  de  sa  carte  lopograpliit|ut'  dlldvetus. 

2°  M.  Kasl,  agent  voyer  à  Wasselonne,  pour  dccouveilos  d'urnes  ciné- 
raires dans  le  Krontiial. 

3*^  MM.  Jean  Utclit,  Daniel  Sperling  et  François  Boistel,  gardes  fores- 
tiers de  l'inspection  deSavLiiic,  iioiu-la  rorlicrclie  de  tombes  gallo-romaines 
dans  les  forêts  des  environs  de  cette  ville. 

une  menlion  très-honorable  est  volée  à  .M.  Tavcrnicr,  médecin  de  l'hos- 
pice de  Schlestadl,  et  à  M.  Adolphe  Barlhelmé,  propriétaire  à  Sand. 

Une  gratilicalion  de  20  fr.  sera  accordée  au  sieur  Bischof,  garde  cliam- 
pêtre  à  Ilerbsheim. 

M.  de  Faviers  demande  un  crédit  supplémentaire  de  200  fr.  pour  la  pour- 
suite des  travaux  du  llnhkœnigsbourg. 

Accordé. 

Le  président  rappelle  que  M.  lîninet  de  Presles,  membre  de  l'IiLslitiil  de 
France,  est  désigné  pour  recevoir  en  assemblée  générale  le  litre  de  mcudjre 
honoraire  de  la  Société  pour  la  conservalion  des  monumcnls  historiques 
d'Alsace.  M.  de  Presles  a  mis  <à  la  disposition  de  la  Bibliothèque  de  Stras- 
bourg, par  l'intermédiaiie  de  M.  le  colonel  de  Moilcl,  les  manuscrits  de  feu 
M.  l-'  professeur  Oberlin. 

.M.  .Mougenot,  de  Nancy,  sera  proposé  comme  membre  correspondant. 

M.  le  colonel  de  Morlet  demande  que  le  président  soit  prié  d'écrire  à 
M.  rinspecteur  des  forèls,  à  Saverne,  pour  obtenir  (pic  Fadmiiiislralion 
forestière  exécute  au  château  d'Ochsenslein,  près  du  Ilaberackcr,  des  tra- 
vaux analogues  à  roux  qui  ont  élé  fails  l'année  dernière  an  rlifilcau  de 
(ireidenstein. 

H  met  sous  les  yeux  du  comité  la  photographie  et  les  dessins  de  plu- 
sieurs lombes  gallo-romaines,  trouvées  sur  les  sommités  des  Vosges,  près 
de  Saverne,  et  déposées  au  musée  de  celle  ville.  Ces  monuments  pro- 
viennent en  grande  |iartie  des  fouilles,  ojiéiées,  moyennanl  le  subside  de 
-200  fr.,  alloué  par  la  Société  française  d'archéologie.  M.  le  colonel  se  pro- 
pose de  présenter  plus  l-.wA  un  mpiiorl  ;'i  ce  sujet. 

La  photographie  e.sl  due  ;i  M.  Mijrin. 

Sou.s  l'iMie  dr  ces  toinbcb  se  U'cjuvaiL  un  Uèb-beau  vase,  avec  l'iiiscrip- 
liontSAIln  FKC-IT.  l'n  charmant  dessin  de  ce  vase,  du  :'i  lliidiile  pin«  eau 
de  M.  Fürst,  est  également  mis  sous  les  y<'u\  du  cdtiiilé,  ainsi  qn'inic  suile 
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de  plans  très -intéressants,  représenlaiil  les  nouvelles  louilles  opérées  à 
Mackwiller  par  M.  le  pasteur  Ringel.  Ces  fouilles  ont  tnis  à  découvert  des 
constructions  très-importantes,  où  l'on  a  trouvé  un  grand  nombre  de  dé- 
bris de  mosaïques.  M.  Ringel  a  adressé  au  rapporteur  le  |»lan  détaillé  d'un 
castrwn  romain,  qu'il  a  découvert  près  de  Petersbacb  (arrondissement  de 
Savcrne,  canton  de  la  Petite-Pierre),  et  celui  de  plusieurs  ruines  très-inté- 
ressantes situées  dans  le  môme  canton.  M.  de  Morlet  annonce  que  M.  Ringel 
complétera  lui-même  ultérieurement  cette  communication. 

M.  de  Ring  offre  au  comité  les  diverses  antiquités,  glaives  gaulois,  fdjules, 
anneaux,  débris  de  vases,  etc.,  extraits  par  lui  des  turmili  du  Schirrhei- 
nerweg et  du  Fischerhübel,  dans  la  forêt  de  Ilaguenau.  11  s'engage,  lors  de 
l'assemblée  générale,  à  donner  lecture  d'un  mémoire  à  ce  sujet. 

M.  l'abbé  Straub  s'est  mis  en  rapport,  pendant  un  récent  voyage  eu 
Allemagne,  avec  les  sociétés  d'Ulm  et  de  München-Frcising.  Sur  sa  propo- 
sition, le  président  est  chargé,  par  le  comité,  d'entamer  des  relations 
d'échange  avec  ces  deux  sociétés. 

M.  Klotz,  trésorier,  soumet  au  comité  la  situation  financière  de  l'année 
courante.  Vu  cette  .situation,  il  pense  que  les  fonds  de  la  Société  ne  doivent 
pas  seulement  être  alloués  aux  ruines,  éghses  ou  autres  monuments  féodaux 
ou  religieux,  mais,  lorsqu'il  s'agit  de  conservation,  venir  aussi  en  aide  aux 
monuments  civils.  Il  cite,  entre  autres,  la  maison  du  coin  sur  la  place  de 
la  Cathédrale,  remarquable  par  ses  sculptures  en  bois  du  XI V  et  du  XVF 
siècle,  et  qui  est  aujourd'hui  défigurée  par  son  badigeon  et  les  boiseries 
du  rez-de-chaussée,  qui  cachent  les  voûtes  d'arêtes.  Il  propose  de  rétablir, 
dans  son  primitif  aspect,  ce  spécimen  si  curieux  de  l'architecture  du  moyen 
âge  à  Strasbourg. 

Une  longue  discussion  a  lieu  à  ce  sujet,  à  laquelle  prennent  part  MM.  de 
Schauenburg,  Heitz,  Bœrsch  et  d'autres  membres. 

Le  comité  conclut  à  ne  point  prendre  d'engagement  à  cet  égard;  mais 
il  est  prêt  à  donner  son  appui  moral,  et  charge  avant  tout  M.  le  trésorier 
et  M.  Heitz,  de  s'entendre,  à  ce  sujet,  avec  le  propriétaire. 

M.  l'abbé  Straub  rend  compte  d'une  visite  qu'il  vient  de  faire  à  l'église 
de  la  Robertsau,  qu'on  démolit  en  ce  moment,  et  présente  aux  membres 
du  comité  le  dessin  de  quatre  armoiries  peintes  sur  la  paroi  Sud  de  l'église. 
On  reconnaît  parfaitement  les  armoiries,  appartenant  à  Valentin  AfI'  et  à 
Daniel  Surburger.  M.  Straub  pense  que  ces  peintures  ne  lemontent  pas  au 
delà  du  milieu  du  XVIF  siècle. 

La  séance  est  levée  à  1  heure  ol  (|uarl. 


^^  _ 

Séance  exlraoïdiiiaire  dii  Coiiiilé  du  18  novembre  1861. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverle  à  1 1  lieurcs  et  quart. 

Sont  présents  :  MM.  de  Hing'  cl  Eissen  ,  secrétaires;  MM.  Klulz,  de 
Schauenburg,  Slraub,  Opperiüaiin,  de  Muriel,  lleilz,  Bœrscli  et  Jung, 
nicnibies  du  comité. 

M.  Lelir  lils,  nicinlire  libre  de  la  Société,  assiste  à  la  séance. 

Le  jiremier  secrétaire  donne  lecture  i]n  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté. 

Le  président  annonce  avoir  écrit,  en  exécution  des  décisions  prises  par 
le  comilé,  à  M.  le  maire  de  Strasbourg,  pour  le  piier  de  vouloir  bien 
(aire  encastrer,  dans  l'église  neuve  de  la  Rol)ertsau,  l'inscription  bisloriquc 
qui  se  trouve  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  l'ancienne  église,  en  ce  mo- 
ment en  voie  de  démolition; 

Au  même  fonctionnaire,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  conserver  Tédi- 
fice  de  l'ancienne  boucberie,  située  près  du  pont  du  Corbeau,  en  face  de 
l'ancienne  douane;  ces  deux  constructions  du  XVF  siècle  s'barmonisent  et 
donnent  un  caractère  original  à  ce  quartier; 

A  M.  il'  préful  du  Das-rdiin,  pour  le  prier  de  rajipeler  à  M.  le  maire  d'Al- 
torf,  à  l'üccasion  de  la  restauration  d'anciennes  peintures  murales  dans 
l'église  de  ce  lieu,  que  le  comilé  a  la  mission  directe  de  surveiller  et  de 
diriger  les  travaux  d'art  de  cette  nature. 

Il  fait  part  au  comilé  d'une  lettre  de  S.  Exe.  le  .Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes,  en  date  du  1-2  de  <c  mois,  qui  l'informe  que  par 
arrêté  du  9  novembre  courant,  il  a  alliibui'  une  allocation  de  oOO  fi\  ;'i  la 
Société  pour  la  conservation  des  monunK.'iils  liisloritjues  d'Alsace.  Le  pré- 
sident s'est  empressé  d'exprimer  au  Ministre,  au  nom  de  ses  collègues  du 
comité,  toute  leur  gratitude  (le  ce  nouveau  témoignage  d'inti'iét  (jue  Son 
Excellence  veut  bien  donner  à  leurs  travaux. 

M.  l'arcliitecte  liingeisen,  dans  une  lettre  adiessée  an  jin-sident,  rend 
compte  des  travaux  exécutés  à  l'bospice  de  Sclilestadi.  Il  rappelle  ceux 
du  château  de  Saiiil-riricb,  |)our  lesquels  le  eomili'  lui  a  (ivdih'  mir  summe 
de  4^>0  fr.  Huant  aux  travaux  d'Kgiiislieim,  pour  les(juels  le  eonn'té  avait 
mis  à  sa  dispo.siliun  une  sonune  de  7t)ll  fi.,  on  y  a  renoncé.  M.  rarcliitecle 
Örtlich,  qui  d'abord  s'en  était  chargé,  a  hésité  à  les  entam«  r.  M.  Ilingeisen 
a  donc  disposé  de  ces  70il  fr..  pour  faire  face  aux  .Mm  tr.  accordés  primi- 
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livement  au  Ilohkœnigsbourg,  et  aux  200  fr.  nouvellement  votés  pour  le 
même  château. 

M,  le  président  rappelle  que  dans  la  prochaine  assemblée  générale,  on 
doit  procéder  au  renouvellement  du  mandat  de  quatre  membres  du  comité. 
Les  membres  sortants  sont  MM.  Matuczinski,  Jung,  Petit-Gérard  et  Straub. 
Soit  que  l'assemblée  les  maintienne  à  leur  poste,  soit  que  l'on  passe  à  une 
autre  élection,  il  lui  semble  opportun  de  proposer  comme  devant  (aire  partie 
du  comité,  M.  Gonrath,  architecte  de  la  ville  de  Strasbourg,  et  M.  Fürst,  ar- 
chitecte de  l'arrondissement  de  Saverne.  Leurs  noms  seront  proposés  à  la 
sanction  de  l'assemblée  générale. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  en  accordant  à 
M.  Heitz,  archiviste  de  la  Société,  une  médaille  de  bronze  pour  son  mé- 
moire topographique  snr  les  deux  départements  du  Haut-  et  du  Bas -Rhin, 
engage  l'auteur  à  vouloir  bien  compléter  son  travail,  pour  être  compris 
dans  le  Dictionnaire  géographique  de  la  France,  publié  sous  les  auspices 
du  ministère. 

M.  Ernest  Lehr  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  par  lui  au  président 
de  la  Société  : 

«Il  a  été  frappé  de  voir,  en  étudiant  le  beau  travail  de  M.  de  Morlet  sur 
«les  voies  romaines  du  département  du  Bas-Rhin,  que  Ka^skastel  ne  figure 
«pas  parmi  les  localités  où  le  séjour  des  Romains  a  été  constaté.  Gette 
«omission,  évidemment  intentionnelle  de  la  part  d'un  auteur  aussi  com- 
«  pètent  que  M.  de  Morlet,  ne  lui  a  semblé  provenir  que  d'une  seule  cause  : 
«  l'absence  actuelle  de  tout  vestige  romain  dans  cette  localité.  Il  croit  dès 
«lors  de  quelque  intérêt  de  faire  connaître,  que  feu  M.  le  pasteur  Mercklé, 
«qui  a  desservi  la  paroisse  de  Kœskastel  pendant  près  de  cinquante  ans,  a 
«adressé  au  directoire  de  l'Église  de  la  confession  d'Augsbourg,  en  1853, 
«une  notice,  dont  il  résulte  qu'au  commencement  de  ce  siècle,  on  aperce- 
«vait  encore,  près  du  village,  une  petite  élévation  entourée  d'un  fossé 
«fangeux,  que  M.  Mercklé  regardait  comme  les  vestiges  d'un  fortin  élevé 
«  par  les  Romains.  » 

La  lettre  de  M.  Lehr,  écoutée  avec  intérêt,  est  remise,  à  titre  de  rensei- 
gnement, à  M.  de  Morlet. 

Une  lettre  de  M.  Saum,  adressée  au  président,  contient,  de  la  part  de 
ce  membre,  quelques  observations  sur  les  anlicjuités  du  comté  de  Dabo, 
qui  complètent  les  renseignements  qu'il  a  donnés,  il  y  a  un  an,  sur  cette 
contrée,  et  les  corrigent  en  partie.  Le  comité,  siu*  le  rapport  de  M.  de 
Morlet,  décide  que  cette  lettre  sera  jointe  à  son  mémoire. 
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.M.  If  prolesseur  Oppermann  dcposo  sur  le  bureau  quelques  fragments 
(Je  terres  cuites,  entre  autres,  d'une  figurine,  trouvée  par  M.  le  professeur 
Jactjuemin  dans  sa  propriété,  hors  la  porte  Nationale,  sur  la  roule  de  la 
Montagne-Verte,  près  di-  1111. 

M.  de  Morlel  oITre  le  dessin,  communiqué  par  M.  le  professeur  Ohlcycr, 
de  Wissembourg,  d'une  faucille  en  cuivre,  trouvée  à  Weiler,  dans  le  lit 
de  la  Lauter,  par  M.  l'arcliilecle  Selily,  qui  y  fait  construire  une  usine. 
il  met  sous  les  yeux  du  comité  l'instrument  même,  dont  le  manche  n'a 
pu  être  retiré. 

M.  le  professeui'  Jung  dépose  sur  le  bureau  une  cruche  romaine  et  dix 
petits  carrelets  en  terre  cuite,  de  l'époque  carlovingienne,  provenant  de 
Sellz,  et  que  le  propriétaire  offre  de  vendre  à  la  Société.  Le  comité  charge 
M.  .lung  de  vouloir  bien  négocier  cet  achat. 

Le  reste  delà  séance  est  rempli  :  1°  par  la  lecture  partielle  du  mémoire  de 
M.  Moosmann,  sur  l'ancienne  constitution  de  la  ville  de  Colmar,  dont  le 
président,  chargé  au  raiijjort,  propose  l'insertion  dans  le  Bulletin  de  la 
Société;  2°  par  celle  du  mémoire  de  M.  de  Hing  sur  les  nouvelles  fouilles 
des  tombes  celtiques  de  la  forêt  de  Ilaguenau,  dans  les  environs  de  Schir- 
rhein, dont  rinserlion  dans  le  I^idlclin  est  aussi  votée  avec  les  planches  qui 
raccompagnient. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 


Séance  du  Cuinilé  du  i  décembre  i8()1. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  M  heures  et  (jii;iil. 

Sont  présents:  .MM.  de  Hing  et  Eissen,  secrétaires;  MM.  Ueitz,  Morin, 
Oppermann,  IJo-rsch,  Giiei'bei ,  de  Morlet,  Grass,  de  Schauonburg,  Pclil- 
•  if'rard.  Straub  et  Klotz,  membres  du  comité. 

M.  Kirschleger,  membre  libre  de  la  Société,  assiste  à  la  séance. 

Le  premier  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  \r  iiiuik'ki  d'oclnlue  \HC>\ 
*\oA'AiKf{(j<'r  fur  Kinutc  der  dentadicn  Vorzeil,  de  iNuromberg.  11  donne 
lecture  ilu  procès-verbul  >\r  l;i  <énnce  extraordinaire  du  IN  novembre,  dont 
la  rédaction  est  adoptée 

I>e  président  procède  ;i  hi  Ir.  imc  de  ja  correspondance. 

M    I-iirsl.    .tnjiiici  I.'  d.    I.ir  riiiidissemcnl  d*'  S;iverne,  sii^iinle  ;"i  |;i  bien- 
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veillance  tlu  comilé  le  garde  forestier  Anzenbci'ger,  qui,  dans  les  deux  châ- 
teaux de  Geroldseck,  a  exécute  des  travaux,  analogues  à  ceux  que  le  garde 
Doistel  a  laits  au  cliàteau  de  Greifenstein.  Ne  pouvant  plus  comprendre  cet 
agent  parmi  les  médaillés,  il  sera  peut-être  possible,  dit  le  correspondant,  de 
lui  donner  une  mention  honorable  dans  le  rappoit  de  la  prochaine  assem- 
blée générale. 

Le  président  fait  observer  que  cette  omission  peut  être  réparée.  Avec 
l'assentiment  du  comilé,  il  donne  le  nom  du  garde  forestier  à  M.  l'abbé 
Straub,  chargé  de  la  gravure  des  médailles. 

M.  Reichard,  supérieur  des  filles  du  Divin  Rédempteur,  à  Niederbronn, 
écrit  au  président  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  prochaine 
réunion  générale  de  la  Société.  Il  saisit  cette  occasion  pour  l'informer  qu'il 
s'occupe  de  réunir  les  documents  concernant  le  château  des  comtes  de 
Strahlenheim,  aujourd'hui  propriété  du  couvent  de  Niederbronn,  afin  de 
pouvoir  composer  une  chronique  aussi  complète  que  possible  de  cette 
seigneurie.  Il  lui  demande  les  renseignements  qu'il  serait  à  même  de  four- 
nir pour  l'époque  romaine.  En  1858,  dit-il,  en  faisant  des  réparations  dans 
ledit  château,  on  a  trouvé,  dans  la  cour,  à  un  mètre  de  profondeur,  une 
dalle  en  pierre,  sur  laquelle  est  sculptée,  en  rehef,  la  statue  de  Mercure. 
Cette  dalle  et  la  figure  sont  un  peu  mutilées;  mais  la  dernière,  cependant, 
est  encore  reconnaissable.  Il  offre  d'envoyer  la  pierre  au  comité,  s'il  la  juge 
digne  de  son  intérêt. 

Des  remercîments  sont  adressés  à  M.  Reichard.  On  accepte  son  offre,  et 
on  prendra  les  mesures  voulues  pour  le  transfèrement  de  la  pierre,  dès 
qu'un  local  convenable  sera  affecté  au  musée  de  la  Société. 

M,  le  pasteur  Ringel,  à  Diemeringen,  transmet  l'exposé  de  la  siluation 
financière,  relative  aux  thermes  gallo-romains  de  Mack willer.  Ce  compte 
ofîre  un  reliquat  actif  de  1G3  fi'.  05  c. 

Renvoi  à  M.  le  trésorier. 

M.  le  sous -préfet  de  Saverne  transmet  au  président  la  délibération  du 
conseil  municipal  de  Saar-Union,  accordant  la  permission  demandée,  de 
poursuivre,  dans  la  forêt  communale,  au  canton  dit  Grosswald,  les  fouilles 
pratiquées,  il  y  a  un  an,  et  que  le  comité  a  décidé  devoir  être  reprises  sur 
une  plus  grande  échelle. 

M.  Grün,  chef  de  section  aux  archives  de  l'Empire,  à  Paris,  rend  compte 
de  la  séance  générale,  présidée  par  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique,  pour  la  distribution  des  récompenses  aux  sociétés  savantes,  et  à 
laquelle  il  n  bien  voulu  assister,  à  la  demande  et  au  nom  du  président.  Il 
joint  à  sa  lettre  In  médaille  de  bronze,  acroi'déç,  comme  mention  Imno- 
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lable,  à  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace. 

Dépôt  aux  archives  de  la  Société. 

M.  Moosmann,  à  Thami,  remercie  le  coinitô  de  Fadnii-ssiun  du  mémoire 
ijifil  lui  a  envoyé  sur  l'ancienne  constitution  de  la  ville  de  Colmar,  et  dont 
l'insertion  dans  le  Bulletin  a  été  votée.  11  annonce  son  intenljoii  de  s'occu- 
per d'un  travail,  moins  exclusivemeni  hislori(|ue,  sur  la  légende  de  saint 
Thiebaul  cl  sur  rég:lise  de  Thann.  Il  ajoute  qu'il  peut  déterminer,  avec 
toutes  les  apparences  de  prohabilité,  jusqu'au  nom  de  la  famille  de  l'archi- 
tecle,  à  «pii  l'un  doit  les  \Au>  lielje^  lüirlie.-  de  la  reconstruction  et  de  l'achè- 
vement de  cet  édilîce. 

M.  le  préfet  renvoie  au  président  une  demande  qui  lui  a  été  adressée 
par  M.  le  curé  de  Domfessel,  sollicitant,  de  la  part  de  l'autorité,  le  déhadi- 
geonnage  de  la  belle  église  gothique  de  ce  lieu.  L'administration  a  renvoyé, 
pour  de  plus  amples  informations,  cette  demande  à  M.  le  sous -préfet  de 
Saverne,  qui,  après  avoir  consullé  M.  l'architecte  de  l'arrondissement,  a  cru 
devoir  l'appuyer,  et  la  recommander  à  la  bienveillance  de  M.  le  préfet,  dans 
le  but  d'obtenir  un  secours,  soit  sur  les  fonds  départementaux,  soit  sur  ceux 
de  la  Société  des  monuments  historiques  d'Alsace. 

L'église  de  Domfessel,  dit  M.  le  sous-préfet,  se  trouve  dans  un  bon  état 
d'entretien,  et  il  n'y  a  pas  moyen  de  demander  ni  à  la  fabrique  ni  à  la 
commune  le  moindre  sacrilice. 

Le  comité,  tout  en  reconnaissant  combien  il  serait  désirable  de  voir  dis- 
paraître des  arêtes  des  voûtes  et  des  piliers  de  celte  belle  église  le  badigeon 
(|ui  les  recouvre,  ne  se  croit  pas  fondé,  vu  le  bon  état  d'entretien  de  l'édi- 
fice, à  se  charger  de  l'embellissement  demandé.  11  prie,  toutefois,  M.  l'ar- 
chitecle  de  l'arrondissement  de  faire  un  rapport  détaillé  sur  l'église  et 
d'indi(juer  les  frais  qu'occasionnerait  le  débadigconnage. 

.M.  le  colonel  de  Morlet  soumet  au  comité  une  carte  très-délaillée  de 
M.  ra;:enl  voyer  Bauer,  indiquant  les  lieux  où  ont  été  faites  des  découvertes 
d'anli(juités  dans  le  tracé  du  chemin  de  fer  de  llaguenau  à  Niederbronn. 
.\  BeichshûfTen,  on  a  trouvé  des  restes  de  constructions  souterraines,  qui, 
d'après  le  plan  soumis,  semblent  ap|»arlenir  ;'i  un  aiieifu  f<jyer,  d'une  forme 
parliculièrc,  dont  le  déblai  lui  paraît  urgent. 

.M.  Petit- Gérard,  chargé  de  la  conservation  des  peinliues  murales  de 
l'église  <le  Hoscnwiller,  présente  un  dessin  de  l'une  d'elles,  di-nl  le  eninjlf' 
vole  l'inscrlion  dan«?  l'un  des  |pn.i  li.iins  bulh-liiis.  .M.  l'elil -('K-rard  déclare. 
<|iif,  vil  la  saison  avancée,  «m  \u-  pcni  pi.M.'d.  r,  dès  à  présent,  à  la  restau- 
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ralion  de  ces  peintures;  mais  qu'avec  le  nHoiu'  de  la  liclli^  saixni,  celle 
restauration  s'effectuera. 

Le  reste  de  la  séance  est  rempli  [)ar  la  lecture  du  discours  et  des  rap- 
ports qui  doivent  être  lus  en  assemblée  générale. 

La  séance  est  levée  à  I  heure  et  quart. 


Séance   générale  de  la  Société,   tenue  à  l'hôtel  de  la  prélecture  à 
Strasbourg,  le  îi  décembre  I8(U. 

Présidence  de  M.  MIGNERET,  préfet  du  Bas-Rhin,  président  honoraire. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  quart. 

Sont  présents  cent  et  quelques  membres. 

MM.  Spach,  président  de  la  société;  Schir,  vice-président;  de  Hing  et 
Eissen,  secrétaires,  sont  assis  au  bureau. 

M.  Braun,  président  du  Consistoire  de  la  confession  d'Augsbourg,  membre 
honoraire,  et  M  Barth  de  Sainle-Fare,  conservateur  des  forêts  à  Strasbourg, 
y  prennent  place  sur  l'invitation  du  président. 

M.  le  préfet  ouvre  la  séance  par  les  paroles  suivantes  : 

«Messieurs,  il  y  a  quelques  jours,  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
constatait  avec  une  légitime  satisfaction  le  nombre  et  l'importance  des 
sociétés  savantes  dont  il  a  eu  la  bonne  pensée  de  réunir  les  représentants 
autour  de  lui.  Futilité  de  leurs  travaux  et  l'impulsion  nouvelle  que  la  pu- 
blicité donnerait  aux  études  de  ces  sociétés.  En  ouvrant  cette  séance,  je 
suis  non  moins  heureux  de  constater  que  vous  figuriez  dans  les  causes  de 
cette  satisfaction  et  qu'une  mention  honorable  pour  tous,  personnelle  pour 
M.  Heilz,  l'un  des  nôtres,  a  rangé  la  société  des  monuments  historiques 
d'Alsace  parmi  les  sociétés  savantes  récompensées,  et  a  placé  ses  travaux 
dans  les  premiers  rangs  des  œuvres  utiles. 

«Plus  nous  avons  été  modestes  dans  nos  débuts,  plus  il  nous  est  permis 
de  nous  réjouir  de  cette  distinction  qui  atteste  le  développement  qu'ont 
pris  peu  à  peu  vos  études  et  vos  recherches.  Je  ne  vous  demandais  dans 
l'origine  que  de  veiller  avec  une  piété  filiale  sur  les  débris  mutilés  du 
passé,  de  conserver  pour  l'avenir  les  vestiges  de  vos  aïeux,  et,  non-seulement 
vous  l'avez  fait  avec  un  succès  qui  n'a  plus  besoin  d'être  |)roclamé,  mais 
vous  avez  dépassé  le  champ  tracé  dans  l'origine  à  votre  activité. 
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cCes  inomimoiils,  témoins  de  Tliistoire,  vous  avez  été  amenés  à  les  élu- 
ilier  püiii-  les  compreiulre  et  les  expliiiiier;  et  votre  recueil,  sans  prétentions, 
est  devenu  une  précieuse  collection  de  dissertations  savantes,  puis,  quand 
un  appel  est  fait  à  vos  lumières,  vous  y  réponde/.  i»ar  des  mémoires  rédigés 
avec  autant  d'exactitude  ([uc  de  zèle. 

«s  C'est  une  bonne  fortune,  trop  rare  pourvue  je  m'en  plaigne,  de  voir  une 
institution  comme  la  vôtre  dépasser  son  piogramme,  et  donner  tout  ce 
(ju'elle  a  promis,  et  plus  qu'on  eût  osé  en  espérer  au  début. 

«l*ai(lonne/.-moi.  Messieurs,  d'insister  sur  ce  succès;  vous  n'en  aviez 
pas  besoin,  vous  êtes  d'ordinaire  si  modestes,  vous  sacrifiez  si  )ieu  à  la 
iniblicilé  banale  que  d'autres  poursuivent  avec  ardeur,  (ju'il  était  bon  de 
prendre  et  de  mettre  en  lumière  le  fait  lionorable  qui  vous  a  tirés  de  la 
IViule  presque  malgré  vous  et  vuus  a  placés  sinon  à  votre  rang,  du  moins 
sur  le  cliemin  qui  conduit  à  votre  véritable  place.  Une  fois  de  plus  se  véri- 
fiera le  sens  profond  et  prophétique  d'une  vieille  devise  que  j'aime  à  répéter 
parce  qu'elle  résume  la  marcbe  véritable  des  choses  louables  :  Melius  esse 
(jU'un  ciderl.  Ce  qui  est,  dure;  ce  qui  n'est  (ju'apparenl ,  passe. 

«  Mais  je  dois  m'arrèler  dans  ces  témoignages  de  satisfaction  et  ne  pas 
m'exposer  au  reproche  même  immérité,  que  ccux-l<à  surtout  qui  se  réunissent 
puur  ne  rien  fiii'c,  font  aux  réunions  savantes,  d'être  des  écoles  d'admiia- 
lion  mutuelle  où  l'on  se  ii  nnil  jinm'  se  complimenler  surtout  et  toujours. 
Il  vaut  mieux  laisser  la  parole  à  vos  rappurleurs  et  à  l'e\j)0sé  consciencieux 
de  vos  travaux. 

«  Les  encouragements  directs  que  vous  avez  reçus  du  Ministre  ne  sont 
pas  les  seuls,  Messieurs,  (|ni  doivent  vous  engager  à  persévérer  dans  vos 
Irav;iu\.  Il  vnus  en  vient  de  partout ,  !•!  des  plii^  li;niles  régions  de  la  société. 
Kl  ceux-là  sont  les  meilleurs,  car  ils  sont  un  exemple.  Comme  vous,  un 
personnage  auguste  aime  à  cultiver  les  souvenirs  du  passé,  et  les  ruines  de 
l'iinlicpie  Alise  l'ont  vu  interrogeant  avec  soin  les  vestiges  qui  assurent  <à 
l'ancien  Oppidum  de  Vercingétorix  la  i^loire  d'avoir  été  le  deniici  iHniIrviud 
delà  nation  gauloise.  Lorsijuele  s<uiveraiu  ipii  occupe  le  tiùne  le  j)lus  élevé 
du  monde  ne  craint  pas  d'en  descendre  pour  donner  à  rarchéologie  un  tel 
témoignage  d'intérêt,  les  ouvriers  |ilii>  iiiodestes  de  la  même  science  doivent 
élrc  heureux  et  fiers.  Ici  l'éloge  vient  dr  hii-inêiiK;,  (,l,  sans  nous  nn'lcr  :'i  ;iu- 
<  une  llallerie  banale  de  eoiulisan  ou  de  sollieileiu',  nous  |)OUVons  sincèrcmeul 
.idmiif.'r  cette  heureuse  alliance  de  faut  de  (pialités  divei'ses  (|ui  permetleni 
ä  l'Kuqiereur,  au  milieu  des  agitiilinii.v  de  lu  \ie  pdjjlique,  IdUl  ;'i  l:i  l'ois  de 
faire  cl  »IVicrin'  I  bitnire;  sur  ce  eli;iiii|i  de  h  dir-  juk  iliijuc^  m  mi-  Irniixuns 
oncore  en  lui  ci  nuiiv  siibmns  iinin-  i^imh'-i  ;d 
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«  Vous  aussi,  Messieurs,  vous  distribuez  des  récunipenses  et  des  ciicuii- 
l'agements  dont  l'année  dernière  j'ai  lâché  de  faire  eunipreiidi'e  le  caiaclère 
lionorable  et  désintéressé.  Permettez-moi  d'user  eiieore  une  luis  de  mon 
privilège  de  président  pour  vous  faire  connaître  celles  non  moins  méi'itées 
que  vous  avez  décernées  cette  année. 

«Un  rappel  de  médailles,  deux  médailles  en  vermeil,  cin(j  médailles  d'ar- 
gent, six  médailles  de  bronze  et  deux  mentions  honorables  sont  les  marques 
de  souvenir  que  nous  entendons  laisser  à  nos  collaborateurs  les  plus  dévoués 
de  l'année  1861 

«L'heureux  et  actif  directeur  de  vos  fouilles  à  Diemeringen  et  à  Mack- 
willer,  M.  Ringel,  reçoit  un  rappel  de  sa  médaille  d'argent  pour  des  travaux 
sur  lesquels  tout  a  déjà  été  dit  et  bien  dit;  c'est  un  sujet  épuisé,  sauf  la 
reconnaissance  de  la  société  pour  le  zèle  avec  lequel  M,  Ringel  poursuit  et 
complète  son  œuvre. 

ftM.  Deharbe,  curé  d'Andlau,  est  placé  en  tête  de  vos  récompenses  nou- 
velles pour  la  générosité  avec  laquelle  il  a  entrepris  à  ses  frais  et  poursuivi 
la  restauration  de  l'antique  et  vénérable  église  d'Andlau. 

«Je  ne  reviens  pas  sur  la  partie  technique  si  bien  appréciée  par  votre 
rapporteur  dans  la  séance  du  3  juin  dernier,  de  ce  travail  exécuté  avec 
tant  de  soin  et  de  bonheur;  mais  arrêtons-nous  un  instant,  avant  tle  décerner  la 
récompense,  sur  le  côté  moral  de  cette  œuvre  de  dévouement.  Nous  avons 
ce  droit,  Messieurs,  car,  je  vous  l'ai  déjà  plusieurs  fois  rappelé,  le  soin  des 
vieux  monuments  n'aurait  que  le  caractère  d'une  vaine  curiosité,  s'il  ne  se  liait 
dans  ceux  qui  l'entreprennent  avec  l'histoire  tout  entière  de  l'homme  politique 
et  moral;  or,  je  ne  connais  rien  de  plus  louable  et  de  plus  désintéressé  que 
cette  affection  toute  mystique  par  laquelle  le  pasteur  se  lie  à  la  maison  de  prières, 
consacrant  à  l'édification  ou  à  la  construction  de  celle-ci  toute  son  âme,  toutes 
ses  ressources,  toute  sa  vie;  c'est  à  cette  affection  que  nous  devons  la  con- 
struction de  nos  plus  riches  monuments,  la  conservation  ou  la  ressurrection 
de  ceux  que  la  destruction  menaçait  ou  avait  déjà  atteints;  elle  est  la  pensée 
et  l'âme  de  l'architecture  religieuse.  Et  personne  ne  sait  mieux  que  moi  à 
quel  prix  et  par  quels  sacrifices  cette  affection  achète  ses  jouissances;  que 
de  démarches  pour  faire  comprendre  à  ceux  qui  doivent  fournir  les  res- 
sources, à  ceux  cpii  doivent  diriger  l'entreprise,  toute  l'importance  que  le 
solliciteur  y  attache!  que  de  sollicitations,  de  prières  et  de  formes  ingénieuses 
pour  arriver  à  commencer!  que  de  déceptions  dans  l'exécution  et  souvent 
que  de  mécomptes  à  la  fin!  que  de  mécomptes  moraux  et  quelquefois  pé- 
cuniaires ! 

«Je  sais  que  le  zèle  n'est  pas  toujours  éclairé,  qu'il  s'est  quelquefois  égaré 
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au  |ii*éjiuli<e  lie  l'iiit,  «lu'il  s'csl  aussi  Hiimtri'  imliscrol  et  imprévoyant;  mais 
ces  lâches,  inséparables  île  la  faiblesse  humaine,  sont  bien  excusables  en 
faveur  Je  tous  les  biens  que  ce  zèle  a  produits.  Et,  croyez-le,  quand  il  m'est 
arrivé  trop  suuvent  peut-être  d'éconduire  im  des  curés  dévoués  jusqu'à 
l'oulili  du  possible,  ce  n'a  jamais  été  sans  un  sentiment  de  sympathie  dou- 
loureuse pour  son  insuccès. 

a.M.  Deharbe,  Messieurs,  ne  nous  a  dunné  aucun  de  ces  petits  chagrins; 
il  a  puisé  dans  son  cœur  l'amour  de  son  église,  dans  sa  bourse  les  principales 
ressources  el  dans  son  goût  éclair('  l;i  direction  d'une  restauration  dont 
l'Alsace  archéologique  peut  le  féliciter  et  l'applaudir. 

«M.  Schlumberger-Ilartmann  vient  aussi  au  même  titre  mériter  ces  éloges; 
appartenant  à  celte  classe  d'hommes  honorables  et  utiles  qui  associent  à  la 
carrière  industrielle  le  culte  des  arts  et  des  sciences,  il  applique  noblement 
et  avec  autant  d'intelligence  que  de  générosité  ses  ressources  pécuniaires 
à  sauver  de  l'oubli  les  souvenirs  du  passé.  Des  fouilles  heureuses  dans  les 
(iniiuli  celtiques,  des  travaux  de  restauration  aux  châteaux  ruinés  des  en- 
virons de  Guebwiller,  un  intérêt  constant  témoigné  à  votre  société,  l'ont 
depuis  quelques  années  placé  au  premier  rang  de  vos  collaborateurs  estimés. 
Le  Comité  lui  a  décerné,  ainsi  qu'à  M.  Deharbe,  une  médaille  en  vermeil. 

€  L'hospice  de  Schlestadt  a  su  approprier  à  une  charitable  destination  la 
chapelle  de  l'ancien  couvent  de  Silo  sans  en  dénaturer  le  caractère.  L'un 
des  membres  de  cette  commission,  M.  le  docteur  Tavernier,  y  consacre 
son  temps  el  son  argent;  une  mention  très-honorable  vous  pnraîlra  sans 
doute  la  récompense  méritée  de  ce  zèle  désintéressé. 

tUne  carte  de  l'ancien  Hclvelns,  environs  de  Benfeld,  a  été  rédigée  par 
M.  Nickiès,  avec  le  concours  de  M.  Barlhlemé  fds,  de  Sand,  qui  prend  |)lacc 
aussi  parmi  les  mentions  Injnorables  que  vous  décernez.  » 

«  Des  médailles  d'argent  sont  accordées  : 

1"  A  M.  Kliber,  agent  voyer  à  Truchtersheim,  puiu'  un  Ik^iu  liavail  sur 
la  roule  romaine  de  Saletio  (Seitz)  à  Brocomagus  (Brumalh)  ; 

2"  A  M.  Bauer,  agent  voyer  à  Pfafrcnhoffen,  pour  découvertes  el  con- 
servation d'objets  antiques  pendant  les  travaux  du  chemin  de  fer  vicinal  de 
llaguenau  à  Niederbronn  ; 

3°  A  M.  Beilstein,  agent  voyer  à  l!niiiirilli,  pimr  travaux  rcialifs  aux  anti- 
quités romaines  des  environs  de  Brumatli; 

4"  A  M.  Iluguelin  (Ferdinand),  peintre  verrier  à  Strasbourg,  pour  travaux 
de  calque  de  peintures  murales  dans  l'église  de  Saint-George  de  Schlestadt, 
el  pour  concours  prôlé  à  M.  Pciii-Gerard  dans  l'exécution  des  vitiaux  de 
réglisc  df  la  Madriciiic  à  Sha^lidMi-g .  ri  de  ceux  de  Bosenwillcr ; 
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5°  A  M.  AiiUioii,  agent  voyer  ù  L'enfeld,  puur  coiicuuis  |»rrl('';'i  .\I.  McUlès 
dans  la  confection  de  la  carte  d'IIelvctus. 

Nous  décernons  des  médailles  en  bronze  : 

1"  A  M.  Eberhart,  maire  de  Bhesbeim,  [)onr  conservation  et  envoi  île 
chapiteaux  romans  de  l'ancienne  église  de  Glœckelsberg; 

2°  A  M.  Kast,  agent  voyer  à  Wasselonne,  pour  découverte  et  conserfa- 
tion  de  vases  et  ustensiles  romains,  dans  les  travaux  du  chemin  de  fer  vicinal  ; 

3"  A  M.  Hoitel,  agent  forestiet'  de  l'inspection  de  Savernc,  pour  la  part 
active  prise  par  lui  aux  travaux  de  conservation  et  d'aménagement  des 
abords  du  château  de  Greifenstein; 

4°  et  5^  A  MM.  Sperling  et  Becht,  agents  forestiers,  pour  conservation 
d'objets  antiques  des  environs  de  Saverne,  et  pour  concours  prêté  à  M.  do 
Morlet  dans  l'établissement  du  musée  de  cette  ville  ; 

6"  A  M.  Anzenberger,  agent  forestier  à  Saverne,  pour  travaux  exécutés 
aux  abords  des  châteaux  de  Geroldseck; 

«Maintenant  que  ma  tâche  est  unie,  je  laisse  avec  bonheur  à  votre  hono- 
rable président  et  au  rapporteur  de  la  société  le  soin  de  faire  entendre 
et  de  captiver  votre  légitime  intérêt.  » 

Des  applaudissements  accueillent  la  fin  de  ce  discours. 

M.  Spach  prend  la  parole. 

«Messieurs,  je  sais  que  j'exprime  vos  propres  sentiments,  en  commençant 
par  remercier  M.  le  Préfet  d'avoir  consenti  à  présider,  comme  les  années 
précédentes,  notre  assemblée  générale,  et  de  nous  offrir,  dans  son  hôtel 
même,  une  gracieuse  hospitalité.  Il  imprime  à  nos  réunions,  par  l'autorité 
de  sa  présence,  un  caractère  plus  solennel,  et  les  récompenses  honori- 
fiques qu'il  vient  de  distribuer,  ont  certainement  acquis  pour  MM.  les  lau- 
réats une  double  valeur,  parce  que  le  don  a  été  accompagné  d'éloquentes 
et  affectueuses  paroles. 

«Me  permettez-vous,  Messieurs,  de  vous  rappeler  qu'il  y  a  aujourd'hui 
six  ans,  jour  par  jour,  que  M.  Migneret  a  convoqué,  dans  l'une  des  salles 
de  la  préfecture,  les  cent  vingt  membres  souscripteurs,  qui  venaient  former 
le  premier  noyau  de  notre  Société.  Le  chiffre  a  plus  que  triplé  depuis  cette 
époque.  Les  notabilités  du  Haut -Rhin  nous  ont  honorés  de  leur  suffrage. 
Nous  avons  trouvé  des  sympathies  sur  le  versant  occidental  des  Vosges;  à 
Paris,  l'un  de  nos  membres,  et  un  peu  notre  compatriote,  M.  Grün,  s'oc- 
cupe activement  de  recueillir  des  adhésions. 

«Le  long  du  Rhin,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Belgique,  sur  plusieurs 
points  de  la  France,  des  sociétés  savantes  sont  entrées  en  relation  avec 
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nous;  nous  vixuiis,  MllU^  llla^<■lluIl^;  cl  jiiiiin'  à  cruire,  ijue  ce  (»assi',  (jiioi- 
tju'il  ne  remonte  pas  Irès-haul,  est  le  gage  de  noire  existence  à  venii-.  Le 
comité  ne  cessera  point  d'inviter,  de  prier  les  membres  libres  de  la  Société, 
de  nons  venir  en  aide,  de  juindrc  leurs  études,  leurs  travaux  aux  nôtres. 
C'est  seulement  dans  la  réunion  de  tous  les  eOoils  locaux  sur  le  champ  de 
rawbéologie  et  i\o  l'histoire,  ipie  se  trouvera  la  garantie  de  notre  durée. 

«Je  vais,  Messieurs,  sans  préambule,  et  avec  l'assentiment  de  mes  col- 
lègues, vous  proposer,  dès  ce  moment,  (radjoindrc  à  notre  comité,  deux 
membres  qui,  par  leur  position  spéciale  et  leurs  antécédents,  sont  en 
mesure  de  nous  rendre  des  services  majeurs.  L'un  est  M.  Fürst,  aichilecte 
de  l'arrondissement  de  Saverne;  dans  ces  derniers  temps,  il  nuus  a  déjà 
donné  des  preuves  actives  de  son  bon  vouloir,  et  de  son  concours  au  but 
que  nous  poursuivons.  L'autre  est  M.  Conrath,  architecte  de  la  ville  de 
Strasbourg,  successeur  de  feu  .M.  Fiies,  (pii  sicgcail  dans  notre  comité  et 
qui,  vous  le  savez,  nous  a  légué,  sur  les  monuments  de  Sti-asbourg,  des 
dessins,  des  plans,  des  notes  que  nous  nous  appliquons  à  publier  successi- 
vement.dans  notre  Bulletin.  En  priant  M.M.  Conrath  et  Fürst  de  siéger  parmi 
nous  comme  membres  adjoints,  en  allciidanl  (jue  des  vacances  leur  fassent 
une  place  tout  à  fait  régulière,  nous  ne  portons  pas  atteinte  au  règlement  ; 
nous  avons  procédé  ainsi  pour  M.  Fries  lui-même,  et  nous  réunirons  ainsi 
dans  notre  sein,  rarchitecle  départemental,  ceux  des  arrondissements  et 
l'architecte  communal  (hi  chcl-lieu. 

«Dans  le  courant  de  l'année,  M.  de  Morlet  a  déposé  sur  le  bureau  du 
comité  (pialre  liasses  de  manuscrit,  provenant  de  la  succession  d'un  philo- 
logue et  archéologue  eminent,  de  feu  .M.  le  professeur  Ohcriin,  de  Stras- 
bourg. Cette  remise  de  mémoires  et  de  nciles  de  toute  nature  est  duc  à  la 
gracieuse  libéralité  de  .M.  lîi  iinct  de  Presle,  membre  de  riiisiiini.  Notre 
collègue,  M.  .lung,  nous  jiromel  un  rapjjort  détaillé  sur  le  conleim  de  ces 
manuscrits.  En  attendant  que  notre  Dulletin  s'enrichisse  de  ce  résumé  des 
travaux  posthumes  d'Obcrlin,  le  comité  a  été  d'avis  de  témoigner  sa  grati- 
tude à  -M.  r.i'uiiri  de  Presle,  en  lui  décernant  le  liti'C  de  mcndjrc  Ihmk»- 
raire  de  notre  Société,  s'il  veut  bien  agréer  ce  témoignage  de  notre  haute 
estime.  Je  me  plais  à  penser,  Messieurs,  «pie  vous  aile/  ratifiei"  lu^tre  pi'o- 
[losilion. 

«  .M.Mougenot,  sccrélaiic  annuel  de  la  Socii-té  archéoUigi(|ii(j  de  Lorraine, 
nous  a  transmis  ipielques  brochures  relatives  à  la  conservation  de  monu- 
ments iiistorifpicb  à  Nancy,  et  à  des  recherches  sur  les  forlilicalions  fie 
rancierinc  capitale  de  la  Lorraine.  En  faisant  cet  envoi,  rauteiii  de  ces  (!'crits 
.1  manifeslé  le  désir,  honoiable  et  utile  p.nir  nous,  d'être  agrégé  à  notre 
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Société  en  qualité  de  membre  correspondant.  Sur  le  rap|)or[  de  deux 
membres  compétents,  nous  avons  décidé  (jue  cette  proposition  vous  serait 
soumise,  avec  prière  de  vouloir  bien  l'accueillir. 

«Vous  me  permettrez,  Messieurs,  de  sortir  maintenant  de  mon  rôle  de 
président,  et  de  prendre,  pour  quelques  instants,  celui  de  rapporteur,  sans 
empiéter  toutefois  sur  les  comptes  rendus  de  trois  de  mes  collègues.  Peu 
de  jours  avant  la  présente  réunion,  M.  Coste,  juge  au  tribunal  de 
Schlestadt,  et  l'un  des  plus  actifs  explorateurs  de  l'Alsace  romaine,  m'a 
transmis  une  carte  de  «l'Alsace  en  1787,«  c'est-à-dire,  de  la  province  au 
moment  où  l'ancien  état  de  choses  allait  cesser.  La  modestie  de  M,  Coste, 
et  d'autres  scrupules  que  je  dois  combattre,  l'ont  empêché  de  faire  lui- 
même  l'exposé  des  motifs,  qui  l'ont  décidé  à  dresser  une  carte  de  ce  genre, 
après  la  belle  carte  historique  d'Alsace,  que  MM.  Hallez-Claparède  et  Heitz 
ont,  tout  récemment,  livrée  au  public  alsacien.  Le  travail  de  M.  Coste,  jus- 
qu'ici simplement  tracé  à  la  main,  prend  un  point  de  départ  tout  autre  que 
la  carte  de  M.  le  comte  Hallez;  peu  de  mots  suffiront  pour  vous  faire  sentir 
toute  la  différence. 

«Dans  l'intention  de  fournir  aux  lecteurs  et  amateurs  de  l'histoire  d'Al- 
sace un  spécimen  renouvelé,  modernisé,  de  l'ancienne  carte  de  Homann, 
M.  Hallez  a  voulu,  avant  tout,  frapper  l'imagination  et  les  yeux,  rendre  sai- 
sissables  et  intelligibles,  à  première  vue,  les  subdivisions  partielles  du 
territoire  alsalique  entre  les  divers  dynastes,  entre  les  diverses  autorités 
cléricales  et  laïques,  qui  ont,  durant  les  derniers  siècles  avant  la  Révolu- 
lion,  joué  un  rôle  dans  notre  province.  M.  Hallez  ne  prend  point  une  année 
fixe  ou  normale  pour  l'indication  de  ces  subdivisions  et  limites,  que  retrace 
sa  Carte  d'Alsace  ;  il  ne  s'applique  point  à  reproduire  une  délimitation  ma- 
thématiquement exacte;  il  procède  un  peu  par  masses,  à  l'effet  de  faire 
ressortir  la  proportion  relative  des  terres,  possédées  par  l'évêque,  par 
Hanau-Lichtenberg,  par  Deux-Ponts,  par  d'autres  princes  allemands,  par 
la  ville  de  Strasbourg,  par  l'abbé  de  Murbach,  etc. 

«M.  Coste,  au  contraire,  pour  confectionner  sa  carte,  se  place  sur  le 
terrain  primitif  de  chaque  commune;  c'est  le  ban,  le  finage,  ce  morcelle- 
ment de  l'ancienne  Marck  ou  marche,  qui  forme  son  point  de  départ  à  lui. 
Or,  en  assignant  à  chaque  agglomération  communale,  par  les  couleurs 
convenues,  la  place  qu'elle  occupe  dans  une  circonscription  seigneuriale, 
laïque  ou  ecclésiastique,  M.  Coste  arrive  nécessairement  à  un  rare  degré 
d'exactitude,  mais  aux  dépens  de  la  beauté  calcographique.  Son  travail, 
pour  être  apprécié,  exige  une  application  et  un  examen  de  détail;  il  ne 
comporte  point  une  analyse  à  faire  en  séance  publique.  Sa  carte  présente 
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nécessanviiieiil,  ù  raison  de  nombreuses  enclaves,  à  raison  des  bans  el 
finao-es  possédés  pai'  indivis,  à  raison,  en  un  mot,  des  angulosités  et  irré- 
fularilés  même  des  circonscriptions,  sa  carie,  dis -je,  présente  un  aspect 
bariolé;  cette  apparente  irrégularité  ne  flatte  point  la  vue;  mais  le  travail 
d'ensemble,  par  son  exactitude  miscroscopique,  répond  à  toutes  les  exi- 
gences d'une  érudition  consciencieuse. 

«Ainsi,  les  deux  caries  de  MM.  Ilallez  et  Cosie  peuvent  maicber  de  front; 
l'une  ne  nuira  pas  à  l'autre;  elles  se  complètent;  elles  répondent  à  des  be- 
soins diiïérenls;  la  première  en  date  conviendra  à  un  plus  grand  nombre 
de  lecteurs- amateurs;  la  seconde,  si  elle  est  publiée,  connue  je  l'espère, 
servira  de  fondement  à  l'étude  spéciale  du  territoire,  au  point  de  vue  sei- 
gneurial, ecclésiastique,  financier,  etc. 

'(.le  ne  doute  pas,  Messieurs,  qu'un  coup  d'œil  jeté  par  vous  sur  la  carte 
(juc  M.  Coste  dépose  sur  ]<•  lnircnu,  ne  vous  fasse  apprécier  la  grandeappli- 
calion  que  ce  dessin  a  exigé;  je  suis  sur  que  vous  donnerez  à  son  infatigable 
auteur  un  témoignage  d'adliésion  sympathique. 

(iLes  procès -verbaux  imj^rimés  de  notre  Bulletin,  les  comptes  rendus 
(jue  vous  allez  entendre,  les  médailles  remises,  vous  signalent  quelques 
travaux  analogues  sui'  la  topographie  de  l'Alsace  au  temps  des  Romains. 
Celle  période  de  notre  histoire  locale  continue,  comme  l'époque  anté- 
rieure celtique,  à  faire  l'objet  de  nos  soins  assidus.  Les  journaux  de  la 
localité  vous  ont  lait  (.(»luiaitre  des  découvertes  assez  notables,  sur  le 
tracé  des  nouveaux  chemins  de  fer  vicinaux;  l'extrémité  occidentale  du 
département,  dans  la  Lorraine  allemande,  c'est-à-dire,  les  environs  de 
Lorentzen,  de  Dumfessel,  de  Maekvviller,  continuent  à  offrir  des  récoltes 
notables  d'antiijuaillcs  et  à  emicliir  le  musée  de  Saverne,  que  l'un  de  nos 
coliques  a  fondé  avec  un  zèle  au-dessus  de  tout  ('loge.  Sur  la  lisière 
seplenlrionale  du  département,  à  AVissêiid)ourg,  un  second  musée  local 
va  .s'établir  ilan.s  le  cidîtie  de  Saint -Pierre  el  Saint- Paul,  el  uflrir  un 
asile  aux  objets  d'art  (jne  les  bord.s  de  lu  I.:uiter  recèlent.  Nous  comptons 
bien  ipje  le  troisième  arrondissemeiil,  (|ue  Schlestadt  suivra  ce!  exemple, 
el  (pie  nous  iiourruns  ainsi,  sans  l'ecuui'ii"  à  des  déplacements  coûteux, 
réunir  sui-  les  princijjaux  points  du  département,  les  souvenirs  matériels 
du  lenqis  |)assé.  Le  concours  de  la  mairie  de  Strasbourg  ne  nous  fera  point 
défaut,  nous  aimons  à  le  penser,  |MMir  ;i|iprM|,ri(r  ;"i  notre  usage  un  eni|il;i- 
ccriienl  ((uelcoiupio,  où  nous  pourrons  abriter  les  objets  (i";irl,  (pii  nous 
parviemlront  dans  un  rayon  plus  rapproché  du  chef-lieu.  11  y  a  peu  de 
temps,  on  est  venu  déposer  aux  pieds  des  arciiivcs,  les  chapiteaux  de  co- 
lonnes provenant  de  l'ancienne  église  du  Glœckclsberg,  et  un  monument 
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funèbre  de  l'église  d'Altorf.  Les  restes  de  l'époque  byzantine  et  romaine 
attendent  un  asile  un  peu  plus  convenable;  vous  puuri'ez,  en  adendiuit, 
Messieurs,  y  jeter  un  coup  d'œil,  .mb  dio,  et  saluer,  en  passant,  la  ligure 
d'une  jeune  femme,  décrite  par  l'un  de  nos  collègues  qui  en  avait  fait  la 
découverte  à  Altorf;  le  même  membre  a,  de  concert  avec  d'autres  de  nos 
collègues,  appelé  notre  attention  sur  les  belles  peintures  murales  de  l'église 
de  Rosenwiller,  située  dans  le  même  district,  si  l'iclie  en  souvenirs  du  moyen 
âge;  la  description  animée  qu'il  a  faite  de  la  légende  de  la  sainte  Vierge, 
représentée  sous  ces  voûtes  antiques,  nous  a  décidé  à  appliquer  une  somme 
notable  à  la  restauration  de  cette  œuvre  d'art. 

«Je  m'aperçois  que,  pour  vous  dire  que  nous  n'avons  pas  été  oisifs,  je 
je  me  laisse  entraîner  sur  le  domaine  où  vous  allez  suivre  MM.  les  rappor- 
teurs. A  côté  de  ces  études  et  de  ces  applications  pratiques,  nous  tâclions 
de  ne  pas  devenir  infidèles  à  une  autre  partie  de  notre  mission,  à  celle  de 
l'érudition  historique  et  archéologique.  Je  craindrais  de  faire  une  oiyUïo 
pro  domo,  en  m'appesantissant  sur  l'opportunité  de  donner  constamment 
à  notre  Bulletin  une  extension  convenable;  mais  c'est  évidemment  cette 
partie  de  notre  activité  qui  nous  vaut  les  relations  avec  les  sociétés  savantes 
de  l'étranger  et  de  la  France;  c'est  à  elle  que  nous  devons  la  très -hono- 
rable mention  dans  la  solennité  scientifique  qui  vient  d'avoir  eu  lieu,  en 
Sorbonne,  sous  les  auspices  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique. 

«Au  surplus,  nous  avons  quelque  droit  de  dire  que,  depuis  le  jour  de 
notre  fondation,  c'est  le  suffrage  de  nos  compatriotes  alsaciens,  que  nous 
avons  ambitionné  avant  tout,  et  que  nous  sommes  restés  fidèles  à  la  mis- 
sion inscrite  dans  nos  statuts,  dans  notre  règlement,  dans  le  titre  même, 
que  porte  notre  Société.  Avant  tout.  Messieurs,  nous  avons  besoin  de  nous 
senfir  dans  un  courant  sympathique  avec  vous;  pour  ma  part,  —  et  je  crois 
qu'en  parlant  en  mon  nom,  j'exprime  aussi  la  pensée  de  tous  mes  collègues, 
—  j'y  ai  puisé  la  meilleure  récompense  de  mes  efforts.  » 

Ces  paroles  chaleureuses  sont  couvertes  par  les  applaudissements  de  l'as- 
semblée. 

M.  Eissen,  second  secrétaire,  est  appelé  à  lire  son  résumé  sur  les  travaux 
littéraires  de  la  société  pendant  l'année  écoulée. 

«Messieurs,  lorsque,  il  y  a  six  ans,  la  généreuse  initiative  du  premier 
magistrat  du  département  adressa  un  appel  à  tous  les  amis  tfes  nombreux 
monuments  disséminés  sur  le  sol  de  notre  belle  et  intéressante  Alsace,  cet 
appel  rencontra  partout  sympathie  et  empressement. 
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«Beaucoiiji  Jenlre  nuus,  élevés  depuis  leur  jt-une  âge  dans  le  culte  de 
l'histoire  si  riche  de  leur  contrée  natale,  dans  le  respect  des  témoins  en- 
core debout,  quoique  mutilés,  de  tant  de  mémorables  événements,  beau- 
coup d'autres  arrivés  parmi  nous  avec  le  goût  de  ces  études  et  ayant  quitté 
une  terre  natale  aussi  ricb<'  de  souvenirs,  virent  avec  joie  se  présenter 
roccasion  d'iuiir  leurs  efforts,  de  combiner  leurs  travaux  et  de  rassembler 
ainsi,  chacun  encouragé  et  soutenu  par  l'indulgence  et  l'aide  des  autres  , 
de  rassembler  de  j)récieux  matériaux  encore  enfouis,  soil  dans  les  archives 
et  les  bibliothèques,  soit  dans  les  profondeurs  du  sol,  et  destinés  à  jeter 
uni'  lumière  nouvelle  sur  les  combats,  sur  les  efforts  civilisateurs,  les  luttes, 
les  joies  et  les  souffrances  de  ceux  qui  les  avaient  précédés  dans  ces  plaines 
et  dans  ces  vallées,  sur  ces  collines,  sur  ces  montagnes  et  dans  ces  sombres 
forêts  ;  ils  entrevirent  en  même  temps,  toujours  comme  résultat  des  efforts 
combinés,  la  possibilité  de  sauver  d'une  destruction  fatalement  imminente, 
tant  de  reliques  qui  leur  étaient  devenues  chères,  qui  parlaient  aux  sou- 
venirs de  l'ami  de  l'histoire,  aux  sentiments  de  l'artiste;  ils  comprirent, 
enfin,  (jue  de  nombreuses  facilités  allaient  leur  être  offertes,  d'ajouter  par 
d'intéressants  et  de  consciencieux  travaux,  un  lustre  nouveau  à  la  gloire 
scientifique  déjà  si  honorablement  établie  de  cette  terre  d'Alsace. 

«  Beaucoup  d'autres,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  car  j'en  fus  aussi, 
n'avaient  point  alors  des  aspirations  aussi  élevées.  Amis  sincères  et  modestes 
de  nos  vieilles  ruines,  ils  ne  pensèrent  former  qu'une  association  destinée 
à  se  cotiser,  pour  empêcher,  par  des  travaux  dirigés  avec  intelligence,  un 
certain  nombre  de  vieux  murs  historiques  de  s'écrouler, 

.^c  col/apsa  niant  siibdiictis  (cela  coluinnis 

de  disparaître  ainsi  définitivement  de  la  surface  du  sol  et  de  s'effacer  du 
souvenir  des  générations  contemporaines  ou  futures.  Tel,  pai'  un  sentiment 
arli^tique,  ne  voulait  »jik;  sauver  la  .silhouette  do  l'une  ou  de  l'autre  mon- 
tagne, couronnée  de  son  donjon,  que  ses  yeux  étaient  accoutumés  à  con- 
templer depuis  son  jeune  âge;  tel  autre  ne  prétendait  que  faire  passer  aux 
générations  futures,  des  monuments  qui  lui  avaient  procuré  (juelques 
moments  de  souvenirs  rêveurs.  Nous  ne  pouvions,  ni  ne  voulions  avoir  la 
prétention  d'être  de  profonds  hagiologues,  ou  bien  de  savants  numismates, 
ou  bien  d'éminents  paléographes,  ou  bien  des  lilléi;iteiirs  (lisliiigiiés,  ou 
même  tout  cela  à  la  fuis;  mais  notre  dilettantisme  arclK'ologique  se  sentait 
H  I  aise  tant  que  nous  pensions  que  l'on  se  bornerait  à  nous  demander 
quelques  insignifiants  sacrifices  pécuniaires  pour  sauver  tel  ou  tel  débris 
des  siècles  disparus.    Plusieurs  d'entre  nous  .'Uii.ni  niriiie  si  jaloux  de  In 
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modestie  ilu  but  proposé,  qu'ils  voyaient  avec  regret  la  pari  considérable, 
consacrée  par  la  caisse  sociale  à  la  publicité  de  nos  travaux  littéraires. 

«Notre  manière  de  voir,  nous  pouvons  en  convenii-  aujourd'hui,  était 
erronée.  La  publicité  est  la  vie  d'une  association  comme  la  nôtre;  le  silence 
serait  la  mort,  et  en  nous  renfermant  dans  la  modestie  de  nos  prétentions 
premières,  nous  n'aurions  même  pas  atteint  le  but  (pie  nous  nous  piopu- 
sions.  Non-seulement  la  publicité  attire  les  esprits  éminents  qui,  par  leurs 
travaux  littéraires,  donnent  de  l'éclat  à  nos  publications,  mais  cette  publi- 
cité attire  également,  et  de  plus  en  plus,  le  dilettante,  plus  humble,  (pii 
n'aspire  qu'à  contribuer  à  la  conservation  d'objets  qui  lui  sont  devenus 
chers,  et  les  uns  soutenant  les  autres,  on  arrive  à  des  résultats  que  nous 
avons  le  droit  aujourd'hui  de  qualifier  de  satisfaisants. 

«Ce  ne  sont  pas  là  des  idées  théoriques.  Messieurs;  l'événement  a  prouvé 
que  les  choses  se  passent  ainsi  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  l'exposer. 

«L'extension  qu'ont  prise  nos  relations  avec  d'autres  sociétés,  les  en- 
couragements et  les  distinctions  qui  nous  ont  été  accordés  de  la  part  du 
Gouvernement  et  des  autorités  locales,  prouvent  que  la  direction  donnée  à 
nos  travaux  a  été  boimc,  et  ce  qui  doit  achever  de  convaincre  les  esprits 
les  moins  favorables  au  luxe  littéraire  que  nous  avons  cherché  à  déployer, 
c'est  la  circonstance  que  nous  avons  pu  faire  face  aux  frais  de  nos  publica- 
tions à  l'aide  des  subventions  et  des  encouragements  accordés,  et  qu'ainsi 
les  cotisations  des  sociétaires  demeurent  exclusivement  consacrées  aux  tra- 
vaux de  consolidation,  de  réparation  et  de  conservation.* 

«J'ai  divisé  ce  rapport,  comme  d'habitude,  en  quatre  sections,  selon 
que  les  travaux,  dont  j'aurai  à  vous  entretenir,  appartiennent  à  l'une  des 
diverses  périodes  qu'embrassent  nos  investigations.  Nous  aurons  ainsi  la 
période  celtique  et  gallo-romaine,  puis  le  moyen  âge,  puis  la  Renaissance 
et  les  temps  postérieurs,  et  enfin  les  travaux  concernant  deux  ou  plusieurs 
de  ces  périodes. 

Pour  ne  point  abuser  de  vos  moments,  je  me  bornerai  à  la  mention  des 
titres  des  mémoires,  à  l'énumération  des  dessins,  cartes  et  plans,  ainsi  que 
des  objets  dont  se  sont  enrichies  nos  collectfons,  chaque  article  précédé  du 
nom  de  l'auteur  ou  du  donafeui'. 

Période  celtique  et  gallo-romaine. 

«Pour  ce  qui  concerne  cette  période,  nous  devons  constatei-  avec  satis- 
faction qu'une  louable  émulation  s'est  emparée  d'un  certain  nombre  d'ha- 

1.  Subvention  ordinaire  du  département;  subvention  extraordinaire  du  même  :  envoi  du 
ministre  de  rinstruction  publique   ....     7iO(i  fr. 

Dépense TMT  fr.  dn  hulleliii. 
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bilants  de  nos  contrées.  Les  travaux  exigés  pour  la  construction  de  nos 
chemins  de  fer  départementaux,  et  les  encouragements  que  la  Société  ne 
cesse  d'accorder  à  ceux  qui  trouvent  et  (jui  mettent  à  sa  disposition  des 
ubjels  rendus  par  le  sol,  sont  devenus  une  source  assez  féconde  de  con- 
servation et  de  classification  d"(i|ijets  provenant  de  roccupaliuii  runiniiie 
et  même  des  temj)S  qui  la  précédèrent. 

«i  Malgré  quelques  destructions  regrettables,  il  faut  reconnaître  que  les 
agents  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées,  surtout  des  chemins  vi- 
cinaux et  de  l'administration  forestière,  voire  même  des  campagnaids  d  de 
simples  ouvriers  ont  rivalisé  de  zèle  pour  sauver,  d'une  destruction  totale  , 
grand  nombre  de  reliques  du  plus  haut  intérêt.  A  voir  cet  empressement 
et  cette  sollicitude,  on  peut  dire  que  les  temps  prédits  par  Virgile  sont 
arrivés  pour  nos  contrées  : 

...tempiis  l'en/et  quum  fin/bus  iil/s 
Agricola^  htcuno  terrain  molilus  arulro , 
Erosa  invcniet  scubra  riibiyine pila, 
Aut  (jravibus  rasiris  (juleas  pul.subit  inanes , 
Grundiuqiie  cffussis  mirubilnr  ossu  sejnilcris. 

«Les  travaux  littéraires  que  nous  avons  à  enregistrer  pour  cette  période 
sont  d'abord  : 

cDe  kl  {i;iit  (le  notre  très-estimé  collègue,  M.  le  curé  Sicjfer,  (jui  a  voué 
un  culte  infatigable  aux  reliques  de  l'antiquité  classique  : 

<•  Un  mémoire  sur  diverses  traces  de  voies  romaines  dans  le  canton  de 
Wœrlli; 

«  Une  noie  sur  un  ;mt('l  (pKiiliiliili'ral  en  grès,  portant,  sur  les  (juatre 
faces,  Mercure,  Minerve,  Hercule  et  Junon,  et  servant  encore  aujour- 
d'hui de  pierre  de  démarcation  des  banlieues  d'Oberbronn  et  de  Nieder- 
bronn ; 

«Un  mémoire  sur  les  tombes  celtiques,  situées  dans  la  forêt  indivise  de 
Ilagucnau,  au  raiiton  Mœgslnb,  près  de  Merizwillei'; 

«Un  m/'UK/ire  ■^wv  (pielqut's  antifjuitéscclliijues  et  gallo-romaines,  décou- 
vertes, en  1800,  dans  les  travaux  exécutés  pour  l'ouverture  du  chemin  de 
fer  de  llaguenau  à  Niederbi  omi. 

«De  M.  Sniiiii  :  Vu  m/inoire  sur  le  IlcidensclUoss,  la  Schaitl:,  et  \(t  lieu 
connu  sous  bi  num  A' Altdorf ,  dans  le  canton  de  Dabo. 

«De  J/.  de  Illufj:  Note  sur  un  tei'tre  funéraire  dans  la  [ilaine  de  Uabjau, 
à  l'angle  de  l'antique  voie  romaine  de  ihisach  à  Kembs; 

«Mémoire  sur  les  lombes  celtiques  de  Scbirrbcin. 
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«De  M.  iV.  Nicklês,  de  Bcnfeld  :  Une  notice  sur  l'anllcjuc  Hdvctus,  avec 
une  carte. 

«De  M.  le  colonel  de  Morlet  :  Une  notice  sur  l'enceinte  (yArgentorattim, 
avec  dessins  et  plans; 

«Une  carte  des  voies  romaines  de  la  Basse-Alsace. 

«Un  dessin  de  plusieurs  sépultures  sur  le  territoire  de  Lorentzen,  près 
de  l'ancienne  voie  romaine,  qui  se  dirige  de  Mackwiller  à  Domfessel. 

«De  M.  le  D^  Eissen:  Une  notice  sur  la  découverte  d'antiquités  gallo- 
romaines,  pouvant  fournir,  par  le  niveau  auquel  elles  ont  été  trouvées, 
des  indices  sur  la  conliguration  du  sol  de  l'ancien  Argcntorcitum. 

«De  M.  le  pasteur  Ringel,  à  Diemeringen  :  Un  plan  contenant  les  tracés 
de  voies  romaines. 

«  De  MM.  les  agents  voyers  des  arrondissements  de  Strasbourg,  de  Sa- 
verne  et  de  Wissembourg,  plans  contenant  également  le  tracé  des  voies 
romaines  dans  différents  cantons. 

«De  M.  Schmidt,  agent  voyer  à  Drulingen  :  Plan  à  grande  échelle  des 
ruines  gallo-romaines  de  Mackwiller. 

«De  M.  Klieber ,  agent  voyer  à  Truchlersheim  :  Carte  du  tracé  de  la 
voie  romaine  de  Brumalh  à  Seltz,  comprise  dans  la  banlieue  de  Weilbruch. 

«De  M.  Kast,  agent  voyer  :  Plan  du  chemin  de  fer  entre  Wangen  et  Was- 
selonne,  avec  indication  des  antiquités  trouvées  en  ces  lieux. 

«  De  M.  le  curé  Guerber  :  Deux  cartes  indiquant  le  gisement  des  tombelles 
celtiques  dans  la  forêt  de  ïlaguenau,  et  dressées  par  les  soins  de  M,  Clément 
de  Grandprey,  inspecteur  des  forêts. 

«De  M.  Bauer,  agent  voyer  à  Pfaffenhoffen  :  Plan  des  anciennes  con- 
structions découvertes  dans  la  propriété  de  M.  le  vicomte  Renouard  de 
Bussierre,  à  Reichshoffen. 

Moyen  âge. 

«De  M.  L.  Spacli:  Une  monographie  sur  l'abbaye  de  Marmoutier  et  le 
couvent  du  Sindelsberg,  avec  reproduction  d'une  charte  polychrome. 

«Une  monographie  sur  l'évêque  Conrad  de  Bussnang;  avec  pièces  justi- 
ficatives. 

«  Un  mémoire  sur  les  règlements  coUongers. 

«De  feu  M.  Fries  :  Un  mémoire  sur  l'église  Saint-Nicolas  de  Strasbourg, 
annoté  par  M,  l'abbé  Straub. 

«  De  M.  Knoll  :  Un  mémoire  sur  le  château  de  Kastelgraben  et  sur  la 
croix  d'Ensisheim. 

«De  M.  le  conseiller  Huot  :  Un  mémoire  sur  les  ruines  de  l'abbaye  de 
Marbach. 
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t  Ue  .V.  Ringeisen  :  Un  rapport  sur  les  châteaux  de  Dreysteiii. 

«De  M.  A.  Nicklés:  Note  sur  l'emplacement  du  château  de  Husenbury , 
uu  HeidensMoss ,  dans  la  hanheue  de  Hüttenheim. 

«  De  M.  le  baron  de  Scluiuenburg  :  Une  note  sur  la  restauration  de  l'église 
d'Andlau. 

«De  .V.  le  curé  Guerber  :  Une  note  sur  une  pierre  trouvée  dans  Tan- 
cienne  commanderie  des  chevahers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  à  Haguenau 
(XIP  siècle). 

«Notre  bibliothèque  s'est  enrichie  d'un  ceitain  iionijjre  de  mémoires  et 
de  brochures.  ' 

Notre  collection  scst  enrichie  : 

«De  deux  lithographies  de  l'église  de  Saint -Élicnnc,  d'après  les  dessins 
de  M.  l'abbé  Straub; 

cDu  plan  du  Heidenschluss,  dans  la  forêt  communale  de  Wangen,  terri- 
toire de  liomanswiller,  par  M.  Ehrliardt  ; 

«Du  calipie  de  huit  grandes  ligures  murales  de  l'église  de  Sahit-George, 
de  Schlestadt,  reproduites  par  M.  F.  Huguclin. 

Renaissance  et  temps  postérieurs. 

e  Par  M.  Petit-Gérard  :  Mémoire  sur  une  croix  processiuimcllc  retrouvée 
à  HoulTach. 

«De  M.  3/<^//t'r  ;  Mémoire  sur  un  cénotaphe  historique,  se  trouvant  à 
l'hospice  des  orphelins  de  Strasbourg,  et  destiné  à  conserver  le  souvenir 
de  Michel  lieinlin,  chanuine  et  doyen  de  Saint-Michel  et  Saint-Pierre  ; 

«Note  sur  une  inscription  qui  se  trouve  au  niunliii  dit  Zotimmhl,  à 
Strasbourg. 

«De  M.  Goldenberg  :  Note  sur  lu  raniille  de  la  princesse  d'Anscolt,  prin- 
cesse de  l'empire. 

1.  Émiméralion  des  verriùres  les  plu.s  iiii|iortaiites  conservées  dans  les  églises  d'Alsace, 
üfferle  jtar  M.  U-  burou  de  Schaucnliurg. 

liiscours  hiütoriquo  sur  labbaye  de  SaJut-Kiii-mi.'  a\  rc  [ilans  cl  dessins,  oll'erl  jjar  M.  l'abbé 
Straiib. 

Mauuel  du  touriste  au  château  de  Hoh-Ka'nlJ.^<lloll^f,^  (illnt  par  M.  l).  Rissler. 

Eludes  sur  le  droit  coilouffer  des  élablisseuiciits  relif.neii.\  italuis  et  autres  du  llaul-Hliin, 
illeuiande.  sous  le  litre  :  Üic  llu/radcl  von  Di/nj/iu/cn  husdischcr  (Joacshœuser 
■  r  um  Ubcrrluiti .  ofFert  jjar  M.  L.  U.  Bnrclilturt. 

Liic  nuit  au  chilt-au  de  Iloli-Kœnigsbourtr,  ofTert  ]iar  iM.  Sahouiin  de.  Nanton. 

Eludes  hihloriquc»  sur  les  loteries,  par  M.  l'abbé  Corhlct. 

Mémoire  sur  l'ijnporlancc  pour  l'histoire  intime  des  conuiiiims  de  Irauce  des  actes  anlr- 
ricur-  r  »  ;  «r  M.  v«»«/-yo«/»7/y,  avocal 
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«De  M.  L.  Benoit  :  Mémoire  sur  la  pierre  toinbale  d'Ulrich  de  Bathsam- 
hausen  et  de  Marie  d'Andlau,  à  Féiiétrange,  avec  un  dessin. 

«La  bibliothèque  a  reçu  différenls  ouvrages  se  rapportant  à  cette 
période.* 

La  collection  s'est  augmentée  : 

De  deux  photographies  de  la  croix  de  Rouffach; 

«D'une  lithographie  représentant  la  ville  deHaguenau  en  1622,  autogra- 
phiée  par  M.  l'abbé  Straub  ; 

D'un  moule,  en  terre  cuite,  trouvé  dans  les  fondations  du  quai  Saint- 
Jean,  offert  par  M.  Merck. 

Embrassant  diverses  périodes. 

«De  M.  L.  Benoit:  Notes  pour  servir  à  la  statistique  monumentale  delà 
Lorraine  allemande. 

«De  M.  le  curé  Krämer,  à  Niederhaslach  :  Mémoire  sur  quelques  erreurs 
topo  graphiques  dans  les  descriptions  de  la  vallée  de  la  Bruche. 

«  De  notre  regretté  collègue  feu  M.  Fries  :  Mémoire  sur  V église  Saint- 
Thomas  de  Strasbourg. 

«Ce  mémoire  sera  publié  avec  planches  et  avec  les  annotations  et  les 
rectifications  de  M.  l'abbé  Straub. 

«De  M.  Moosmann  :  Mémoire  sur  l'ancienne  constitution  municipale  de 
Colmar. 

«Pour  cette  section,  notre  Bibliothèque  a  reçu  un  ouvrage  de  M.  le 
professeur  Stœber,  de  Mulhouse,  et,  de  plus,  elle  continue  de  s'augmenter 
des  publications  des  sociétés  avec  lesquelles  nous  sommes  en  relation,  et 
qui  sont  au  nombre  de  vingt-cinq.  Ce  sont  : 

«  La  Société  historique  et  archéologique  de  Darmstadt.  —  La  Bibliothèque 
de  Stuttgart.  —  La  Société  archéologique  badoise,  à  Carlsruhe.  —  La  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  rhénane,  à  Mayence. —  La  Société  des  antiquaires 
de  Zurich.  —  La  Société  historique  et  archéologique  des  quatre  cantons 
forestiers,  à  Lucerne.  —  Le  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique, 
à  Gand.  —  L'Institut  archéologique  liégeois,  à  Liège.  —  La  Société  des 
antiquaires,  à  Amiens,  —  L'Académie  d'archéologie,  à  Anvers.  — La  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Moselle,  à  Metz.  —  La  Société  impériale 
des  antiquaires  de  France,  à  Paris.  —  Le  Musée  germanique  de  Nuremberg. 

1.  Études  inédites  sur  la  pierre  toinbale  de  Mathias  Kilburger,  mort  en  1621 ,  par  M.  L. 
Benoit. 

Conservation  de  la  porte  Saint-Nicolas  de  Nancy;  Recherches  sur  le  \éritable  auteur  du 
plan  des  fortifications  de  la  ville  neuve  de  Nancy ,  p;tr  M.  Mow^enot. 
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—  La  Société  d'émulation  de  Monlbéliard.  —  La  Société  d'émulation  des 
Vosges,  à  Épinal.  —  La  Société  archéologique  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

—  La  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint- Omer.  —  La  Société 
d'histoire  de  la  IKiule-Bavière,  à  Miniich.  —  La  Société  liisd nique  de  Bàle. 

—  La  Société  académique  d'archéologie  de  l'Oise,  à  Beauvais.  —  La  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  de  Chàlons-sur-Saone.  —  La  Société  historique 
de  Kiel  (on  Holstein).  —  La  Société  d'archéologie  de  Lorraine,  à  Nancy. — 
La  Sociélé  duidu-rquoise  pour  l'encouragemenl  des  sciences,  des  arts  et 
des  lettres.  —  La  Société  pour  les  recherches  utiles,  à  Trêves. 

«Messieurs,  en  présence  de  celte  activité,  en  récapitulant  toutes  ces 
richesses  qui  sont  venues  s'ajouter  à  celles  déjà  accumulées  par  les  années 
précédentes,  en  présence  des  encouragements  du  Gouvernement,  en  pré- 
sence suilout  de  la  distinclion  honorili(|uc  accordée  à  la  Société  comme 
lelle,  et  personnellement  à  l'un  des  membres  de  la  Société,  et  qui  ne  sont 
point,  ce  sont  les  propres  paroles  du  Minisire,  le  signe  d'une  protection 
ambitieuse  vis-à-vis  de  sociétés  qui  ne  peuvent  accepter  que  des  preuves  de 
bienveillance,  en  présence  du  goût  des  études  archéologiques,  réveillé  par- 
tout; en  "présence  du  respect  de  plus  en  plus  prononcé  pour  les  reliques 
des  temps  passés;  en  présence  des  nombreuses  relations  établies  avec  des 
sociétés  des  divers  pays  qui  poursuivent  le  môme  but,  il  n'est  plus  possible 
à  personne  de  contester  le  succès  de  nos  efforts,  el  en  cmbrassanl  du 
regard  le  chemin  parcouru  depuis  nos  premiers  pas,  même  les  esprits 
les  plus  chagrins  devront  convenir  que  ce  succès  est  considérable,  qu'il  est 
en  même  lenips  un  encouragemenl  et  une  récompense. 

cNous  pouvons  nous  dire  aujouidliui,  avec  une  légiliine  satisfaction  que 
la  tâche  que  nous  ont  léguée  les  Specklé,  les  Sclioßpßin,  les  Grandidier,  \es 
Oherlin,  les  Silbermann,  ne  nous  a  trouvés  ni  indifférents,  ni  ingrats,  et 
qu'un  jour,  peut-être,  nos  travaux  pourront  se  ranger,  sans  trop  de  désa- 
vantage, à  la  suite  de  leurs  œuvres  si  universellement  appréciées. 

L'assemblée  exprime,  par  ses  applaudissements,  l'intérêt  (lu'elle  a  pris  à 
l'exposé  du  rap[>orleur. 

M.  Bingeisen,  chargé  de  rendre  compte  des  travaux  exécutés  par  la 
sociélé  dans  plusieurs  des  chàU'aux  de  nos  montagnes,  prend  la  parole  : 

«  Messieurs,  je  viens  vous  entretenir  sommaïKiiicni  des  travaux  de  con- 
solidation exécutés  en  ISflj,  aux  niomiiiieiits  lii.^lMri(|nes  d'Alsace  sur  les 
fonds  de  la  sociélé. 
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Château  de  Greifenstein,  300  fr. 

«  Avant  devons  parler  des  travaux  que  vous  avez  bien  voulu  melire  sous 
ma  direction  spéciale,  je  vous  indiquerai  ceux  exécutés  au  château  de  Grei- 
fenstein, sous  celle  de  M.  Fürst,  mon  collègue  de  Savernc. 

«Ils  consistent  en  déblais  de  la  porte  d'entrée,  en  maçonnerie  sèche  de 
la  tour  et  des  murs  d'enceinte.  De  plus  les  abords  ont  été  dégagés,  et  il  a 
été  fait  par  les  soins  de  l'administration  forestière  des  chemins  qui  permettent 
d'arriver  jusqu'au  château. 

«Ces  travaux  ont  parfaitement  réussi  et  ont  absorbé  le  crédit  voté. 

Châteaux  d'Eguisheim,  700  fr. 

«Les  trois  châteaux  d'Eguisheim,  près  de  Golniar,  ainsi  que  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  le  dire,  sont  entièrement  à  l'état  de  ruine.  Ils  se  com- 
posent de  trois  parties  distinctes  : 

«La  première,  au  nord,  de  construction  romane,  comprend  le  bâtiment 
d'habitation  avec  son  donjon  rectangulaire  vers  le  Sud.  A  en  juger  par  les 
restes  encore  debout,  cette  habitation  a  dû  avoir  une  certaine  importance. 
On  aperçoit  encore  les  2  colonnettes  engagées  qui  ont  supporté  le  manteau 
de  la  cheminée  principale,  les  débris  d'une  fenêtre  géminée  et  plusieurs 
autres  fragments  d'architecture.  Le  donjon  d'une  grande  hauteur,  a  ses  faces 
nord  et  ouest  effondrées;  les  deux  autres  sont  bien  conservées,  et  laissent 
voir  deux  baies  plein  cintre. 

«La  deuxième  partie  au  centre,  se  compose  d'un  petit  corps-de-logis  sans 
importance,  percé  de  fenêtres  à  meneaux.  Il  est  protégé  au  sud  par  quel- 
ques ouvrages  avancés  vers  le  fossé,  et  au  nord  par  un  grand  donjon  rec- 
tangulaire, construit  en  pierres  de  grès  à  grand  appareil  à  bossage. 

«La  troisième  partie  à  l'extrémité  sud  du  mamelon,  a  été  élevée  pour  la 
défense  et  se  compose  d'un  donjon  rectangulaire,  au  pied  duquel  subsistent 
encore  quelques  débris  de  maçonnerie,  compris  dans  un  mur  d'enceinte 
s'avançant  en  pointe  vers  le  sud. 

Un  devis  de  700  fr.,  pour  travaux  de  déblais  et  de  consolidation  de  ces 
châteaux  a  été  présenté  en  1860,  par  M.  Ortlieb,  architecte  à  Golmar,  et 
membre  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace.  Une  commission,  composée  de  MM.  Morin,  architecte  du  départe- 
ment, et  A.  Ringeisen,  architecte  de  l'arrondissement  de  Schlestadt,  à 
laquelle  a  bien  voulu  se  joindre  M.  l'abbé  Reinhard,  de  Golmar,  s'est  ren- 
due sur  les  lieux,  et  après  avoir  reconnu  l'importance  archéologique  de  ces 
ruines,  a  arrêté  le  programme  des  travaux  qu'elle  a  jugé  les  plus  néces- 
saires, pour  entrer  dans  les  vues  de  la  Société. 
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Ces  tiav;iii.\  n'uni  pu  être  commencés  celle  année.  Les  cliffîcullés  pour 
organiser  un  chantier,  et  les  exigences  des  ouvriers  ont  fnit  reculer 
M.  Orllieb.  Us  seront  repris  l'année  prochaine. 

Nous  regrettons  ce  relard,  moins  peul-étre  à  cause  de  l'urgence  des 
travaux ,  que  du  bon  exemple  et  de  l'influence  qu'ils  sont  appelés  à 
exercer. 

Saint -Ulrich,  400  fr. 

Les  travaux  de  consolidation,  commencés  en  1859  au  château  de  Saint- 
Ulrich,  par  les  soins  de  M.  Rosensliel,  architecte  à  Ribeauvillé,  ont  eu  un 
temps  d'arrêt  celte  année.  Le  manque  de  loisir,  l'impossibilité  absolue  de 
tpiitler  de  vue  les  ouvrages  en  cours  d'exécution,  ont  forcé  M.  Rosensliel  à 
dillérei-. 

Vous  vous  êtes  plu  à  féliciter  les  administrations  municipale  et  fores- 
tière de  Ribeauvillé  pour  les  charmants  accès  qu'elles  sont  parvenues  à 
étabUr  pour  la  convenance  des  visiteurs;  vous  apprendrez  avec  plaisir  qu'ils 
sont  entretenus  avec  un  soin  qui  ne  se  dément  pas. 

Les  tiavaux  de  consolidation  du  château  seront  repris  l'année  prochaine 
et  comprendront  : 

Le  rétablissement  d'un  mur  de  soutènement  du  terre-plein  d'entrée; 

La  consolidation  du  petit  bàlimcnt  d'habitation  roman  au  pied  du  donjon, 
alin  de  sauver  une  Irès-inléressante  pelilc  fenêtre  et  de  proléger  la  johe 
cheminée  romane  de  l'angle. 

Un  ouvrage  sur  lequel  nous  insisterons  principalement,  consisterait  à 
lâcher  de  consolider  le  mur  Sud  de  la  petite  chapelle,  et  de  refaire  les  par- 
lies  mantjuanles  de  la  fenêtre  géminée  romane  pour  la  rétablir  dans  son 
étal  primitif  Tous  les  éléments  nécessaires  subsistent  encore  actuellement, 
peut-être  dans  quelque  temps  il  sera  tru|i  tard.  Ce  travail,  du  plus  haut 
intérêt,  serait  très-exécutable,  d'un  ellét  charmant,  et  resterait  dans  les 
limites  de  nos  ressources. 

Château  de  Landsberg,  200  fr. 

Les  travaux  de  consolidation  du  Landsbcrg  ont  été  également  relardés 
cette  année.  Les  derniers  travaux  exécutés  par  les  soins  de  la  famille  de 
Turckheim  et  avec  la  participation  de  la  Société,  ont  eu  un  excellent  résul- 
tat. Les  jolis  détails  des  fenêtres  romanes  de  la  face  Sud  sont  sauvés  pour 
l'tnglemjt.s;  les  travaux  de  raccords  ont  été  faits  avec  intelligence;  beaucoup 
même  échap(jciil  à  l'oîil.  .Malheureusement  des  dégâts,  que  nous  croyons 
irréparables,  se  sont  manifestés  l'hiver  dernier.  Le  parement  de  la  partie 
•Hipérienre  de  l'angle  N.-K.  du  .|(iii|mii  priiiri|,iil,  ?Vst  détaché  et  couvre  le 
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terrain  de  ses  débris;  peut-être  la  corniche  de  couronnement,  encore  ap- 
parente sur  l'angle  S.-E.,  sera-t-elle  emportée  à  la  première  tempête,  et, 
avec  elle,  le  témoin  irrécusable  de  l'ancienne  hauteur  de  la  tour. 

J'attribue  cette  dégradation,  et  c'est  aussi  l'avis  de  M.  le  colonel  de  Morlet, 
à  la  poussée  d'une  voûte  supérieure,  chargée  de  matériaux  et  de  débris, 
qui  n'a  plus  trouvé  une  résistance  suffisante  dans  ses  murs,  affaiblis  parles 
neiges  et  les  eaux  d'infiltration.  • 

Les  sommes  nécessaires  pour  la  consolidation  et  le  rétablissement  de 
l'état  ancien  seraient  importantes.  M.  de  Türckheim  ne  désespère  pas,  ce- 
pendant, d'entreprendre  ce  travail,  en  même  temps  que  la  continuation  de 
plusieurs  autres  parties  plus  secondaires  et  le  déblai  des  décombres.  La 
Société  voudra,  sans  doute,  prouver  le  grand  intérêt  qu'elle  porte  à  ces 
ruines  remarquables,  en  encourageant  des  efforts  aussi  méritants,  par  une 
coopération  en  rapport  avec  ses  ressources. 

Hohen -Kœnigsbourg,  700  fr. 

Vous  avez  bien  voulu  ouvrir  annuellement  des  crédits  pour  la  consolida- 
tion du  Kœnigsbourg.  Cette  solUcitude  s'explique  assez  par  l'importance  de 
ces  ruines  et  les  facilités  que  la  Société  trouve  pour  leurs  réparations  dans 
le  concours  inappréciable  de  M.  le  baron  de  Faviers. 

Cette  année,  les  réparations  se  sont  principalement  portées  sur  le  corps 
de  bâtiment  Nord  du  grand  château.  Cette  partie  faisant  saillie  sur  la  cour 
intérieure,  est  construite,  depuis  son  soubassement  jusqu'aux  voûtes  du 
troisième  étage,  d'un  seul  jet,  et  dans  les  formes  massives  de  la  reconstruc- 
tion générale  de  1560. 

Ce  système  est  trop  remarquable  pour  que  nous  n'en  disions  pas  un 
mot  en  passant.  II  consiste  dans  de  fortes  piles  intérieures  renforçant  les 
murs  dans  toute  la  hauteur  et  recevant  sur  des  encorbellements  formés  de 
puissants  corbeaux,  au  rez-de-chaussée  et  au  troisième  étage,  des  voûtes; 
au  premier  étage,  de  larges  plates-bandes  en  pierre  déterminant  des  com- 
partiments maçonnés  en  moellons;  et,  au  deuxième  étage,  un  solivage  en 
charpente  apparente.  Une  partie  des  voûtes  subsiste  encore;  les  plafonds 
intermédiaires  ont  disparu  et  ne  laissent  plus  apparaître  que  leurs  éléments 
principaux  d'appareil.  Les  murs  d'enveloppe  ont  aussi  été  attaqués  dans 
leurs  parties  faibles,  dans  le  voisinage  des  baies,  et  menaçaient  d'entraîner 
les  voûtes  dans  leur  chute. 

Nous  avons  procédé  à  la  consolidation  des  deux  murs  d'enveloppe  sur 
la  cour  en  reprenant  en  sous-œuvre  les  allèges  des  fenêtres;  en  rétablissant 
les  linteaux  et  les  meneaux  cassés  ou  enlevés,  et  en  bouchant  des  excava- 
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lions  menaçantes  entre  les  piles.  Ces  parties  du  bâtiment  sont  actuellement 
assurées. 

A  l'Est  (le  ce  corps-do-logis,  au-dessus  de  l'ancien  donjon,  on  apercevait 
encore  les  fragments  d'une  voùle  d'arête  en  partie  cfTondrée;  nous  avions 
reculé  devant  la  difTicullé  de  ce  travail;  cependant  les  claveaux  suspendus 
étaient  une  menace  permanente  pour  le  visiteur  (pii  s'aventurait  sur  les 
voûtes.  Après  avoir  arrêté  sur  place  avec  M.  le  colonel  de  Morlet  les  moyens 
les  plus  simples  pour  arriver  à  un  bon  résultat,  nous  avons  consolidé  et 
réiabli  les  deux  lunettes  compromises.  Leur  extrados  a  été  raccordé  en 
arrachement,  et  couvert  d'un  enduit  en  ciment  imperméable.  Ces  travaux, 
pres(pie  achevés,  seront  continués  dans  la  prochaine  campagne. 

En  déblayant  le  sol  de  ce  compartiment,  nous  avons  retrouvé  l'ancien 
dallage  et  la  base  du  quatrième  pilier  d'angle.  Au  moyen  de  quelques  degrés 
placés  à  son  pied,  il  est  facile  de  longer  l'ancien  mur  Sud  et  de  gravir  jus- 
qu'aux voûtes  supérieures;  et  afin  d'éviter  tout  accident,  on  a  protégé  le 
bord  extérieur  à  l'aide  d'un  garde-corps  rustique. 

Ces  travaux  ont  absorbé  les  premiers  500  fi'.  votés.  Nous  avons  profilé 
du  temps  exceptionnel  et  de  la  |)résence  des  ouvriers  sur  le  chantier,  pour 
demandei"  un  crédit  supplémentaire  de  200  fi'.,  qui  nous  a  été  accordé,  et 
que  nous  avons  appliijué  spécialement  aux  escaliers.  iNous  avions  remarqué 
qu'une  excavation  se  manifestait  à  hauteur  des  voûtes,  au-dessus  de  l'esca- 
lier en  tour  ronde  de  l'angle  S.-Ü.  de  la  roui',  el  fiiisail  craindre  un  acci- 
dent. Le  plafond  dudit  escalier,  composé  de  dalles  reposant  sur  des  traverses 
en  pierre  de  taille,  ti'ailées  comme  des  solives  en  bois  et  supportées  par  le 
noyau,  était  fendu  et  lézardé  en  plusieurs  endroits,  et  menaçait  de  s'cfl'on- 
drer  sous  le  poids  des  terres  et  des  décombics  qui  le  couvraient.  Ce  pla- 
fond, trè.s-inléressanl  el  iiarlicipant  du  système  général  de  coiistruclion,  a 
été  rétabli  dans  ses  formes  primitives,  et,  autant  que  possible,  avec  les 
anciens  matériaux. 

Nous  regrettons  vivement  que  l'urgence  des  tiavaux  de  consolidation  ne 
nous  ait  pas  permis,  juscpi'A  ce  joui',  de  songer  à  dégager  les  gros  ouvrages, 
indépendants  des  bâtiments  d'habitation  et  que  les  besoins  de  la  défensa 
étendaient  en  dehors,  sur  tous  les  points  saillants  et  découverts. 

Le  château  du  Kœnigsbourg  présente  un  singulier  mélange  des  anciennes 
et  des  nouvcll(;s  dispositions  di-fciisives  depuis  rciiijildi  de  l^nlillciie;  et 
lorsqu'on  rexaminc  dans  tous  ses  détails,  l'on  est  vniimenl  ('Luiinf'  de  fini- 
porlance  el  de  la  grandeur  de  res  ouvrages. 

L'élude  du  second  château,  rpii  porle  des  traces  de  l'éjioque  lomane  cl 
de  relie  ogivale,  serait  égalemi-ui  iult-ressanle  à  enlre|)rendre.   IJnil-il   un 
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ouvrage  avancé,  un  forlin,  ou  bien  un  deuxième  cliiÀlcau  indépendant,  avec 
ses  défenses  propres  ? 

Les  dernières  coupes  de  bois  qni  viennent  d'être  cffcctnées  par  le  pro- 
priétaire tout  autour  de  ce  cliàtcau,  le  rendent  entièrement  apparent.  Nous 
serions  beureux  de  pouvoir  y  aiïecter  quelques  fonds  pour  son  dégagement 
et  faciliter  son  exploration. 

Dès  à  présent,  le  forestier  et  ses  enfants  déblaient  un  ancien  sentier,  et 
le  rendent  pralicable.  Nous  ferons  nos  efforts  auprès  des  maires  de 
Kintzheim  et  d'Orschwiller  pour  tâcher  d'obtenir  quelques  journées  de 
prestations  volontaires  pour  concourir  à  ce  travail,  en  attendant  un  plus 
complet. 

En  résumé,  sur  les  2,300  fr.  votés  cette  année,  1,000  fr.  seulement  ont 
pu  être  employés.  Les  1,300  fr.  restants  seront  reportés  à  l'année  prochaine, 
et  formeront,  avec  les  nouveaux  crédits  que  l'état  prospère  de  nos  finances 
permettra  d'y  affecter,  des  fonds  respectables,  qui  nous  donneront  la  faculté 
d'entreprendre  des  ouvrages  plus  importants,  si  toutefois  nos  modestes 
efforts  continuent  à  exciter  les  sympathies  de  la  Société. 

L'assemblée  donne  à  l'orateur  des  marques  de  son  assentiment. 

En  l'absence  de  M.  Klotz,  trésorier,  M.  le  président  de  la  Société  prie 
M.  le  baron  de  Schauenburg  de  donner  lecture  du  rapport  de  ce  membre 
du  comité.  M.  de  Schauenburg  fait  précéder  sa  lecture  de  quelques  paroles 
d'éloge  mérité.  «Par  la  sage  administration  du  trésorier,  dit-il,  et  par  les 
économies  faites  sur  les  budgets  précédents,  il  est  permis  au  comité  de 
disposer  d'un  roulement  de  fonds  de  passé  5,000  fr.,  avec  lesquels  il  peut 
subvenir  aux  besoins,  en  attendant  la  rentrée  des  fonds  alloués  et  des 
cotisations  de  l'année  nouvelle.» 

Exposé  des  Recettes  et  des  Dépenses  de  l'exercice  1860-1861. 

Section  1'^  — •  Recettes. 

Chapitre  I. 

ALLOCATIONS  DÉTAILS.  TOTAUX. 

du  budget. 

Art.  I^'".  Reliquat  de  l'exercice 
précédent 3,073 '45*^ 

Ce  chiffre  n'a  pas  changé;  il  avait 
été  émargé  au  budget  après  l'arrêté 
des  comptes  de  1859 3,073 '"45'^ 

Il  y  a  lieu  d'y  ajouter  la  reslitu- 

A  reporter 3,073  45      3,073  45  »       » 
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ALLOCATIONS         DÉTAILS.  TOTAUX. 

du  budget. 


f/r;c     yn7'^fAf;c  .f 


Jieporl 3,073^5'^     3,073 '45 


»       » 


lion  des  fonds  alloués  en  1850  poul- 
ie château  de Guirhaden,  restés  sans 

emploi ''^^^     '' 

3,473  45^ 

Chapitre  II. 

Alt.  -2.  Le  produit  des  cotisations 
de  rannéc.  prévu  pour  350  socié- 
taires, à 3,500     )) 

a  été  pour 

241  sociétaires  du  Bas-Rhin , 

i22  «  liant-Rhin. 

363'  6  au  total  de.  .  .  .  3,630     » 

En  V  ajoutant  pour  quatre  paie- 
ments arriérés  de  1850 40     » 

Pour  un  paiement  anticipé  pour 
1861 ^0     >^ 

Et  pour  la  cotisation  et  don  de 
M.  Ducas  de  Beaulicn •'^0     » 

Cet  article  a  produit 3,710     « 

Chapitre  III. 

Art.  3.  Les  suhventions  émargées 
;, 500      " 

ont  été  : 

r  Du  Ministre  de  l'instruclion 
[luhlique,  pour  les  fouilles  faites  à 
Mackwiller 500     »^ 

2"  Du  même,  à  titre  d'enronra- 

gement ^*Q0     >' 

A  reporter 900     »        7,183  45 

I.  Coupons  dttach^s  du  registre 3k.> 

Üouljle.s 3     • 

Autre  oxcrcin-  2 

I)/'mißßions  10 

A  reiitr*!  7 

22 

Nombre  0^a\ .  .  .363 
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ALLOCATIONS  DÉTAILS. 

(lu  budget. 

Report 900'    »' 

3"  Du  département  ilu  Ptas-Uliiii, 
pour  les  fouilles  faites  dans  la  forêt 
de  Haguenau 150     » 

4°  Du  même,  pour  dépenses  dans 
l'intérêt  des  monuments  et  la  publi- 
cation du  Bulletin i,:200     » 

En  total  de 

Total  des  recettes  prévues  ....     7,073^45'^ 
Total  des  recettes  effectuées  .  .  . 

Soit  une  augmentation    sur    les 

prévisions  de 2,360 '^  »"^ 

f 

Section  2^  —  Dépenses. 

Chapitre  I. 

Art.  P'",  Allocation  pour  encoura- 
gements et  gratifications  émargées  à        200     » 

Les  dépenses  ont  été  : 

Achat  de  vingt -trois  médailles, 
dont  trois  en  argent 77  50 

Gravure,  sur  lesdiles  médailles, 
de  l'exergue  et  des  noms  des  per- 
sonnes auxquelles  elles  ont  été  dé- 
cernées   82  50 

Gratification  au  garde  du  château 
de  Hoh-Kœnigshourg 30     » 

Gratification  aux  ouvriers  du  che- 
min de  fer  de  Niederbronn,  pour 

objets  trouvés  et  envoyés  à  la  Société  50     » 

Ensemble 

Chapitre  II. 

Art.  2.  Frais  de  publication  du 
Bulletin  de  la  Société,  prévus  à   .  .     2,400     » 

Les  dépenses  ont  été ,  pour  la  4** 
livraison  du  tome  III  :  note  Berger- 

Levrault  pour  le  texte 1,060  55 

A  reporter 1,060  55 

II'  SÉRIE.  —  T.  I.  —  (P.-V.) 


7,183^i5^ 


2,250 


9,433 '"45*= 


240 


240 


50 


Iti'port 

\nU-  Simon.  |Mjur  lillioLirnpliics  . 
Noie  Winter,  nonr  plidloi^  riipliies. 

Ensemble l^^^^^ 


ALLOCATIONS 

du  budget. 

DÉTAILS. 

TOTAUX. 

1,000 '"55'= 

240'" 

120     « 

200     >' 

U)0 


Art.  ."î.  Frais  de  bureanx  émargés 
ù 

Les  dépenses  se  sonl  élevées  |i(un 
la  fourniture  d'enveloppes,  itillels 
de  convoeation,  d'ordres  du  jour, 
etc.,  à 07  05 

AOranchissements,  ports,  elc.  .  .  227  30 

Reliures 70  70 

Déména^^emont  fies  archives  de 
la  Sociétédii  local  qu'ellesoccupaient 
à  la  préfecture,  au  nouveau  siège  de 
la  Société,  :"i  l.i  HiMinliièipie  de  la 
ville 20     )) 

Gralilicali'in  aux  garçons  de  bu- 
reaux de  la  |(réfecture ^0     '> 


Ensemble 421  05 

Art.  4.  Frais  de  perception  ....         50     » 

11  a  été  payé  au  collecteur  pour  la 
ville  et  les  environs oO     » 

Pour  frais  arriérés  de  recouvrc- 
nii.-iil  (lan.^  l'  Ibiul-liliiii l!l      •> 


Art.  5.  Fiais  de  déplacement.  .  .         100     » 

Il  a  été  payé'  pmu'  tlélioursés  faits 
lors  des  fouilles  dans  la  furet  de 
liaî^ucnau 1!)  00 

Alt.  (I.  Accpiisitions  diverses  ...         h'ti 

Un  ;i  dépr'u.sé,  pour  une  pierre 
lombale  transportée  i\i'  liriinialli  ;'i 
Strasbourg Jj3      ' 

Art.  7.  Travaux  de  conservai  ion 
émargés  pour  mie  somme  de  .  .  .  .     2,0("i 


A  rcporU'r.  2,143  20 
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ALLOCATIONS 

du  budget. 

Report 

I.cs  sommes  payées  sur  ce  crédit, 
d'après  votes  spéciaux  du  comité, 
ont  été  : 

l*'  Pour  les  bains  de  Mackwiller. 

T  Pour  le  château  de  IIoh-Kœ- 
nigsbourg 

3°  Pour  le  château  de  Saint-Ulrich 

4°  Pour  le  château  de  Landsberg 

5"  Pour  fouilles  faites  dans  la  forêt 
de  Haguenau 

0"  Pour  fouilles  faites  près  du 
Galershof,  arrondissement  de  Wis- 
sembourg 

Chapitre  III. 

Art.  8.  Dépenses  imprévues  émar- 
gées à 1,823  45 

Il  n'y  en  a  pas  eu 

Total  des  dépenses  prévues.  .  .  .     7,073  45 

Total  des  dépenses  effectuées.  .  . 

Soit  une  diminution  sur  les  pré- 
visions de 


700  » 

000  .) 

500  » 

200  » 

50  » 


40     ). 


2,840  25 


2,143'"20 


2,090     » 


»     » 


4,233  20 


BKSVItlE. 

Les  recettes  prévues  au  budget  étaient  de  .  .      7,073  45 

Celles  effectuées  se  sont  élevées  à 9,433  45 

Soit  un  excédant  de  recettes  de.  .  .  2,360     » 

Les  dépenses  prévues  étaient  portées  à .  .  .  .      7,073  45 

Les  dépenses  faites  ont  été  de 4,233  20 

Donnent  une  diminution  de  dépenses  de.  .  2,840  25 

Cet  excédant,  d'une  part,  et  la  diminution,  de 

l'autre,  donnent  la  somme  de 5,200  25 

constatée  à  la  clôture  de  l'exercice. 

Cette  somme,  résultat  des  économies  successives  faites  sur  cinq  exer- 
cices, forme  aujourd'hui  le  fonds  de  roulement  de  la  Société,  et  lui  permet 
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de  faire  llice  à  ses  dépenses  sans  attendre  la  rentrée  des  cotisations  qui, 
il'ordinaire,  ne  s'eiïecluent  que  dans  le  courant  et  vers  la  lin  de  l'année.» 

L'assemblée  donne  acte  de  cet  exposé. 

M.  Spach  rappelle  que,  dans  son  discours,  il  a  soumis  à  l'approbation 
de  l'assemblée,  l'adjonction  au  «omité  de  M.M.  les  architectes  Fürst  et  Con- 
rath.  M.  de  Schauenburg  propose,  non  de  les  adjoindre,  mais  de  les  pro- 
clamer, dès  aujourd'hui,  membres  du  comité.  M.  le  préfet  fait  observer  que 
cette  nomination  est  contraire  aux  statuts  de  la  Société.  11  ne  s'oppose  pas, 
néanmoins,  à  ce  que  le  comité,  pour  la  séance  annuelle  de  1862,  prépare 
un  article  additionnel,  par  lequel  le  nombre  des  membres  du  comité  pour- 
rait être  augment('.  Cette  mesure  et  l'adjonction  de  ]\1M.  Fürst  cl  Conrath 
sont  adoptées. 

M.  Spacii  mpiM-lie  ensuite  (pi'il  a  jiroposé  au  comih'  l;i  ni>iiiiii;iliuii  de 
M.  Brunet  de  Presle,  membre  de  l'Institut,  comme  membre  honoraire  de 
la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsace,  et 
celle  de  M.  Muugenot,  comme  membre  correspondant. 

Ces  deux  nominations  sont  adoptées. 

Il  interroge  l'assemblée  pour  connaître  si  son  intention  est  de  passer  à 
r.'lecliun  de  quatre  nouveaux  membres  du  comité,  en  remplacement  des 
quatre  membres,  dont  les  fonctions  doivent  cesser  dès  aujourd'iuii,  sui- 
vant les  statuts,  ou  si  elle  veut  continuel'  à  ces  derniers  leur  mandai. 

L'assemblée  décide,  à  l'unanimité,  le  maiiilieii  de  ces  quatre  membres. 

Le  président  remercie  l'assemblée,  au  nom  de  ses  collègues,  et  du  co- 
nulé,  dont  il  se  fait  l'organe. 

Il  rappelle  que,  d'après  les  statuts,  ses  fonctions  cessent  avec  cette  séance, 
à  moins  ipie  la  Société  ne  renouvelle  son  mand;it. 

Tous  les  membres  de  l'assemblée,  à  runanimil(3,  racclamcnt  de  nouveau 
président.  Il  les  remercie  avec  elîusion  de  cette  nouvelle  marque  de  con- 
liance. 

La  parole  est  ;'i  M.  le  jiremier  secrétaire  pour  lu  Inture  de  son  Mémoire 
sur  les  Fouilles  exécutées  duus  les  tonhcllcs  celtiques  de  la  forêt  de  llague- 
iiau,  aux  environs  de  Schirrhfiu,  pemlant  les  28,  59,  30  et  31  octobre 
1801. 

L'assemblée  écoule  avec  inlér.'i  |;i  lecture  de  ce  travail,  ipii  sera  inséié' 
(hm  le  lîulletin  de  la  Société. 

Avant  de  clore  la  séance,  le  président  de  la  Socii'-l«'  pmpose  un  vote  de 
rcnierclmentii  aux  conseils  généiaux  des  deux  dép;ii  I'hk  nts  du  [Haut-  et 
du  Has-l;hin,  pdiir  le  conc«Mii>  liii-iivrillnnl  ipi'ils  l'iil  bii-n  vniilii  pirter 
aux  Inivaux  du  comilc. 
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Ce  vote  est  unanimement  adopté. 

Avant  la  fermeture  de  la  séance,  M.  le  Préfet  adresse  à  la  Société  les 
paroles  suivantes  : 

«Messieurs,  j'ai  ouvert  la  séance  par  un  témoignage  de  satisfaction  pour 
vos  succès;  permettez-moi  de  la  clore  par  un  remercîment  pour  l'empresse- 
ment avec  lequel  vous  avez  répondu  à  l'appel  de  votre  président,  et  pour  le 
concours  nombreux  de  sociétaires  qui  signalent  votre  cinquième  séance 
générale. 

«Vous  ne  pouvez  tout  à  fait  comprendre  le  sentiment  de  profonde  re- 
connaissance qui  m'inspire  ces  remercîments.  Pour  vous,  Messieurs,  votre 
présence  est  un  témoignage  de  sympathie  de  plus  donné  à  la  Société  des 
monuments  historiques;  pour  moi,  elle  est  bien  plus  importante  :  c'est  une 
preuve  de  plus  que  mes  appréciations  sur  ce  pays  sont  vraies.  11  y  aura 
bientôt  sept  ans  que  j'ai  cru  pouvoir  porter  un  jugement  qui  pouvait  pa- 
raître téméraire  à  celte  époque,  mais  qui  est  aujourd'hui  à  labri  de  toute 
contestation. 

«La  terre  d'Alsace,  disais-je,  n'est  pas  seulement  fertile  en  agriculture, 
elle  est  encore  féconde  dans  l'ordre  moral,  parce  qu'elle  renferme,  dans  un 
espace  peu  étendu  les  éléments  de  toutes  les  cultures,  artistique  et  intel- 
lectuelle; il  ne  leur  manque  que  les  moyens  de  se  réunir  et  de  faire  corps  ; 
c'est  à  l'autorité  publique  à  leur  fournir  les  moyens,  et  le  succès  sera  assuré; 
pourvu,  ajoutais-je,  que  sur  ce  sol  aussi  libéral  que  sage,  cette  initiative 
s'arrête  dans  ses  hmites  propres,  et  qu'après  avoir  indiqué  la  route,  elle  la 
laisse  libre,  en  bornant  son  intervention  à  ce  rôle  de  patronage  bienveillant 
et  sympathique. 

«Tout  germe  et  prospère  sur  cette  terre;  il  ne  s'agit  que  de  choisir  la 
semence  et  le  semeur.  » 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  du  soir. 


SOCIETE 

CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTOHKRES 
D'ALSACE. 


Séance  du  Comité  du  0  janvier  1802. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  il  heures  et  quart. 

Sont  présents  :  MM,  de  Ring  etEissen,  secrétaires;  MM.  Ringeisen,  Jung, 
Petit-Gérard,  Marin,  de  Schauenburg,  deMorlet,  Straiih,  Heitz  et  Opper- 
mann,  membres  du  Comité.  MM.  Bernard,  receveur  des  hospices,  et  Tho- 
mas, inspecteur  des  douanes,  membres  libres  de  la  Société ,  assistent  à  la 
séance. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France ,  1861 , 
2^  trimestre. 

2^  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie ,  1861 ,  \f  3. 

3°  Mémoires  de  la  Société  d' archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle ,  \  vol. 
in-8^  1860. 

4°  Bulletin  de  la  même  société,  3*^  année. 

5"  Bidletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie , 
W  année,  39''  et  40*^  livraisons,  1861. 

6'^  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  1861,  3*^  livraison. 

7°  Apollo  mit  dem  Lamm,  von  Karl  Friederichs,  nebst  Nachschrift 
von  Eduard  Gerhard  und  ein&-  Bildtafel,  brochure  in-i",  de  la  part  de 
M.  Gerhard ,  membre  honoraire  de  la  Société ,  à  Berlin. 

8°  Schriften  der  Universität  zu  Kiel  aus  dem  Jahre  1860  ;  tome  VII, 
in-4°. 

9*^  Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  n°  1 1 ,  novembre  1861 . 

Il' SÉRIE.  -  T.  I.  -  (P.-V.)  'i'*" 
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Le  procès- verbal  île  la  séance  du  Gomilé  du  :2  déceiid)re  dernier  et  celui 
de  la  séance  générale  de  la  Société ,  du  5  du  même  mois,  sont  adoptés. 

Sont  inscrits  au  nombre  des  membres  de  la  Société: 

Sur  la  proposition  du  président,  .M"^*-'  veuve  Sciieidecker,  à  Strasbourg, 
et  M.  Dagobert  Kiscber,  à  Snverne; 

Sur  celle  île  M.  .laccpies  Etlilin  (à  Zimmersbeim),  M.  Feuermann  ,  curé  à 
Scblierbacb  ; 

Sur  celle  île  M.  IVtil-GiTord  ,  M.  Ferdinand  lliigelin,  peintre  sur  verre, 
et  M.  Ilugueny,  professeur  au  Lycée  de  Strasbourg. 

Le  président  rend  compte  des  diflérentes  lettres  écrites  par  lui  dans 
l'intervalle  de  la  dernière  séance.  Jl  annonce  entre  autres  avoir  informé 
M.  le  supérieur  de  la  congrégation  des  Filles  du  divin  Rédempteur  à  Nieder- 
bronn,  que  le  Comité  accepte  avec  reconnaissance  le  don  d'une  statue  de 
Mercure,  trouvée  sur  remplacement  de  l'ancien  cbàteau  d'Oberbronn. 
M.  le  président  procède  ensuite  à  la  lecture  de  la  correspondance. 

.M.  Ilusenstiel ,  arcbitecte  voyer  de  la  ville  de  Ribeauvillé ,  adresse  au 
Comité  un  numéro  (\ü.  Journal  hebdomadaire  de  ce  canton,  où  il  est  rendu 
compte  de  renlraînenicnt  du  fascinage  provisoire,  placé  sous  la  brèche  du 
mur  de  l'enceinte  extérieure  de  la  cour,  que  le  défaut  de  temps  et  le  manque 
d'ouvriers  ont  empêché  de  combler  par  une  maçonnerie  pendant  la  dernière 
campagne ,  et  dont  l'exécution  a  été  remise  au  printemps  prochain.  L'acci- 
dent lui  a  paru  tellement  peu  grave  qu'il  n'en  aurait  pas  référé  au  Comité, 
si  la  malveillance  n'avait  répandu  les  bruits  les  plus  étranges  à  ce  sujet. 
Dans  une  lettre,  jointe  à  cet  envoi,  il  donne  les  détails  les  plus  rassurants. 

M.  Bardy,  membre  de  la  Société,  à  Saint-l)ié,  dans  une  lettre  datée  du 
20  décembre  dernier,  annonce  l'envoi,  fait  au  Comité ,  d'un  dessin  fort 
curieux,  représentant  l'ancien  château  de  Belfort,  avec  son  donjon  crénelé, 
la  chapelle  et  les  habitations  des  baillis.  L'original  de  ce  dessin ,  le  seul , 
riit-il,  (jui  existe  sur  cette  forteresse,  et  qu'il  croit  devoir  alhibuer  à  quelque 
officier  du  génie  de  la  suite  de  Vauban  ,  porte  la  date  de  1687,  et  est  déposé 
au  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale  à  Paris. 

Le  correspondant  profite  de  cet  envoi  pour  donner  quelipjes  détails  sur 
les  premiers  temps  du  château  de  Belfort. 

Le  Comité  ordonne  provisoirement  le  dépôt  de  celte  lettre  et  du  dessin 
dans  les  archives  de  la  Société. 

M.  Cnin,  chef  de  section  aux  archives  de  l'Empire,  écrit  au  président 
pour  lui  annoncer  qu'il  s'est  associé,  comme  membres  adjoints  du  sous- 
coinilé  de  la  Société  ä  F^aris ,  M.  Louis  Ratisbonne,  et  M.  Dollfus,  rédacteur 
de  la  Bévue  ffeirnnni(]ur. 
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M.  le  secrétaire  delà  Société  de  géographie  de  Vienne,  en  Autriche,  pro- 
pose, au  nom  de  la  société  Viennoise,  l'échange  de  ses  publications  ,  com- 
prenant, depuis  1857,  quatre  volumes,  contre  la  collection  complète  des 
publications  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace.  «C'est,  dit-il,  le  meilleur  moyen  pour  toutes  deux  de  pouvoir 
«  profiter  réciproquement  des  résultats  oiïorts  par  elles  à  la  science.  » 

Le  Comité  accepte  avec  empressement  celte  proposition. 

Deux  lettres  de  M.  de  Presle,  membre  de  l'histitut,  et  de  M.  Mougenot , 
membre  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  contiennent 
les  remercîments ,  du  premier,  pour  le  titre  de  membre  honoraire,  du  se- 
cond, celui  de  membre  correspondant  de  la  Société,  qui  leur  a  été  accordé 
lors  de  la  dernière  assemblée  générale. 

La  parole  est  à  M.  de  Schauenburg. 

«Messieurs,  dit-il,  dans  notre  dernière  séance  générale  nous  avons 
rendu  une  justice  bien  méritée  au  restaurateur  de  l'église  d'Andlau. 

«Permettez-moi  de  vous  rappeler  une  autre  dette,  qui  aurait  peut-être 
dû  être  acquittée  dans  la  même  séance  et  à  laquelle  nous  devons  avoir  hâte 
de  faire  honneur. 

«  Vous  avez  déjà  deviné.  Messieurs,  que  je  veux  parler  de  la  dette  de 
reconnaissance  que  nous  a  fait  contracter  le  zèle  éclairé  de  M.  l'abbé  Meyer, 
curé  de  Colmar. 

«  S'il  n'a  pas  eu,  comme  son  digne  émule,  M.  l'abbé  Deharbe,  une  basi- 
lique entière  à  restaurer,  les  obstacles  qu'il  a  eu  à  surmonter  et  ses  mé- 
rites n'en  sont  pas  moins  grands. 

«  Il  a  entrepris ,  lui  aussi ,  et  mené  à  bien  les  œuvres  qui  étaient  à  faire 
dans  son  église,  la  belle  coll^iale  de  Colmar,  et  lui  a  restitué,  dans  toute 
sa  beauté ,  la  charmante  chapelle  érigée  au  quatorzième  siècle  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge,  chapelle  dans  laquelle  s'est  plus  d'une  fois  manifestée 
la  puissante  protection  de  la  Mère  de  Dieu ,  chapelle  vénérée  des  popula- 
tions qui  se  sont  succédé  à  Colmar,  chapelle  dont  le  malheur  des  temps 
avait  fait  un  obscur  réduit,  et  qui  avait,  il  y  a  moins  d'un  demi-siècle,  plus 
perdu  que  gagné  à  une  entreprise  de  restauration  malheureusement  conçue 
et  tout  aussi  malheureusement  exécutée. 

«Ce  sanctuaire,  dont  l'une  des  élégantes  baies  ogivales  avait  été  bouchée, 
et  où  ne  pénétrait  plus  qu'un  jour  faux  et  resserré  ,  reçoit  à  présent  le  jour 
mystérieux  qui  lui  convient,  à  travers  des  verrières  que  je  ne  pourrais  ap- 
précier ici  comme  elles  le  méritent,  sans  faire  souffrir  la  modestie  de  leur 
auteur.  * 

I.  M.  Petit -r.érard. 
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aCcJuih,  Imljikiik'iil  iii.'ii;ii;é,  (Imme  (uiil  Ifiir  |iii\  ;"i  des  pciiilurcs  iniiiales 
(riin  eflel  à  la  fois  riche  el  sévère  '  cl  fait  doiicement  ressorlir  les  cliaimants 
détails  d'un  autel  en  chêne  sculpté,  dont  l'élégance  et  la  pureté  de  style 
attestent  la  science  et  le  hon  goùl  de  l'artiste  qui  l'a  conçu'  et  l'hahileté  de 
l;i  main  ipii  l'a  exécuté.' 

«  Ce  n'est  cependant  là,  Messieurs,  qu'une  partie  des  œuvres  d'intelli- 
gente el  heureuse  restaïu'ation  que  quelques-uns  de  nous  ont  pu  admirer 
lors  de  notre  dernière  réunion  à  Colmar  et  que  tous ,  y  compris  ceux  mêmes 
«|ui  avaient  résisté  à  leur  accomplissement,  atiniiient  aujourd'hui. 

«M.  l'ahhé  .Meyer  a  fait  plus  et  i)lus  difllcil»';  il  a  l'endu  à  celte  chapelle 
son  joyau  le  plus  précieux  :  il  a  restitue  à  sa  forme  cl  à  sa  heauté  pre- 
mières une  suave,  naïve  vi  piiie  iiiiaiie  de  la  sainte  Vierge,  que  plus  d'un 
connaisseur  attrihue  au  ciseau  d'Alheit  fturof,  (jin'  le  mauvais  goùl  el  une 
dévotion  mal  inspirée  tenaient  depuis  Irnp  lon.utemps  cachée  sous  d'informes 
accoutrements,  (euvre  pour  laquelle  il  a  l'allu  hiller  contre  ce  qu'il  y  a  de 
plus  résistant ,  le  préjugé. 

«  11  y  a  mérite  égal  à  mes  yeux  entre  l'œuvre  de  M.  l'ahhi'  Deharhe  et 
les  œuvres  i\o  M.  lnlihé  Meyer;  ils  ont  également  mérité  à  mes  yeux  de  la 
religion,  de  la  science  archéologique  et  de  nous.  Messieurs,  de  nous,  les 
modestes  el  zélés  conservateurs  de  ce  qui  reste  de  nos  richesses  anciennes, 
el  j'e.spère  que  vous  agréerez  la  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire, 
de  décerner  à  M.  l'ahhé  Meyer,  comme  à  M.  l'ahhé  Deharhe,  une  nuMhiille 
en  vermeil,  dont  vous  voudrez  augmenter  le  piix  et  faire  une  gracieuseté 
pour  nos  collègues  du  Haut-Rhin,  en  décidant  que  la  remise  de  cette  mé- 
daille aura  lieu  dans  notre  prochaine  réunion  générale,  à  Colrnar. 

«Ou'il  rih-  soit  permis,  à  cette  occasion,  Messieurs,  d'('metlrc  un  vœu, 
que  forme  avec  moi  plus  d'un  d'entre  vous,  auquel  s'associent  depuis  long- 
lem|is  déjà  les  hommes  les  plus  religieux  et  les  plus  éclairés  de  notre  pro- 
vince el  à  la  réalisation  duquel  je  m'estimerais  heureux  d'avoir  contrihué  en 
le  manifestant  une  fois  de  plus  au  sein  de  notre  Comité. 

«Vous  savez  (pie,  sous  ces  déluges  d'étoffes,  plissées  en  éventail,  qui 
ornent  si  rich.ineiil  .  mais  si  di.sgracieusement  les  deux  vierges  du  pèleri- 
nage de  Maricnlhai,  Tune  d'elles  cache  une  statue,  sinon  de  la  môme  époque 
el  du  même  style,  mais  à  coup  sur  (hi  même  mérite,  d'un  caractère  aussi 
pur  ({  aussi  nohle  cjuc  celle  dont  riiiiuciise  rest;iiii  atidu  est  due  à  M.  l'ahhé 
Meyer,  statue  dont  la  grâce,  l'expression  cl  l;i  hcaiih'  (nit  lui!  pcinhuil  des 

I.  V.xi-rwU-ca  par  M.  Itciiecken. 
?    M.  Van  Sonl«-ii. 
.1    M.  KIcni. 


—  59  — 

siècles  la  pieuse  admiralion  et  élevé  la  dévolion  de  nos  pères,  et  que  mu- 
tilent et  dégradent  chaque  jour  plus  profondément  les  clous  sacrilèges  dont 
on  se  sert  pour  la  forcer  à  porter  ce&  étranges  pai'ui'cs. 

«Rendre  celle  statue  à  son  idéalité,  à  sa  pureté,  à  sa  heaulé  première, 
ce  ne  serait  pas  seulement  justice  envers  l'art  chrétien  du  hon  vieux  temps, 
hommage  à  l'histoiie,  à  la  vérité  et  à  la  raison;  ce  serait  reconnaître  le 
hon  sens  des  chréliens  des  tristes  temps  où  nous  vivons,  ce  serait  réaliser 
le  désir  d'un  grand  nombre  de  pèlerins,  qui  ne  reconnaissent  pas,  sous  les 
oripeaux  dont  elle  est  affublée,  l'image  vénérée  de  la  Mère  de  Dieu,  (pii 
leur  a  été  dépeinte  j)ar  la  tradition.» 

Le  Comité  vote  la  médaille  proposée.  A  cette  occasion,  M.  Morin  cite  une 
autre  statue  de  la  Vierge,  non  moins  recommandahlc,  celle  de  l'église  de 
Saverne ,  pour  laquelle  il  exprime  le  môme  vœu  que  celui  furmiilé  pour 
celle  de  Marientlial  par  M.  de  Schauenburg. 

M.  le  professeur  Oppermann  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  spécimens 
d'instruments  en  silex  et  quelques  grains  percés  d'un  collier  antique ,  offerts 
à  la  Société  par  M.  Niklès,  président  de  l'Académie  de  Stam'slas,  à  Nancy. 

L'existence  et  l'origine  de  ces  instruments,  dit  M.  Niklès,  ont  été  dévoi- 
lées par  M.  Boucher  de  Perthes  dans  le  diluvium  de  la  vallée  de  la  Somme. 
A  la  demande  du  donateur,  M.  Decharme,  docteur  es  sciences  à  Amiens, 
voulut  bien  les  recueillir  lui-même  à  Saint-Acheul,  localité  depuis  longtemps 
connue  en  géologie  par  les  restes  fossiles  de  grands  animaux,  aujourd'hui 
disparus,  et  qu'on  y  trouve  associés  au  gravier  du  cUhwnnn.  M.  Boucher 
de  Perthes,  présent  à  toutes  les  fouilles  faites  à  Saint-Acheul,  a  trouvé  les 
traces  irrécusables  de  l'existence  de  l'homme  dans  ces  temps  reculés.  Ces 
preuves  consistent  dans  les  pierres  taillées  dont  M.  Niklès  envoie  quelques 
échantillons;  toutes  portent  la  trace  d'un  travail  déterminé,  inspiré  par  un 
plan  arrêté  d'avance  et  dans  un  but  facile  à  reconnaîlre.  On  peut,  sans 
beaucoup  d'efforls,  classer  ces  objets  en  quatre  catégories  distinctes,  en 
armes,  en  outils,  en  objets  de  luxe  et  en  symboles. 

Les  trois  premières  de  ces  catégories  sont  représentées  dans  l'envoi  que 
M.  Niklès  fait  au  Comité.  La  dernièi'e  consiste  en  boules  calcaii'cs  siliceuses, 
percées  dans  leur  centre  de  part  en  pari  ;  elles  proviennent  évidemment 
d'un  collier.  Ce  sont  les  perles  de  cette  époque,  qui,  selon  toute  apparence, 
dit  M.  Niklès,  ne  nous  a  légué  ni  terre  cuite  ni  pâte  vitrillée,  bien  qu'elle 
connût  déjà  le  feu  ,  ainsi  que  raltestent  les  charbons  qu'on  rencontre  par- 
fois en  société  de  ces  liaches  grossières. 

Ces  haches  primitives  ont  toujours  la  forme  d'un  ovoïde  aplati,  grossic- 
rcmeiil  taillé  et  uullenicnl   poli;  m;iis  un  silex  |»oinlii  ,  juin!  à  r(MiV(M   fall 
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piii'  M.  Nikiès  ,  bc  tiiil  iciuarquei-  pur  une  i'uriiie  dillëreiite  ;  suii  grus  buut 
e>t  resté  à  l'éliil  juiiiiitif.  Cet  Jn>lniinei)l  allongé  et  effilé  autant  que  le  per- 
mettaient les  circonstances,  a  dû,  selon  lui,  servir  d'arme  offensive.  En 
faisant  cet  envoi  à  la  Société,  dont  le  cercle  d'action  augmente  de  plus  en 
plus,  mon  but,  dit  en  terminant  le  correspondant,  est  surtout  de  fournir 
des  types  de  comparaison  aux  personnes  placées  pour  assister  à  des  fouilles 
ou  à  des  tiavanx  de  terrassements  prati(piés  tlans  le  diluvium  si  bien  re- 
présenté dans  la  vallée  du  Hliin. 

Le  Comité  exprime  sa  gratitude  à  M.  le  professeur  Ûppermann  pour  celte 
communication ,  et  charge  son  président  de  vouloir  bien  exprimer  tous  ses 
remercîments  à  M.  Niklès. 

M.  le  colonel  de  Morlet  lit  une  notice  pleine  d'intérêt  sur  les  tombes  gallo- 
lomaines ,  ti'ouvées  sur  le  sommet  des  Vosges ,  à  la  limite  des  départe- 
ments du  Bas-fUlin  et  de  la  Meurthe.  Le  Comité  vote  l'impression  de  ce 
mémoire  el  des  planches  qui  l'accompagnent. 

M.  le  colonel  dépose  sur  le  buieau  un  plan  des  tombes  antiques,  décou- 
vertes à  Soultz-les-Bains,  lors  des  déblais  de  terre  faits  pour  obtenir  les 
remblais  nécessaires  pour  l'établissement  du  chemin  de  fer,  par  M.  Kopp, 
agent  vuyer,  conducteur  des  travaux,  à  Molsheim. 

Remercîments  et  dépôt  dans  les  archives. 

M.  l'abbé  Straub  dépose  sur  le  bureau,  en  communication,  dix-huit  thaler 
du  seizième  et  du  dix-septième  siècle  ,  trouvés  à  Kschbacli.  Parmi  ces  pièces, 
(pii  aiijiai  liriiiiriii  (jii  majeure  partie  à  l'Espagne,  on  reconnaît  quatre //<rt/er 
des  ducs  de  Brunswick;  un  tJtalcr  de  Charles-Quint;  un  ,  très-bien  conservé, 
de  l'archiduc  Albert  et  de  rarcliiduchesse  Elisabeth,  au  millésime  de  1619, 
et  deux  beaux  ihaler  de  rarcliiduc  Ferdinand,  dont  l'un  appartient  à  l'Al- 
sace. La  date  la  plus  récente  (|u\)u  lit  sur  un  des  thaler  de  Brunswick,  est 
de  1024 

M.  Eissen,  second  secrétaire,  chargé  de  la  rédaction  d'une  table  ana- 
l\ti(jue  des  quatre  premiers  volumes  des  Bulletins  de  la  Société,  soumet  au 
f>omilé  la  première  partie  de  son  travail. 

Sur  la  j»roposition  du  premier  secrétaire,  appuyée  par  le  président,  cette 
table,  achevée,  seia  imprimée  en  une  brochure  à  part,  du  même  format 
que  la  première  série  du  Bulletin,  et  sera  distribuée  à  tous  les  membres  de 
la  Société. 

La  séance  est  levée  à  1  Ixure  et  demie. 
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Séance  du  Comité  du  5  février  1862. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  1i  heures  et  quart. 

Sont  présents  :  M.  Schir,  vice-président;  MM.  de  Ring  et  Bissen,  secré- 
taires; MM.  Heitz,  de  Schauenburg,  Morin,  de  Morlet,  Ringeisen,  Opper- 
mann,  Jung,  Straub  et  Petit-Gérard,  membres  du  Comité. 

Le  premier  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

V  Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  année  1861,  11°  cahier; 

2^^  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1861 ,  3^  trimestre; 

3°  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise ,  1860-1861 ,  1  vol.  in-8°. 

Sont  admis  comme  nouveaux  membres  de  la  Société: 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président  Hamberger  :  MM.  Dubois,  président 
du  tribunal;  Langhanz,  vice-président  honoraire;  Eug.  Bi'unck,  inspecteur 
des  forêts,  et  Bonvalot,  conseiller  à  la  cour  impériale;  tous  quatre  à 
Golmar; 

Sur  celle  de  M.  Morin:  M.  Poisat,  architecte  à  Belfort; 

Sur  celle  de  M.  Petit-Gérard:  M.  Crépin,  professeur  de  dessin  au  lycée 
de  Strasbourg; 

Sur  celle  de  M.  le  baron  de  Schauenburg  :  M.  l'abbé  Kapps,  aumônier  à 
la  Toussaint. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  janvier  dernier  est  adopté. 

M.  le  président  procède  à  la  lecture  de  la  correspondance.il  rend  compte 
sommairement  des  différentes  leltres,  écrites  par  lui,  conformément  aux 
intentions  du  Comité,  dans  l'intervalle  de  la  dernière  séance,  el  d'une  lettre 
de  remercîment  à  M.  Audéoud,  maire  d'Avolsheim,  pour  l'envoi  de  diffé- 
rentes antiquités,  déposées  sur  le  bureau. 

Cet  envoi  se  compose  d'une  lame  d'un  de  ces  longs  coutelas  à  manche 
allongé,  qu'on  rencontre  souvent  dans  les  sépullures  de  soldats  étrangers 
romains,  de  grains  crétacés  d'un  collier  de  différentes  couleurs,  d'une 
monnaie  romaine  très-fruste,  et  d'une  jolie  petite  urne,  en  terre  noire, 
très-épaisse,  assez  fréquente  dans  les  sépultures  de  nos  contrées. 

Ces  divers  objets  proviennent  d'une  vigne  située  au-dessus  du  talus 
d'un  champ  en  contre -bas,  et  longeant  un  chemin  rural,  désigné  sur 
la  carte  de  M.  le  colonel  Morlet,  comme  voie  vicinale  romaine,  par- 
tant de  Brocomagus  et  se  perdant  vers  Ephg.  Vers  la  partie  où  cette 
route  se  rapproche  de  Molsheim  et  est  indiquée  sur  la  carte  comme  in- 
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certaine  ou  présumée,  l'on  a  trouvé  trois  squelelles,  les  tètes  tournées 
vers  le  sud-sud -ouest,  et  emboîtés  dans  des  débris  de  dalles  brutes  de 
grès  des  Vosges;  près  de  l'un  d'eux  élaicnl  placés  l'arme  et  les  grains  cré- 
tacés. La  petite  urne  avoil  été  trouvée  la  veille  par  le  propriétaire  iln  terrain, 
M.  Camille  Vernerl,  de  Mnl-liciin,  (|ui  a  bien  vmiiIh  lu  cédci'  à  ]\l.  Aiuh'oud 
j»oui"  la  Société. 

M.  Napoléon  Niklcs,  ri  Benfeld,  annonce  la  moil  de  M.  Cassai,  ingénieur 
eivil  à  Saint-Denis,  réeeniMient  admis  an  nuinbic  des  membres  de  la 
Société. 

M.  Dardv,  |.harmacien  à  Sainl-Dié,  envoie  des  fac-similé  de  pierres  tom- 
bales de  léglise  (l'I-'lnefionl  dlant-IUiin),  de  Saint-Dizier  et  de  Faverois, 
accompagnés  d'une  nuliee.  Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  ce  travail 
sera  inséré  dans  le  prochain  liulletin  du  Comité. 

M.  le  président  llaniberger,  à  Colniar,  signale  ipielques  erreurs  lypogra- 
pliiipies,  dans  le  travail  sur  la  croix  processionnelle  de  Kouflacb,  inséré 
dans  le  tome  IV  du  Bulletin  de  la  Société.  Sa  lettre  est  remise  à  l'auteur 
de  l'ai-ticle,  M.  Petit-Gérard,  avec  prière  de  faire  à  ce  sujet  une  note  qui 
sera  insérée  dans  le  prochain  numéro. 

M.  Morin  remet  au  Comité  des  notes  de  M.  Poisat,  architecte  à  Belforl, 
signalant  des  tracés  de  voies  romaines,  qui  peuvent  servir  de  jalons  à 
l'étude  générale  des  voies  de  communication  anliipics. 

L'une  de  ces  voies  a  dû  passer  à  Bourogne,  à  côté  du  cimetière  et  près 
de  l'église,  sur  la  pente  qui  domine  la  rivière  de  Sainl-iNicolos;  l'autre  a 
été  reconnue  dans  la  forêt,  à  1800  mètres  de  Bartenheim,  canton  de 
Landser. 

Au  jirinlemps  de  l'année  1852,  dit  M.  Poisat,  les  fouilles  opérées  pour  la 
construction  de  la  maison  d'école  de  Bourogne  ont  fait  reconnaître  des 
débris  de  l'époque  romaine,  à  2  mètres  50  centimètres  envii'on  de  l'ancien 
sol  décapé.  Ce  sont  des  fragments  de  jiolerie  et  de  tuyaux  en  terre  cuite, 
des  tuiles  à  rebords,  pareilles  à  celles  exbuméeo  dans  la  l'orèt  d'Aisas,  près 
OlTemonl,  par  .M.  l'abbé  l"n)mcnt. 

La  maison  d'école  de  lîoui'Ogne  est  située  à  côt(''(lu  cimetière  qui  entoure 
l'église  du  village,  ."îur  le  r(.*ver.s  du  pelit  plateau  où  est  construite  cette 
ilernicre.  La  colline  sur  laquelle  est  ('tuMi  le  \illage,  domine  la  vallée  de 
la  rivière  de  Saint-Nicolas  ou  des  .Montreux.  Sa  po.sition  topogiaphiquo 
sendibr  devoir  y  faire  reconnaître  une  station  sur  la  route  militaire  (pii 
réuiiishuil  Mandeurc  (Epomaudiioduruni)  sur  le  Donbs  à  Largitzcn  (l'au- 
dr-nne  Larga),  |)rès  Ilirsingen  et  I);nnieniarie. 

V.i\  IX.M.  b'  ron'f'f:porid:Mil  df-iduvrii  nu  r<<|i' de  (haussée  romaine  (huis 
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la  forêt,  à  1  mètre  50  centimèti'es  environ  au-dessus  du  cliemiu  vicinal  de 
grande  communication,  qui  va  de  Daitenlieim  à  la  frontière  suisse,  près  de 
Bâle.  Ce  fragment  de  voie  romaine,  qui  se  remarque  encore  maintenant,  a 
été  coupé  et  mis  à  découvert  par  l'élargissement  du  chemin  actuel,  il  est 

''''""■^■■^^'•- éloigné   d(!    1800  mètres   environ    de 

^'"'  ^°^"^'' Ù     Blulzheim,    et   se   compose   de    pelils 

Béton.  î     cailloux,  de  la  grosseur  de  petits  œufs 

(^  à  5  centimètres  de  longueur  sur  3  à 

^"*"'""*'  '^     4 centimétresdelargeui- environ),  posés 

debout  sur  une  couche  de  sable  du  Rhin, 

sahicfin  du.Rhin.  |     et  rccouvcrts  d'une  couche  de  béton,  en 

petit  gravier  de  4  centimètres  d'épais- 


seur. Sur  ce  béton,  il  y  a  une  couche  de  balaslfin  ou  petit  gravier,  formant 
un  macadam  ou  l'aire  de  la  voie. 

L'origine  de  cette  voie  ne  peut  être  contestée.  Elle  était  en  corniche, 
c'est-à-dire  moitié  dans  la  colline,  et  moitié  en  remblai  en  dehors.  Elle 
dominait  de  5  mètres  environ  la  prairie  au-dessus  du  coteau,  où  elle  est 
construite  entièrement  en  matériaux  fournis  par  les  alluvionsdu  Rhin,  qui 
est  à  3  kilomètres  de  distance,  et  en  bonne  chaux  hydraulique,  tirée 
encore  actuellement  de  la  rive  badoise  opposée.  Cette  voie  devait  mettre 
en  communication  Auyusta  Bauracorum,  avec  la  partie  de  l'Alsace,  com- 
prise entre  Larga,  dans  la  vallée  de  la  Largue,  et  les  collines  près  de  Rix- 
heim  (Urunca),  situées  entre  Mulhouse  et  Habsheim,  partie  saillante 
d'ondulations  du  sol  du  Sundgau  sur  la  vallée  de  l'Ul  et  du  Rhin.' 

Remercîments  et  dépôt  dans  les  archives. 

M.  Morin  a  la  parole  pour  une  proposition.  Il  signale  l'inconvénient  du 
format  dans  lequel  est  imprimé  le  Bulletin  de  la  Société,  pour  les  planches, 
qui,  d'après  le  mode  de  puWication  du  Comité,  en  deviennent  un  des  élé- 
ments nécessaires.  Il  regrette  que  le  format,  adopté  jusqu'à  présent,  néces- 
site, soit  la  réduction  forcée  des  objets  représentés,  soit  un  pliage  trop 
multiplié  des  planches  de  grande  dimension,  qui,  pour  être  développées, 
sont  sujettes  à  subir  de  regrettables  mutilations.  Il  propose  d'adopter  un 
format  plus  grand,  afin  que  cet  inconvénient  n'ait  plus  lieu.  Il  est  soutenu, 
dans  cette  proposition,  par  la  majorité  du  Comité  qui  décide,  qu'à  partir 
de  ce  moment,  le  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  d'Alsace  sera  imprimé  dans  le  formai  grand  in-8". 

M.  le  président  lit  un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Stoflel,  se  rapportant 
à  des  coutumes  et  colonges  de  notre  pays,  surtout  dans  le  Haut-Rhin. 

1.  Comp,  la  carie  de  M.  de  Ring.  l<;ial>li!sseineiits  nmiains  du  I^liiii  il  <lii  nannltr,  l    II. 
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iMessieui'ï.  dil-il,  je  vous  ai  entretenus,  il  va  quelque  temps,  du  remar- 
quable travail  de  M.  Burckardt,  de  Bàle,  sur  les  règlements  colongers  de 
la  vallée  rhénane,  .le  crois  mainlenanl,  à  litre  complémenlaire,  devoir  vous 
faire  part  d'un  ouvrage  do  l'un  de  nos  compatriotes,  M.  Stoflel,  de  Habs- 
heim.  que  nous  comptons  aussi  au  nombre  de  nos  membres  actifs. 

«M.  Stoiïel  a  fourni  à  l'illustre  Jacques  Grimm,  pour  sa  collection  des 
Wcisthümcr,  ou  règ-lenients  colongers,  un  travail  spécial  sur  les  disposi- 
tions de  celte  nature,  qui  se  rapportent  à  des  communes  et  colonges  de 
notre  pays,  surtout  du  Ilaiil-Rliin.  Les  Weislhumer  des  Elsasses,  collectés 
par  M.  Stoflel,  l'ormcnt  un  volume  de  270  pages,  et  contiennent  la  trans- 
cription de  règlements  colongers,  faite  soit  sur  des  titres  inéilils,  dépo- 
sés surtout  dans  les  archives  départementales  du  Haut-Rhin,  soit  sur  des 
documents  déjà  insérés  dans  d'autres  collections. 

«Après  les  détails  donnés  à  l'occasion  de  l'ouvrage  de  M.  Burckardt,  je 
n'ai  pas  le  droit  d'empiéter  ici  une  seconde  fois  sur  les  moments  dont  vous 
disposez.  Il  me  suffira  de  vous  dire  que  cette  œuvre  de  patiente  érudition 
de  .M.  Stuflel  mérite  toute  l'atlentiiMi  et  la  reconnaissance  des  savants  qui 
s'occupent  de  ces  matières  "municipales  et  colongères.  La  plupart  des  do- 
cuments transcrits  sont  en  langue  allemande;  quelques-uns,  se  rappor- 
tant, par  exemple,  à  des  propriétés  de  l'abbaye  de  Hemiremont,  du  sire  de 
Valangin,  etc.,  sont  en  français. 

cLes  environs  de  Golmar  ligurent  surtout  dans  cette  précieuse  collection; 
j'ai  remarqué  les  règlements  de Houffach,  Soullzmatl,  Munster,  Wintzenheim, 
Saint-Gilles,  Volgelsheim,  Sundhofen,  Sigolsheim,  Lutterbach,  Issenheim, 
Meyenheini,  Guebwiller,  etc.  Vous  me  dispenserez  d'une  plus  longue  énumé- 
ration,  qui  ressemblerait  à  un  aride  calalogage.» 

Le  reste  de  la  séance  est  rempli  par  la  lecture  d'un  mémoire  de 
•M.  Spach,  siu"  la  navigation  du  lUiin  au  moyen  âge,  dans  ses  rapports  avec 
l'abbaye  de  Neubourg. 

Ce  mémoire  et  les  chartes  qui  l'accompagnent,  seront  ini|»riinés  dans  le 
prochain  numéro  du  Bulletin  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 
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Séance  du  riOmité  du  5  mars  1861 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  et  quart. 

Sont  présents  :  MM.  de  Ring  et  Eissen,  secrétaires;  MM,  Heitz,  Bœrscii, 
Petit-Gérard,  de  Scliauenburg-,  Ringeisen,  Straub,  Jung-,  Oppermann , 
Klotz  et  Conralh,  membres  du  Comité. 

M.  Nœtinger,  membre  libre  de  la  Société,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  février  dernier  est  adopté. 

Le  premier  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1**  Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  1861,  12*^  cahier; 

2*^  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  1861 ,  4*^  livraison. 

Le  président  rend  compte  des  diverses  lettres,  écrites  par  lui,  dans  l'in- 
tervalle de  Ja  dernière  séance,  notamment  à  M.  Liblin,  directeur  de  la 
Revue  d'Alsace,  pour  le  prier  de  rappeler  dans  son  prochain  numéro,  que 
les  mémoires,  destinés  à  être  lus  en  séance  générale  à  Colmar  au  mois 
d'avril  prochain,  devront  être  communiqués  au  président  et  au  Comité,  ainsi 
qu'à  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin,  avec  prière  de  vouloir  bien  désigner  le  jour 
de  la  séance  générale,  que  le  Comité  a  préalablement  fixé  au  25  avril 
prochain. 

11  annonce  que  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin  a  bien  voulu  lui  faire  parvenir 
un  mandat  de  2000  fr,,  montant  du  crédit  volé  par  le  Conseil  général  pour 
la  conservation  des  monuments  historiques.  Le  président  s'est  empressé  de 
lui  exprimer  les  remercîments  du  Comité. 

Sont  admis  comme  nouveaux  membres  de  la  Société  : 

Sur  la  proposition  de  M.  le  professeur  Stœber,  M.  Amédée  Schlumberger, 
banquier,  à  Mulhouse; MM,  Emile  Thierry-Mieg,  et  Alphonse  Schluraberger- 
Schlumberger,  manufacturiers  dans  la  même  ville; 

Sur  la  proposition  de  M.  l'abbé  Straub,  M.  l'abbé  Nartz,  professeur  au 
petit  séminaire,  à  Strasbourg. 

M.  Léon  Landmann,  de  Ribeauvillé,  dans  une  lettre  datée  du  6  février, 
croit  devoir  rendre  le  Comité  attentif  à  la  décision,  qu'est  sur  le  point  de 
prendre  le  conseil  municipal  de  cette  ville,  de  supprimer  l'antique  fon- 
taine de  Ribeaupierre,  pour  y  substituer  celle  projetée  par  IVL  Friedrich, 
et  dont  l'éminent  sculpteur  veut  faire  don  à  sa  ville  natale.  Tout  en  recon- 
naissant ce  que  la  pensée  de  l'artiste  offre  de  généreux,  il  croit  qu'il  y  a  à 
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Ribeauvillé  assez  tle  place  pour  le  nouveau  monument,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  Je  renverser  celui  qui  existe  et  qui  présente  un  intérêt  historique. 

Le  Comité  prend  acte  de  celle  communication,  el  sur  la  proposition  de 
.M.  le  président,  char{j;e  M.  rarchilecte  Hingeisen  de  vouloir  hicn  picndre 
dr  [lins  amples  informations  à  ce  sujet. 

.M.  le  pasteui"  liingel,  à  Diemeringen,  envoie  le  plan  des  ruines  romaines 
du  Ileidenliübel,  près  de  Saar-Union,  pour  les  fouilles  duquel  il  a  déjà  été 
alloué  une  somme  de  200  IV.  Il  demande  une  nouvelle  allocation  de  200  fr. 
pour  des  fouilles  aux  environs  de  Domfessel,  que  le  Comité  lui  alloue. 

M.  Jung  amionce  au  Comité,  que  M.  Jacques  Bloch,  o|)ticicn,  fait  don  au 
Comité  de  cincj  des  dix  carreaux  figurés,  qu'il  lui  avait  oflerls  en  vente.  Le 
Comité  charge  M.  Jung  de  faire,  en  son  nom,  ses  remercînienls  au  donateur. 

Sur  le  rapport  de  M.  de  Morlel,  chargé  d'examiner  le  dessin  de  l'ancien 
château  de  BelforI,  envoyé  par  M.  Bardy,  ce  dessin,  ainsi  que  la  notice  qui 
l'accompagne,  seront  déposés  comme  documents  histoiiiiues  dans  les  ar- 
chives de  la  Société. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  lit  un  pnssage  du  Bulletin  monumental, 
jtublié  i»ar  M.  de  Caumont/où  il  est  question  de  monnaies  romaines  trou- 
vées dans  un  lumnlus  réputé  celtique.  Il  croit  devoir  rendre  attentif  à  cet 
article,  dans  l'intérêt  des  fouilles  qui,  de  la  part  de  la  Société,  ont  déjà  été 
entreprises  dans  plusieurs  monuments  de  ce  genre.  .M.  le  professeur  Jung 
fait  observer  que,  déjà  du  temps  de  feu  M.  Scliweiglueuser,  on  avait  aussi 
trouvé  une  monnaie  romaine  dans  un  tiuiiulus  d'Alsace.  Il  ne  faut  pas  en 
déduire  cependant,  dit-il,  que  le  monument  ait  appartenu  aux  Romains, 
mais  qu'il  a  servi  de  sépulture  à  des  Gaulois  de  l'époque  romaine,  et 
qu'une  monnaie  romaine  peut  y  avoir  été  enfouie.  M.  de  Bing  partage  cette 
opinion,  avec  d'autant  plus  de  probabilité,  que  dans  les  dernières  fouilles 
(ju'il  a  ûj)érées  dans  le  Schirrlieinerweg,  près  de  SrhirrholTcn,  il  a  eu  l'oc- 
casion,  comme  il  la  insi-ié  dans  le  méniuirr  lu  en  assemljli'c  g(!'n('iale 
au  mois  de  décembi-e  dernier,  de  trouver  dans  un  ImunlKs  celticjue, 
à  côté  de  poteries  gauloise.'^,  un  icsle  de  |)oleiie  gallo-romaine,  portant  le 
nom  du  potier.  Mais,  comme  il  l'a  lui-même  fait  observei'  à  ce  bujet,  il  faut 
concluic  de  ce  lait  que  les  enteiixnienls  au  sein  des  cercles  continuèrent  à 
avoir  lieu  sous  l'empire  des  Homnins,  jusqu'à  répo(pie  où  le  culte  lomain 
unit  pai-  être  substitué  au  culte  druidicpie,  et  on  le  cippe  isoN'  reiniilaca  le 
tertre  funéraire  .sous  lequel  on  enterrait  en  connnun. 

M.  Srhmidl-Baliston,  membre  de  la  Suei(''lé  à  Bescli\V(jog,  int.nnic  \r 
Comité  qmj  dans  la  lôrêl  <-oinnnnialr  de  Lcnlinlii  im,  cxislc  nn  \asli'  re- 
IninrlienuMil.  vul^aireiii.'iii   ;i|i|mI.'   Ibiilriii.ni,' ,  piV'scnlanl    la  fin l'un 
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carré  longel  d'une  superficie  d'environ  150  ares,  protégé,  d'un  cùté,  pai' 
des  fossés.  Dans  l'inlérieur  de  ce  relrnnclicincnl,  vers  l'exlnîmiti'  nord,  on 
en  voit  un  second  plus  élevé,  et  de  même  environné  de  fossés. 

Il  ajoute  que  la  voie  militaire  de  Brumalli  à  Sellz  passait  non  loin  de  ce 
lieu,  et  qu'à  une  demi-lieue  environ  de  ce  point,  dans  la  foret  de  Kœnigs- 
bruck,  sur  les  bords  de  la  Sauer,  se  trouve  une  autre  élévation,  appelée 
Schlœssel,  à  laquelle  aussi  il  croit  devoir  attribuer  une  origine  très-ancienne. 

Il  demande  si  quel(|ues-uns  des  membres  du  Comité  ne  voudraient  point 
se  rendre  sur  les  lieux,  afin  de  les  explorer  scienlifiquement,  et  peut-être 
d'y  faire  quelques  fouilles. 

On  nomme,  séance  tenante,  une  commission,  composée  de  MM.  le  i)ro- 
fesseur  Jung,  de  Ring,  de  Schauenbui'g  et  de  Morlet,  auxquels  M.  Scbmidt- 
Batiston  et  le  président  se  joindront. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  la  lecture  d'une  biographie  d'Ober- 
lin,  l'archéologue,  destinée  par  M.  Spach  à  être  communirpiée  en  séance 
générale  prochaine  à  Colmar. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 


Séance  du  Comité  du  7  avril  1862. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  10  heures  et  un  quart. 

Sont  présents  :  M.  Schir,  vice-président;  i\lM.  de  Ring  et  Eissen,  secré- 
taires; MM.  Jung,  de  Morlet,  Bœrsch,  Grass,  Morin,  Klotz,  Guerber, 
Straub,  Petit-Gérard,  Oppcrmann  et  Coni-ath,  membres  du  Comité. 

MM.  Thomas  et  Merck,  membres  libres  de  la  Société,  assistent  à  la 
séance. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants: 

1°  Mittheilungen  der  K.  K.  f/eographisclien  Gesellschaft  in  Wien,  4  vo- 
lumes, grand  in-8°; 

2"  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  t.  VIII,  n°^  60,  61  ; 

3°  Rapport  ou  exposé  sommaire  des  actes  et  des  travaux  accomplis 
par  l'Institut  archéologique  liégeois,  pendant  une  période  de  dix  ans, 
par  M.  d'Olreppe  de  Bouvette,  président  de  la  Société,  (Extrait  de  l'Inslitut 
archéologique  liégeois); 

4"  Die  Nordfriesische  Sprache,  von  Christian  Johansen,  \  vol.  in-8"; 
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5"  Quellensiwimluny  der  Schlesiv'nj-Holslein-Luneburgi scheu  Gesell- 
schaft für  vaterländische  Geschichte,  I  vol.; 

6°  Jahrbücher  für  die  Landkunde  der  Hcrzogthümcr  Schlesvng,  Holstein 
und  Lüneburg,  t.  III,  3*^  cahier;  l.  IV,  l^'",  2«  et  3«  cahiers; 

1^  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges,  t.  X, 
3°  cahier; 

8°  Jahresbericht  des  germanischen.  ISationainiuseums ,  Nurcnberg,  1862; 
broc  h.  in-4*^; 

9°  Archäologischer  Anzeiger  zur  archäologiscJien  Zeitung,  Jahrgang  XX. 
Janvier  et  février  18C2. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  la  médaille  commémornlive  en 
bronze,  décernée  par  S.  Exe.  le  Minisire  de  ^ill^tI■u(•(i()ll  |iiil)li(ine,  à  la  So- 
ciété pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace,  pour  s'être 
fait  représenter  à  la  séance  de  distribution  des  récompenses,  qui  a  eu 
lieu  à  la  Sorbonne,  le  25  novcmbie  1801.' 

Remercîments  et  dépôt  dans  les  archives. 

Ont  été  proposés  comme  membres  de  la  Société  depuis  la  dernière 
séance  : 

Par  M.  l'abbé  Slraub,  M.  l'abbé  Hechl,  professeur  à  l'établissement  de 
Saint-Arbogast,  M.  Antoine  Denecken,  peintre-décorateur,  et  M.  Joseph 
Müller,  sculpteur,  à  Strasbourg;  par  M.  Merck,  M.  Schlagdenhaufcn,  pro- 
fesseur agrégé  à  l'école  de  pharmacie. 

Le  président  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance.  11  annonce 
que,  sur  le  désir  exprimé  par  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin,  la  réunion  géné- 
rale de  Colmar  est  fixée  au  samedi  26  du  présent  mois.  Il  fait  part  d'une 
lettre  de  ce  magistrat,  demandant  cjuelques  explications  sur  le  transport  des 
fonds,  primitivement  destinés  au  château  d'Eguisheim ,  et  reportés,  au 
mois  de  novembre  dernier,  au  château  de  Hohkœnigsbourg.  Le  président 
a  répondu  que  ladite  somme  n'en  reste  pas  moins,  en  principe,  affectée 
à  la  même  destination,  et  qu'elle  sera  de  nouveau  créditée  dès  que,  avec  le 
concours  de  l'autorité,  les  travaux  pounont  être  entrepris  au  chfrteau 
d'Éguisheim. 

M.  Hardy,  de  Sainl-Dié,  envoie  le  rlessin  de  l'ancien  rhàleau  de  Bourogne 
(Hüul-Hhin),  tel  rju'il  éluit  encore  il  y  a  une  dizaine  d'années,  époque  où  il  en 
;i  fait  k  croquis.  Ce  château,  dit-il,  paraît  dater  de  la  (in  du  seizième  ou 
ou  du  commenrcment  du  dix-septième  siècle;  mais  le  village,  dans  lequel  il 
est  situé,  est  lui-même  déjà  mentionné  dans  les  chartes  du  commencement 

I    Tonte«  Ich  soci^K^«  qjii  se  sont  fait  repri^senfor  ont  rerii  des  HK^dailIes  de  ce  genre. 
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du  treizième  siècle.  Il  faisait  autrefois  partie  de  la  seigneurie  de  Delle,  au 
comté  de  Beifort.  Un  document  de  1222  le  cite  sous  le  nom  lalin  de  Boro- 
nia;  un  autre,  en  allcmnnd,  de  1303,  lui  donne  le  nom  de  BüjII;  en  1325,  il 
apparaît  sous  le  nom  deBoreigne,  dans  un  titre  français  déposé  aux  archives 
du  Haut-Pdiin.  Le  château,  bâti  sur  une  petite  hauteur,  dominail  militaire- 
ment la  grande  route  de  Delle  à  Beifort.  11  était  défendu  par  un  mur  d'en- 
ceinle,  dont  les  angles  étaient  garnis  de  petites  tours  rondes,  et  dans 
lequel  on  avait  ménagé,  pour  la  défense,  des  baies  ou  harbacanes  d'une 
forme  particulière. 

Le  correspondant  fait  observer  que  les  mêmes  meurtrières  se  retrouvent, 
avec  la  même  forme,  à  l'ancien  prieuré  de  Froide-Fontaine,  dont  il  a 
entretenu  la  Société,  il  y  a  quelques  années.  Il  pense  que  les  murs  d'en- 
ceinte de  Bourogne  et  de  Froide-Fontaine  ont  été  construits  à  la  même 
époque,  et  peut-être  aussi  sous  la  même  direction  et  par  les  mêmes 
ouvriers. 

M,  Eissen,  second  secrétaire,  soumet  au  Comité  la  seconde  partie  de  la 
table  analytique  des  quatre  premiers  volumes  de  la  Société. 

Le  Comité  décide  que  cette  table  sera  imprimée  dans  le  même  formai  que 
les  volumes  dont  elle  contient  les  matériaux,  afin  de  pouvoir  être,  ad  libi- 
tum, ioinle  ou  non  à  la  fin  du  quatrième  volume. 

M.  de  Morlet  dépose  sur  le  bureau  une  collection  d'antiquités  recueillies 
par  M.  le  pasteur  Ringel,  dans  les  ruines  romaines  des  environs  du  Ilei- 
denhübel,  dans  la  forêt  dite  Grossbrunnenwald,  appartenant  à  la  commune 
de  Saar-Union;  de  plus  une  clef  et  un  fragment  de  vase,  provenant  de 
Lorentzen. 

«Messieurs,  dit-il,  ces  ruines,  dont  M.  le  pasteur  Ringel  envoie  un  plan 
très- détaillé,  appartiennent  à  l'époque  gallo-romaine;  elles  occupent  une 
surface  de  plus  de  200  mètres  carrés.  On  y  remarque  des  appareils  multi- 
pliés de  chauffage  (hypocaustes) ,  des  foyers  {fornax),  et  plusieurs  détails 
de  construction,  qui  annoncent  un  établissement  industriel;  des  fragments 
de  colonnes ,  et  de  nombreux  débris  de  poteries  et  de  ferrailles  jonchent  le  sol. 
«M.  Ringel  mentionne  18  espèces  de  creuset,  102  différentes  sortes  de 
poterie,  depuis  la  plus  grossière  jusqu'aux  vases  les  plus  délicats,  des 
outils  en  fer  et  en  bronze.  Parmi  ces  objets,  il  a  choisi  les  suivants  qu'il 
adresse  au  Comité  : 

«1°  Des  fragments  d'un  vase  recouvert  de  sculptures  en  relief  fort 
curieuses; 

«2°  Un  vase  en  verre,  dont  la  forme  rappelle  celle  des  vases  décrits  par 
M.  l'abbé  Cochet  {Archéologie  céramique,  5^  tableau); 


—  70  — 

»3"  L'n  ilisque  en  pierre  polie,  île  l."i  ceiiliinèlres  de  iliiiniètre  el  3  cenli- 
inèlres  d'épaisseur; 

«i"  De  j^raiids  Iraj^nieiib  de  pulei'ies,  tloni  hi  Miilact'  intérieure  esl  pai'- 
semée  de  petits  morceaux  de  silex,  (pii  foiil  saillie; 

«5"  Un  petit  marteau  à  doux  lèles  en  fer  {iiiavculus),  inie  ciel' en  cuivre 
et  plusieurs  frat^Miients  de  ter  el  de  bronze; 

ftti"  Plusieurs  monnaies  romaines,  dnnl  mie  de  ("-(in>lanlin  el  inie  de 
Cîratien. 

«Ces  ruines  se  ironxanl  dans  inie  lorél  innunnnale,  un  doit  espérer 
«juV'lles  pourront  être  eonservees  moyennant  ipiehpies  liavanx  de  conso- 
lidaiion;  les  murs  ont  encore  1  mètre  à  {'",^5  de  hauteur. 

>iLe  Comité  jugera  sans  doute  nécessaire  de  réclamer  le  concours  iki^ 
administratiiin>  l'orestièi'es  ei  municipales,  ponrasMU'i  r  l;i  i^;irde  el  la  con- 
servation de  ces  intéressants  débris. 

«Les  ruines,  découvertes  dans  un  cliamp,  près  de  Lullerhacli,  dil  Tcujs- 
wcidc,  oi\\  une  étendue  plus  considérable  que  celles  du  Ilcidcnliübel;  elles 
sont  la  |iropriété  d'un  entivpreneur  de  rijiile,  qui  a  acheté  cet  emplace- 
ment pour  en  extraire  les  matériaux.  M.  Kingel  envoie  un  croquis  de  cet 
établissement,  où  l'on  voit  des  murs  d'une  grande  épaisseur,  d'autres  cou- 
verts de  peintures  formées,  soit  par  des  raies  vertes  et  violettes  sur  fond 
jaune,  soit  par  des  raies  rouges,  bleues  el  brunes  sui-  Imid  blanc. 

.M.  liingel  envoie  au  Comité  les  objets  suivants,  trouvés  dans  ces  ruines  : 

■  1"  L'ue  Iliaque  ronde  en  porphyre  vert  poli,  de  80  millimètres  de  dia- 
mètre sur  5  millinièii-és  d'épaisseur;  2'^  des  débris  de  poterie  el  d'enduit  ; 
fî  ■  luie  monnaie  de  Claude. 

*Ges  ruines  vont  disparaître;  M.  Ringel  ne  croil  jias  (|iie  Ion  jmisse  obte- 
nir du  propriétaire  aucun  délai. 

•Au  l'uclierlirdV,  un  n'a  trouvé  (pie  quehpies  débri.s  de  vase,  tn'i  oii  lil  le 
nom  ASSI\  S. 

«Les  sépultures  de  Lorent/en.  ipii  nui  Imiiiii,  en  INGJ.  nu  musée  de 
Saverne,  de  nombreuses  armes  el  de  riches  Iragmeiils  de  bronze  artislc- 
iiieiit  travaillé,  et  de  fer  damas  pjiné,  ont  ét(''  le  but  tic  récentes  recherches 
«le  M.  le  pasteur  Itingel,  (|ui  a  adressi-  an  f'nmilé  les  objets  suivants, 
snvoir  : 

«liarib  une  même  tcjudie,  trois  dcdiris  d'uiie  lnMicleou  agrafe  avec  incrus- 
lalion.s  en  argent,  des  moiceaux  d'ambre,  un  anneau  sigillaire  en  argent; 
dans  une  autre  loml)e,  une  lame  de  couteau,  des  fra^me!il>  de  boucle,  el 
quelques  morceaux  de  poterie;  enlin,  dan^  uih'  Idinlie  ilCntanl,  .M.  iliiigel 
a  trouvé,  placée  près  de  In  lêic,  uih'  pelilc  \,\:u\\\f  de  biim/e  de  ."i'i  niilli- 
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mètres  de  diamclre,  recouveile  d'une  adiniioble  mosintjuc;  C(;  Itijuii  (sans 
doute  une  fibule)  est  malheureusement  un  peu  ébréclié;  mais  cette  brèche 
peut  faire  juger  de  la  délicatesse  et  de  la  perfection  du  travail.  Les  cubes 
ont  à  peine  5  dixièmes  de  millimètre  de  hauteur,  et  leur  section  horizon- 
tale varie  de  3  dixièmes  à  6  dixièmes  de  millimètre  en  carré. 

«Le  dessin,  simple  et  gracieux,  est  formé  par  plusieurs  carrés  de  2  milli- 
mètres de  côté,  disposés  régulièrement  en  quinconce,  avec  des  couleurs 
variées,  blanc,  rouge  et  bleu,  qui  pénètrent  dans  toute  l'épaisseur  des 
cubes.  C'est  une  mosaïque  et  non  pas  un  émail. 

«Grâce  à  M.  Ringel  et  à  lui  seul,  nous  possédons  un  objel  d'antiquité, 
peut-être  unique  dans  son  genre,  du  moins  pour  les  contrées  de  l'est  delà 
France;  car,  à  ma  connaissance,  les  musées  d'Alsace,  de  la  Lorraine  et  de 
la  Franche-Comté  ne  possèdent  rien  de  comparable  dans  ce  genre.» 

Sur  la  proposition  du  président,  le  Comité,  reconnaissant  le  zèle  désin- 
téressé avec  lequel  M.  Ringel  poursuit,  depuis  plusieurs  années,  ses  fouilles 
dans  l'arrondissement  de  Saar-Union,  arrête  que  la  précieuse  collection, 
mise  sous  ses  yeux,  sera  déposée  dans  son  musée;  et,  pour  faciliter  à  M.  le 
pasteur  de  nouvelles  recherches,  lui  alloue  à  la  fois,  à  titre  d'indemnité 
pour  ses  dépenses  personnelles,  et  pour  compenser  la  valeur  vénale  des 
objets  donnés,  une  somme  de  500  fr. 

M.  de  Morlet  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Fischer,  à  Saverne, 
l'estampage  d'une  pierre  commémorative  d'un  des  dignitaires  du  grand 
chapitre  de  Strasbourg,  décédé  en  1521.  Cette  pierre  est  encastrée  dans 
le  mur  qui  sépare  le  jardin  du  sieur  Schmitt  de  la  cour  de  l'hôtel  de  la 
sous-préfecture. 

L'inscription,  en  lettres  liées  et  enclavées  les  unes  dans  les  autres, 
doit,  selon  M.  l'abbé  Straub,  se  lire  ainsi  : 

(in)  Memoriam  venerabili  et  generoso  Domino  Hogero  ex  Barbl  ac 
Mulingen  familia,  summi  Argentinensis  {capUiili)  decano  dignissimo, 
rerum  suanim  gestores  posuere,  ohilns  siii  anno  i5'2,i .  Paceni  œternam  illi 
viator  exopta. 

Une  autre  inscription  de  la  chapelle  de  Saint- André,  dans  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  communiquée  par  M.  Straub,  marciue  l'emplacement  de  la 
sépulture  du  personnage. 

Reverend,  d'  illustribus  Dominis  Dominis  Hogero,  Juijim  œdis  decano 
et  canonico ,  Melchior ique  canonico ,  comitihus  in  Barhi,  hic  sepidlis, 
requiem  optamus. 

Remercîments  et  dépôt  dans  les  archives. 

La  parole  est  à  M.  Klotz. 

Il-  SÉniE.  —  T.  L—  (P.-V.)  5* 
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Le  trésorier  présente  lo  biulj^el  pour  rcxcrcice  18G2,  sur  les  bases  sui- 
vantes, approuvées  par  le  Comitt'. 

liECETTES 11,00lM 

Dépenses.  Chup.  1.  Allocations  pour  ibuilles,  acquisitions 
d'antiquités,  récmnpenses  et  mé- 
dailles, etc 1,500 

Chnp.  il.  Frais  du  lUilloliii,  île  bureau,  de  per- 
ception, etc 3,600 

Cliap.  ."î.  Allocations  poiu'  les  ti;ivaux  de  con- 
servation     3,500 

(.'/((/;'.   '/.  Héseive  et  dépenses  imprévues    .     .      2,400 

Total 11,000*" 

Li  séance  est  levée  à  1  lieure. 


Assemblée  géiiiiale.  (cmic  à  foliiiîir.  le  'îi\  avril  1862. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  2  beures  cl  nu  ipiail. 

Cin(|uante  memltres  environ  son!  jirésenls. 

M.  Spacb,  en  l'absence  de  M.  le  Préfet,  présideul  liunoraire,  occupe  le 
fauteuil. 

M.  di-  Hing,  secrétaire;  MM.  de  Scbauenburg,  Véron-Réville,  Liblin, 
Slraub,  l'etil-Gérard,  Slœber  et  Hingeisen,  membres  du  ('(unih-,  preiiiieiil 
place  au  bureau. 

M.  le  président  du  lüicetnire  de  la  Gonléssion  d'Augsbourg  se  fait  ex- 
cuser de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Il  est  fait  bommage  à  l'assemblée  : 

l'M'ar  M.  Hriéle,  arcliiviste  du  département  (bi  llaut-ldiin ,  d'un  plan 
cavalier  du  cbâteau  de  Uelforl,  eu  157!l,  exécuté  par  M.  Foltz;  —  Remer- 
clmenls. 

2"  De  la  |iart  dcM""^  veuve  Rotbmiiller,  d'un  exemplaire  du  Musée  pitto- 
rr.upic  (le  l'Alsace,  publié  |)ai'  feu  sou  époux.    -  Remercîmcnis. 

Le  jirésidenl  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivaiil  : 

«Messieurs,  des  devoirs  majeurs  emi)êclieiii  M.  le  l'iVIei  du  llnui-ldiiii 
de  prébidcr  notre  réunion,  conmie  il  a  bien  vnulu  le  laire  en  nvril  ISOO  et 
l*"'  )    '       '    ■      •  Vi  î    f  ulenient  (pie  j"rii  :ip|iii>,  |i;ii' une  lellre  de  M.  OdenI, 
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que  les  opéralions  de  la  révision  ù  Ensislicim  ne  lui  i)crmollirii('iil  ilc  nous 
rejoindre  que  vers  la  fin  de  la  séance. 

«Vous  partagerez,  Messieurs,  mes  regrets,  qui  sont  d'autant  plus  vifs  que 
M.  le  Préfet  avait  bien  voulu  se  charger  de  remet (re  au  digne  curé  de 
Saint-Martin  à  Colmar  la  médaille  que  le  Comité  lui  a  décernée.  Par  l'auto- 
rité de  sa  position  et  par  ses  rapports  personnels  avec  ce  respectalile  ecclé- 
siastique, le  magistral  départemental  rehaussait  infiniment  la  valeur  de  la 
modeste  récompense  que  nous  pouvons  olTrir  à  l'intelligent  restaurateur 
de  l'un  des  sanctuaires  de  votre  cathédrale.  Je  me  suis  empressé  de  prier 
celui  de  nos  collègues,  qui  a  été  le  principal  promoteur  de  la  décision  du 
Comité,  de  consentir  à  être  tout  à  l'heure  l'organe  de  notre  reconnaissance 
envers  M.  le  curé  Meyer  et  de  me  remplacer  dans  une  mission  pour  laquelle 
je  sais  ne  pas  avoir  de  titres  suffisants. 

«j'aurais  également  désiré  ne  pas  aborder  cette  séance  annuelle,  sans  être 
en  mesure  de  déposer  sur  votre  bureau  la  nouvelle  livraison  qui  ouvre  le 
5®  volume  de  nos  mémoires.  Des  retards,  indépendants  de  notre  volonté,  et 
dont  je  vous  épargne  les  détails,  ont  reculé  de  quelques  semaines  cette 
publication. 

«  Le  Comité  se  serait  aussi  félicité,  s'il  avait  pu  vous  annoncer  que  dos 
travaux  de  consoHdation  ont  été  exécutés  dans  l'un  des  châteaux  d'Éguis- 
heim.  L'architecte,  qui  s'était  bénévolement  chargé  de  cette  tâche  un  peu 
pénible,  a  dû  éprouver  quelque  hésitation  au  moment  de  l'exécution, 
en  vue  de  difficultés  matérielles  pour  la  surveillance  des  travaux  et  le 
transport  du  matériel.  Nous  ne  désespérons  pas  toutefois  de  vaincre  ses 
scrupules,  et  de  vous  fournir  la  preuve  que  nous  tenons  à  faire  acte  de  pré- 
sence dans  votre  voisinage,  et  à  laisser  des  traces  d'activité  dans  les  châ- 
teaux de  votre  département,  autant  que  dans  les  monuments  liistoriques 
du  Bas-Rhin. 

«  Depuis  la  dernière  réunion  générale  de  décembre  dernier,  —  réunion 
à  laquelle  plusieurs  d'entre  vous.  Messieurs,  ont  bien  voulu  assister,  —  il  ne 
s'est  point  produit  d'incident  majeur;  c'est,  vous  le  savez,  la  saison  morte 
pour  les  travaux  extérieurs;  quant  aux  preuves  de  l'activité  théorique  du 
Comité,  elles  vous  arrivent,  je  pense,  par  les  journaux  de  Strasbourg.  Je 
ne  puis  cependant  m'empêcher  de  constater  ici,  ne  serait-ce  qu'en  passant, 
les  nouvelles  découvertes  faites  sur  plusieurs  points  de  la  Lorraine  alle- 
mande, par  un  de  nos  plus  infatigables  collaboralein's;  j'ai  nommé  M.  P.ingel, 
pasteur  de  Diemeringen.  Ce  sont  des  ruines  de  villas  romaines  (près  de 
Saar-Union),  ou  d'établissements  industriels,  avec  des  appareils  de  chauf- 
fage, des  débris  de  polcrie,  et  d'outils  en  fer  et  en  bronze;  quelques  mon- 
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naiés  romaines  el  des  fragments  .de  peinture ,  d'urnenicnlation,  des  sépul- 
tures (près  de  Lorenlzen),  avec  des  débris  de  bijouterie,  de  vases,  et  une 
plaque  en  bronze,  recouverte  d'un  délicat  travail  de  mosaïque.  J'aurais 
désiré  mettre  sous  vos  yeux  cet  objet  facilement  transportable,  mais  l'iui  de 
nos  collègues,  M.  de  .Miaiet,  qui  assiste  en  ce  moment  au  congrès  des  sociétés 
savantes  à  Paris,  a  désiré  communiquer  à  cette  assemblée  l'objet  en 
question,  et  recueillir  les  avis  des  bummes  les  plus  comi)étents  sur  la 
destination  et  l'époque  de  la  confection  de  ce  brunzc-mosaïque;  nous 
avons  dû  déférer  à  sa  i)rière,  puisque  c'est  lui  (pii,  lu  premier,  a  recueilli  des 
mains  de  M.  Ringel  cette  précieuse  ti'ouvaille. 

«  Il  nuus  tarde  de  donner  à  M.  Ringel  un  nouveau  témoignage  officiel  de 
nutre  gratitude. 

«  L'envni  d'un  mémoire  siii'  l'Ochsenfeld  qui  m'est  parvenu  il  y  ;i  (|ticlques 
jours  seulement,  puis  le  résultat  des  fouilles  toutes  récentes  de  llarlmanns- 
\\\\\(>i-  —  travaux  qui  se  rattachent  à  l'impulsion  qui  descend  du  ti'ône  — 
viennent  s'ajouter  aux  communications  annoncées  dans  l'ordre  du  jour 
inqirimé.  Nous  allons,  tout  à  Fbeure,  Messieurs,  régler  en  communia 
marche  à  suivre. 

e  Permettez-moi  de  vous  remercier  avant  tout  de  l'empressement  que 
vuus  avez  eu  à  vous  rendre  à  notre  appel  et  à  resserrer  les  liens  de  con- 
fraternité qui  nous  unissent,  depuis  six  ans ,  dans  la  [mursuitc  d'un  but 
rummun.  Vous  serez  aussi  d'accord  avec  moi,  j'aime  à  le  croire,  si  je  donne 
la  [larole  à  M.  le  baron  de  Sehaucnburg,  pour  nous  acquitter,  en  premier 
lieu,  de  notre  deltc  de  gratitude.» 

M.  le  baruu  de  Schauenburg,  auquel  le  présidcnl  accurde  la  parole,  rap- 
pelle, en  quelques  phrases  chaleureuses,  la  louable  entreprise  de  M.  le  curé 
de  Colmar  pour  la  réparation  de  la  chapelle  et  de  la  statue  de  la  Vierge 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  Avec  une  émotion  que  partai^c  le  noble 
ecclésiastique  qui  la  provoque,  il  lui  remet,  au  milieu  des  applaudissements 
synipalhitpies  de  l'assemblée,  la  mt-daille  rn  vermeil  que  le  Comité  lui  a 
volée,  ronune  un  i:\i\i\r  Iriijiil  de  sa  gralilude. 

L'ordre  du  jour  ;qipelle  le  présidcnl  ;'i  dninK  r  Iccliu'e  il'nu  mémoire  sur 
la  vie  cl  sur  les  travaux  du  professeur  et  archéologue  Uberlin.  Ce  mémoiie, 
écoulé  avec  »me  attention  soulenue  par  rasscnd)lée,  sera  imprimé  dans  le 
prochain  numéro  du  Rulletin. 

Le  secrétaire  donne  ;"i  son  luur  lii  tuiv  ilini  inpporl  sur  les  fouilles 
entreprises  pin  lui  <uv  le  tciiiioin'  et  dans  les  ruines  du  Schimmelrain 
près  (le  ll.trlmamisNvilIti.   Il  lüii  déposer  sur  !•■  bureau  six  caisses  remplies 
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de tlcbris  antiques,  de  Tépoque  romaine,  Iioum's  d;in^  ces  ruines,  et  donl 
il  fait  hommage  au  musée  des  Untei-linden  à  Colniar. 

Ce  rapport,  ainsi  (|ue  le  plan  et  les  dessins  qui  l'accompagnent,  seront 
de  même  insérés  dans  le  prochain  numéro  du  Uidietin. 

M.  de  Ring-,  avant  de  terminei",  demande  qu'il  lui  soil  permis  (le-  duniicr 
quelques  détails  sur  le  vieux  château  de  Ilugstein ,  qui,  fonde;  sous  le 
règne  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  par  Hugues  de  Roltenbourg,  abbé  de 
Murbach,  servit  de  résidence  temporaire  aux  abbés  princiers  de  cette 
célèbre  abbaye.  «Votre  Comité,  dit-il,  sur  le  rapport  que  je  lui  en  fis 
dans  une  des  séances  de  l'année  dernière,  a  prié  ceux  des  membres  du 
Haut-Rhin  qui  habitent  Guebwiller,  de  remédier  à  la  destruction  complète 
de  cette  ruine,  l'ornement  de  la  vallée  de  la  Lauch. 

«  M.  Schlumberger-Hartmann  ,  toujours  disposé  à  prêter  son  concours 
à  tout  ce  qui  est  noble  et  généreux ,  a  bien  voulu  commencer  à  ses  frais 
l'étayage  de  ces  antiques  murailles.  Déj<à  la  porte  d'entrée,  le  motif  le  plus 
intéressant  de  cette  ruine,  a  reçu  un  pilier  en  maçonnerie  qui  le  solidifie  à 
sa  base  pour  plusieurs  siècles.  Une  nouvelle  porte  de  la  partie  basse  des 
fossés  a  été  retrouvée;  des  déblais  importants  ont  débarrassé  l'escalier  qui 
y  conduisait.  Du  côté  du  sud-ouest,  des  contre-forts  massifs  s'élèvent  en 
sous -œuvre  pour  soutenir  les  rocs  friables  sur  lesquels  repose  la  masse 
énorme  du  donjon.  Des  voûtes  souterraines  vont  être  explorées.  L'adminis- 
tration forestière  elle-même  m'a  promis  son  concours  pour  nettoyer  les 
abords  de  la  ruine,  y  tracer  des  sentiers ,  y  planter  des  arbres  qui  don- 
neront de  l'ombrage  aux  visiteurs  sans  rien  ôler  au  pittoresque  du  lieu. 
J'ai  été  heureux  de  pouvoir  constater  ces  travaux  qui  vont  changer  l'as- 
pect de  ces  vieux  murs,  naguère  encore  abandonnés  aux  oiseaux  de 
proie,  mais  dont  la  sollicitude  de  notre  collègue,  M.  Schlumberger-Hart- 
mann, et  celle  de  l'administration  forestière  représentée  par  M.  Millischcn, 
garde  général  des  forêts  à  Guebwiller,  feront  une  des  promenades  favorites 
des  habitants  de  la  vallée.  Bientôt  le  vieux  château  attirera  le  touriste, 
toujours  disposé  à  admirer  la  nature  là  où  il  la  trouve,  avec  sa  jeunesse, 
sans  cesse  renaissante,  empreinte  des  souvenirs  des  âges  qui  ne  sont  plus. 

«J'ai  l'honneur  de  vous  proposer.  Messieurs,  de  voter  des  rcmercîmenls 
à  M,  Schlumberger-Hartmann  pour  le  zèle  désintéressé  qu'il  a  montré  dans 
ces  restaurations,  et  à  M.  le  conservateur  des  forêts  du  Haut-Rhin,  pour 
l'autorisafion  qu'il  a  bien  voulu  accorder,  de  les  laisser  exécuter  dans  une 
ruine  appartenant  à  l'Etat.» 

L'assemblée,  consultée  parle  président,  vote  ces  remercîments  à  l'una- 
nimité. 
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M.  l'abbé  Sliiiiili  luiiriiil  (jiieliiues  notices  intéressâmes  sur  un  yonic  tic 
monuments  dunt,  jusqu'à  présent,  aucun  membre  de  la  Société  d'Alsace  ne 
s'était  occupé,  il  parle  des  cimetières  et  des  éi^lises  fortifiées  dont  il  vient 
d'.'tudiei-  les  restes  dans  plusieurs  communes  du  llaul-lUiin. 

Il  cil.'  parmi  les  églises  autrcluis  lurtiliées,  et  |)réseulant  encore  aujour- 
d'imi  des  restes  assez  notables  de  leurs  enceintes,  celles  de  Scbleitlial,  de 
l>undessel,  de  Dangolshcim,  de  Hurglicim,  de  llasslacli,  de  Cliàtenois,  dans 
le  Inis-Ubin,  et  celles  de  Uixlieim,  d'Lillioim,  de  Dirlingsdorl',  de  (uieber- 
scliwir,  de  Ilartmaniiswiller  et  de  llnuawihr,  dans  le  llaul-liliin.  M.  Straub 
entre  ensuite  dans  des  détails  descriptifs  de  ces  deux  dernières  églises, 
dont  les  enceintes  fortifiées  remontent  à  la  fin  du  (juinzième  siècle,  et  au 
premier  quart  du  seizième.  Une  vue  de  la  porte  d'entrée  des  fortifications 
de  llunawibr  et  un  plan  rapidement  ti'acé  par  M.  le  i)rol'essein'  [>o\\v  rendre 
les  explications  plus  sensibles,  sont  mis  sous  les  yeux  des  assistants. 
«Celle  enceinte,  dit  M.  Straub,  est  peut-être  la  plus  intéressante  du  dépar- 
temenl  el  mériterait  d'être  mieux  connue.  Déjà  M.  le  maire  de  la  b^calité, 
avec  lequel  j'eus  un  entretien  à  ce  sujet  et  qui  apprécie  bauleincnl  la  valeur 
de  ce  moiiunieiii,  m'a  annoncé  tpi'il  ferait  voter  une  somme  do  IdO  francs 
pour  quelques  travaux  de  restauration  et  surtout  pour  rendre  accessibles 
les  abords  des  six  tours  ouvertes  à  l'intérieur.  J'espère  que  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  liisloritjues  de  l'Alsace  viendra  en 
aide  à  la  connnune  de  Ihmawihr:  une  somme  de  oOO  francs,  jointe 
aux  100  francs  votés  par  la  commune,  me  semble  sulfisante  pour  les  ti'a- 
vaux  de  restauration  à  exécuter.» 

Celle  proposition  est  appuyée  par  plusieurs  meudjres.  Une  somme  de 
300  francs  est  votée  à  l'unanimité. 

M.  Slraub  recommande  ensuite  à  la  sollicitude  de  M.  le  Préfet,  (|ui  vienl 
prendre  |)lace  au  bureau,  l'enceinte  fortifiée  de  ilartmamiswiller ,  qui 
court  ii:?<pie  d'être  .sacrifiée  quand  on  leconstruira  l'église,  aujourd'liui 
trop  petite  pour  les  besoins  du  culte. 

M.  le  l'i.iel  prend  not'j  de  celte  observation  et  s'engage  à  veiller  à  la 
conserNatitju   inté-grale  de  ce  monument. 

,M.  Knoll  réclame  un  crédit  de  150  à  ::^(I0  francs  pour  les  ruines 
du  cliàleau  d'Engelsbourg  an-dessus  de  Tliann.  La  lonr  <  yliiiilrique  de  ce 
cliâleau  féodal ,  dit-il ,  iiaiMic-  l.i  j)lns  interessante  ilii  nuMiiiniciit  ,  menace 
d'êlii;  entraînée.  11  serait  nécessaire  de  la  maintenir  dans  sa  po>ilion  par 
rpielques  cunlrc-forls.  D'un  aulrc  côté,  sa  |)arlie  convexe,  fouettée  par  la 
pluie,  tend  à  se  disjoindre;  il  serait  ur}:enl  de  remplir  de  ciment  les  intcr- 
slices  (|ui  séparenl  les  pierres.  M.  M'iklin,  -ccréliiiie  de  h  mairii-di'  Tlunni, 
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au  nom  duquel  il  fciil  cette  demaiide,  se  chargcrail  lui-uièiiK.-  de  [iiésider  à 
ces  travaux  de  consolidation. 

L'assemblée,  après  qiiehjues  observations  de  M.  de  Scliauenburg,  et  après 
avoir  entendu  l'avis  de  !\1.  l'architecte  lU'ngeiscn,  décide,  par  l'organe  de  son 
président,  qu'il  sera  écrit  pour  de  plus  amples  informations  à  M.  le  maire 
de  Tliann,  avec  prière  île  faire  un  rapport  sur  l'urgence  de  ces  travaux. 

M.  Moosmann,  présent  à  la  séance,  ne  doute  pas  que  l'autorité  locale  ne 
s'empresse  de  consacrer  elle-même  les  fonds  nécessaires  à  la  préservation 
de  cette  tour. 

M.  l'abbé  Reinhardt  demande  s'il  ne  serait  pas  opportun  d'affecter  au 
château  de  Plixbourg,  situé  à  l'entrée  du  val  de  Münster,  les  fonds  destinés 
primitivement  à  la  consolidation  des  tours  d'Éguisheim,  à  laquelle  on  a 
renoncé. 

M.  Ringeisen,  ainsi  que  le  président,  font  observer  que  ces  fonds  doivent 
rester  affectés  à  ce  dernier  château  ,  dont  le  ])rojet  de  consolidation  a  été 
retardé  par  l'hésitation  motivée  de  l'architecte  qui  en  avait  été  chargé,  mais 
n'a  jamais  été  abandonné  par  le  Comité. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  est  invité  par  le  président  à  vouloir  bien 
donner  lecture  d'un  mémoire  sur  l'Ochsenfeld ,  [)ar  M.  Ingold,  de  Cernay, 
empêché  lui-même  de  prendre  part  à  la  réunion. 

L'assemblée  vote  l'impression  de  ce  mémoire  dans  le  Rulletin  de  la 
Société. 

M.  le  Préfet  présente  quelques  observations  sur  le  peu  tic  part  que  jus- 
qu'ici les  membres  du  Comité  ilans  le  Haut-Rhin  prennent  aux  travaux  de 
leurs  collègues  de  Strasbourg.  Il  regarde  comme  opportun  que  le  Comité 
nomme  parmi  eux  un  délégué  chargé  de  les  convoquer  pour  s'entendre 
entre  eux  sur  toutes  les  questions  qui  appartiennent  plus  parliculièrcment 
aux  monuments  du  Ilaul-Rhin.  Il  pense  que  ces  réunions  alimenteraient  la 
vie  intellectuelle  du  département. 

M.  de  Schauenburg  fait  remarquer  que  déjà  le  Comité  de  Strasbourg, 
lors  de  sa  constitution,  a  fait  une  part  très-large,  en  nonnnant  proportion- 
nellement au  nombre  des  membres  que  la  Société  compte  dans  celte  partie 
de  l'Alsace,  un  nombre  de  membres  du  Comité  pris  dans  ce  département. 
Ces  membres  sont  convoqués  mensuellement  aux  séances  tenues  à  Stras- 
bourg. Si  l'éloignement  du  lieu  les  en  empêche,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'ils 
se  réunissent  à  Colmar. 

M.  le  Préfet  fait  observer  que  ces  réunions  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'au- 
tant que  le  Comité  fera  choix  d'ini  délégué  exerçant  une  préséance,  et  que 
ce  délégué  convoquera  ses  collègues.  11  f'st  bien  entendu  que  tontes  les  déli- 
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béi-ations  seront  ronunuiiitiuées  au  Comité  central  à  Strasbourg,  (|ue  les 
mémoires  qui  pourraient  rtre  présentés,  seront  soumis  à  sa  sanction,  et 
(jn'aucune  publicité,  en  dehors  ilu  nullelin  de  la  Société,  no  pourra  être 
donnée  à  ces  délibérations. 

La  question,  ainsi  posée,  est  renvoyée  à  l'examen  du  Comité  à  Strasbourg. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 


Séance  du  Coiiiilé  du  ä  mai  18(»2. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  1 1  heures  cl  un  quart. 

Sont  présents  :  MM.  de  Ring  et  Eissen,  secrétaires;  MM.  de  Schauen- 
burg,  Ileitz,  Klotz,  Bœrsch,  Murin,  Coiiralh,  Grass,  Petit-Gérard,  Opper- 
inann  et  Slraub,  membres  du  Comité. 

M.M.  le  curé  Sifler,  Sabourin  de  Nanton,  Merck  el  llcrnard,  incinltres 
libres  de  la  Société,  assistent  à  la  séance. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

l"  Oberbayerisclics  Archiv  für  vaterländische  Geschichte  von  iind  für 
Oherbaycrn ,  vol.  XIX,  3*^  cahier; 

2°  Zivci-nnd-zwanzif/stcr  Jahresbericht  des  historischen  Vereines  von 
und  für  Obcrbayern ,  für  das  Jahr  1850; 

3"  De  la  part  de  M.  le  professeur  Gerhard,  membre  honoraire  de  la 
Société  à  Berlin ,  Archäolot/ischcr  Anzeir/cr  zur  arrhiiolof/ischru  Zcituiu/ , 
Jahrgang  XX,  n"'  157  et  159; 

4°  De  la  part  de  .M.  d'Otreppc  de  Bouvette,  Promenades  d'hiver,  broch. 
grand  in-  1-J; 

5"  De  la  [lart  df  M.  Hogot  B""  de  Belloguel,  Petition  adressée  à  l'opinion 
])ubli(iue  pour  la  réforme  des  élections  de  l'Institut,  broch.  in-8". 

Sont  admis  conmie  nouveaux  membres  : 

Sur  la  présentation  de  M.  l'abbé  Sirnnb,  M.  \'.\\)\\r  \Viiilcr(?r  et  M.  Vil- 
main,  vicaire,  à  Cnlin:n  ; 

Sur  celle  de  .M.  Kaudcl,  M.  le  docteur  M;ir(|ue/.,  d;in.s  la  mèiiK;  ville; 

Sur  celle  do  M.  iJrièle,  archiviste  du  ll;iul-Bliiii,  M.  Follz,  limonadier, 
»iissi  (le  Coliiiai . 
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Et  sur  celle  de  M.  Coslc,  M.  Memingcr,  pharmacien  à  Neiif-l^risacli. 

Le  secrétaire  lionne  lecture  des  deux 'procès-verbaux  de  la  séance  du 
7  avril  dernier  et  de  l'assemblée  générale,  tenue  à  Colmar,  le  20  du  mrme 
mois.  Ces  deux  procès-verbaux  sont  adoptés. 

On  nomme  une  commission,  composée  de  M.  le  président,  et  de  MM.  de 
Ring,  de  Schauenburg-,  Straub  et  Bœrscli,  chargée  d'examiner  la  propo- 
sition présentée  par  M.  le  Préfet  du  Haut- Rhin,  dans  la  réunion  générale 
de  la  Société  à  Colmar,  tendant  à  nommer  un  délégué  du  Comité  dans 
cette  ville,  qui  pourrait,  selon  les  exigences,  convoquer  ses  collègues  pour 
s'entendre  avec  eux  sur  les  questions  d'archéologie  concernant  le  Haut- 
Rhin,  et  en  faire  parvenir  le  résumé  au  président  de  la  Société  à  Stras- 
bourg. 

Le  président  mentionne  les  différentes  lettres  écrites  par  lui  dans  l'in- 
tervalle de  la  dernière  séance.  Il  a  écrit  à  M.  Ingold,  à  Cernay,  pour  le 
remercier  de  son  mémoire  sur  l'Ochsenfeld.  M.  Ingold,  dans  une  lettre, 
lui  demande  un  crédit  de  150  fr,,  pour  faire  des  fouilles  dans  le  tertre  de 
Ufholtz. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président ,  ce  crédit  est  accordé. 

M.  de  Morlet,  en  quittant  Strasbourg,  pour  se  rendre  à  Paris,  a  prié, 
par  écrit,  le  président,  de  vouloir  bien  soumettre  au  Comité  une  demande 
de  travaux  de  consolidation  et  de  déblayement  du  château  de  Géroldseck, 
près  de  Saverne.  M.  Fürst,  dit-il,  a  évalué  la  dépense  la  plus  urgente  à 
300  fr.  Le  Comité  vote  ce  crédit  avec  la  restriction  qu'on  s'en  tiendra 
principalement  au  déblayement. 

M.  Ringel,  en  réponse  à  une  lettre  du  président,  afin  de  connaître  les 
mesures  à  prendre  pour  conserver  le  monument  gallo-romain  du  Ileiden- 
hiibel,  lui  écrit  qu'il  faut,  consolider,  au  moyen  de  quelques  maçonneries, 
les  parties  les  plus  faibles;  par  exemple,  les  piliers  des  hypocaustes,  les 
gueules  des  fournaises,  les  foyers,  les  cheminées,  et  les  recouvrir  de 
terre;  engager  l'autorité  locale  à  charger  de  la  surveillance  le  garde  fores- 
tier, qui  habite  dans  le  voisinage,  et  auquel  on  pourrait  allouer  une  grati- 
fication. Il  pense  que  M.  le  Préfet,  de  son  côté,  devra  être  prié  d'user  de 
son  autorité  pour  faire  respecter  ces  ruines. 

La  parole  est  à  M.  Merck  pour  une  communication. 

Il  dépose  sur  le  bureau  le  dessin  et  le  calque  d'une  dalle,  se  trouvant 
dans  l'église  d'Ainay  à  Lyon,  et  représentant  l'autel  de  Lyon,  tel  qu'il  est 
reproduit  sur  les  médailles  d'Auguste  et  de  Tibère.  Ce  dessin  est  du  aux 
soins  obligeants  de  M.  Morin, 

'(Depuis  la  conquête  romaine,  <lil  M.  Morck,  Lyon,  viJJr  )initi'rJli\  ot  (jui 
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•^  ne  rappelait  aucun  souvciiii  des  giioircs  de  César,  deviiil  la  capitale  de 
«la  Gaule.  Auguste  y  résida  pendant  de  longues  années,  et  all'ectioiuia 
A  spécialement  ce  séjour.  On  y  bàlit  de  nombreux  monuments,  entre  autres 
.1  un  hôtel  des  monnaies,  et  sur  la  principale  place  de  la  ville,  conmie  au 
«1  milieu  du  forum  roiiuiiii,  une  colonne  milliaire  mar^pia  le  point  de 
«départ  des  quatre  grandes  routes  qu'Agrippa,  gendre  d'Auguste,  lit 
«percer  à  travers  la  Gaule.  Une  imposante  cérémonie,  célébrée  en  Tan  10 
savant  Jésus-Clirisl,  vint  entourer  d'un  nouvel  éclat  la  capitale  des  Gaules, 
«nommée  alors  Lugduniüti. 

•iUne  assemblée  générale  des  députés  de  tous  les  peuples  gaulois,  con- 
ti voqués  en  cette  ville,  décréta  l'érection  d'un  temple  gigantesque,  dédié  à 
"  Home  et  à  Auguste,  considérés  comme  les  génies  lutélaires  de  la  Gaule. 
»•Le  temple  lut  construit  i"i  la  jioinle  de  Perracbe,  au  conllueiit  du  Hliùnc 
«et  de  la  Saône,  qui,  à  cette  époque,  se  joignaient  à  plus  de  2  kilo- 
«  mètres  en  amont  du  lieu  où  le  confluent  se  fait  aujourd'hui. 

ttOn  grava  sur  Taulel  les  noms  des  soixante  cités  de  la  Gaule,  repré- 
«  semées  en  outre  par  soixante  statues,  élevées  en  face  du  sanctuaire,  et 
«au  milieu  des(|uelles  dominait  la  statue  colossale  de  la  Gaule  elle-même. 

«La  dédicace  du  temple  eut  lieu  le  1*^''  du  mois  Se.dilis,  qui  reçut  alors 
«le  nom  d'Aiir/uslc.  Drusus,  beau-fds  de  l'empereur,  présida  à  la  céré- 
<i  monie.  Il  attacha  au  service  du  temple  un  collège  de  prétres-augusiaux , 
«idont  le  chef  fut  un  Eduen,  nommé  C.  Julius  Vcrcundaridubms. 

«La  célébration  de  la  fête  se  fit  en  présence  d'un  inmiense  concours  de 
«peuple,  et  Drusus  ordonna  qu'elle  fût  renouvelée  chaque  année. 

«Mais  ce  splendide  monument  fut  renversé,  dit-on,  au  quatrième  siècle, 
«par  les  chrétiens,  qui  élevèrent,  sur  son  eniplacenieiit,  le  moiiaslère  et 
«l'église  d'Ainay.  On  dérive  ce  nom  du  grec  àOavaTcç,  immortel,  en  com- 
«  niémoralion  des  martyrs,  dont  les  cendres  étaient  déposées  en  ce  lieu. 
«  On  ()lace  l'origine  de  ces  deux  édifices  au  règne  de  Constantin  le 
«Grand.  Détruits  .m  Imitième  siècle  j)ar  les  Sarrasins,  ils  furent  recons- 
«  fruits  au  dixième  siècle  par  Amblard,  évêipn'  de  Lyon.  L'abbaye  a  élé  de 
«nouveau  détruite  depuis  lors;  il  n'en  reste  plus  rien  aujourd'hui.  Mais 
«l'église,  relevée  par  Amblard,  subsiste  encore,  bien  (pie  |)rO(h'gieuscment 
«modifiée  depuis  celle  époque.  La  coupole  en  est  Mipiutiléc  p;u'  (|u;ilre 
«colonnes  de  granit,  seuls  restes  connus  du  fdincu.i:  Icmpic  de  Udine  et 
*  d'Auguste. 

«Le  r.'ilfpjc,  mis  sous  les  ye'ux  du  (yinnli',  continue  M.  Merck,  est  dû  à 
«un  d«,'  mes  amis  qui,  en  pass;iid  rnnm'e  dernière  à  Ain.iy,  ut  la  décou- 
«  vcrlc  de  la  d.'dl.' i|n  il  i  rpivsonh-    lüi'ii  qu«'  «elle  dalle  ne  concerne  pas 
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«directement  lus  monuments  liistoi'iques  d'Alsace,  jïii  (luiisé  (lu'cllc  nll'ii- 
«  rail  un  intérêt  aux  moninnents  liistoriijuus  en  général,  puisqu'elle  est  la 
il.  seule  reproduction  incuntestablenient  originale  de  ce  fameux  autel  de 
«Lyon  dont  on  fait  si  souvent  mention  dans  les  ouvrages  de  numismatique, 
«mais  dont  un  n'avait jnscju à  présent  aucun  dessin  de  ré[)<M|ue,  si  ce  n'est 
«  sur  des  médailles. 

«Je  laisse  à  messieurs  les  membres  du  Comité  le  soin  de  premlre  les  me- 
«  sures  nécessaires  pour  que  ce  modeste  monument  soit  retii'é  de  l'emplace- 
«  ment  peu  convenable  où  il  se  trouve,  et  qu'il  soit  sauvé  de  la  destruction.  » 

Le  Comité  exprime  ses  remercîmcnts  à  M.  Merck  pour  cette  commimi- 
cation.  Il  en  sera  référé  à  Lyon  à  M.  Morin-Pons,  membre  honoraii'e  de  la 
Société. 

M.  Merck  revient  sur  le  lion  sculpté,  trouvé  à  Brumath,  et  dont  il  a  été 
rendu  compte  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du  Comité  du  G  février 
1<SC0.  11  se  réserve  d'olTrir  ce  monument  au  musée  de  la  Société,  dès 
qu'il  sera  organisé,  il  désire  ((ue  la  description  qu'il  en  a  faite  dans  sa 
notice  soit  textuellement  insérée  dans  le  présent  procès-verbal. 

Le  Comité  fait  droit  à  cette  demande. 

«Ce  lion,  dit-il,  a  35  centimètres  de  baut  sur  52  centimètres  de  long-  et 
20  centimètres  d'épaisseur.  Il  est  couché  et  tient  avec  la  patte  de  derrière 
«une  urne  cinéraire,  ayant  la  même  forme  (juc  les  urnes  qu'on  déterre 
«journellement  dans  les  tombes  romaines.  Quoique  cette  pierre  votive 
«semble  évidemment  avoir  servi  à  recouvrir  les  restes  mortuaires  d'un 
«habitant  de  Brumath,  et  dont  le  lion  était  censé  être  le  gardien  des 
«cendres,  je  n'ai  pas  osé  émettre  une  opinion  à  ce  sujet,  puisque  aucun  autre 
«  monument  de  ce  genre  n'avait  jusqu'à  présent  été  trouvé  en  Alsace.  Mon 
«opinion  ne  fut  confirmée  qu'après  la  découverte  de  la  partie  postérieure 
w  d'un  lion  semblable  que  nous  trouvâmes,  M.  Schnœringcr  et  moi,  dans  le 
'V  cimetière  romain  découvert  en  1854,  et  dont  j'ai  eu  Flionneur  de  pré- 
«senter  une  petite  notice  à  la  Société.» 

M.  Morin  dépose  sur  le  ])ureau  le  dessin  d'un  bas-relief  de  Junon,  dont 
il  réclame  le  transport  à  Strasbourg. 

«La  figure  de  Junon,  de  l'époque  romaine,  dit-il,  scellée  dans  le  mur 
«extérieur  de  l'église  de  Schweighausen,  canton  de  Ilaguenau,  parait 
«avoir  été  récemment  mutilée.  La  tête  est  complètement  enlevée;  la  cas- 
«  sure  est  fraîche  et  les  traces  du  marteau  sont  apparentes. 

«Il  serait  avantageux  de  réclamer  celte  figure  pour  le  musée  de  la  So- 
«ciété  à  Strasbourg,  et  subsidiairement  d'en  demander  le  placement  dans 
H  un  endroit  moins  exposé. 

II-  8KKIK.  -    T.   I.  -(l'.-V.)  ^^ 


.  La  tète  lie  Mcicure,  encastrée  aiitrefûis  dnns  le  mur  il(3  la  inaisoii 
»d'angle  sur  la  route  déparlementale,  a  élé  replacée  dans  riiilcrieur  tle  la 
•  mtMiie  propriété,  y 

Lf  Comité  charge  son  président  de  jirendre  pour  le  [)remier  tle  ces 
monuments  les  mesures  de  conservatidn  iK'cessaires. 

Cette  réclamation  de  M.  Morin  réveille  chez  plusieurs  memhres  du  Co- 
mité le  désir  de  voir  la  Société  être  enfin  mise  en  possession  d'un  local 
convenable  jtour  y  déposer  ses  livres  et  ses  collections  il'anlifjuités.  On 
nomme  une  commission  composée  du  président  et  de  MM.  Klot/.,  (lumalli, 
Morin  et  Oppermann,  chargée  d'aviser  aux  moyens  de  le  léaliser. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 


S^iiice  du  Comité  du  2  juiu  1862. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

La  séance  est  ouverte  à  il  heures  et  un  quart. 

Sont  présents:  MM.  de  Ring- et  Eissen,  secrétaires;  MM.  lleilz,  Dœrsch, 
Conrath,  Morin,  Uingeisen,  .long,  Matuszinski,  de  Schauenhurg,  Straub  et 
Oppermann,  membres  du  Comité. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants: 

1''  De  la  part  de  la  Société  des  anti(|uaires  de  Zurich,  quatre  cahici'S 
des  comptes  rendus  décennaux,  et  six  cahiers  détachés  de  la.  collection  i]cs 
mémoires  de  cette  société. 

2"  De  la  part  de  M.  l'abbé  Corblet  :  Le  lion  cl  le  hœxf  sculptes  aux  por- 
lails  des  cjiises  ,  bi'och.  in-8°. 

fy  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Anli<juaircs  de  la  Morinic , 
1  !'■  année,  iV  et  12''  liviaisons. 

A"  Mcssarjcr  des  sciences  hisloritjues  dr  lich/itjue,  année  \^C)^ ,  I""^'  li- 
vraison. 

S*'  Anzeiger  fur  h'uiidr  der  deutschen  Vorzi'il,  (|ualrii''iii(.'  cahier,  avril 
lWi2. 

M.  l'anl  I)upont,  imprimoni-  ;i  P;iris,  envoie  au  Comité  un  prospectus,  et, 
comme  .spécimen,  un  caliiei  di-  l;i  Ueviie  des  sociétés  savantes,  sciences 
iniilhcrnnli(jucs  ^  plnfsicjues  ri  mil  m  <■//<■•.. 

«  l^s  demandes  adrossée?  parles  soeii'l.'s   d  les  savants,  dan-    le  Iml 
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(l'üblenir  le  don  de  ce  recueil,  sont,  dit-il,  en  trop  grand  nombre  j)our  que 
l'administration  ne  se  trouve  pas,  à  son  très-grand  regret,  dans  l'impossi- 
bilité d'y  satisl'aire.  Mais  il  a  été  décidé  que  l'éditeur  serait  autorisé  à  rece- 
voir des  souscriptions,  dont  le  prix  n'est  que  la  stricte  représentation  des 
frais  de  tirage  et  d'envoi.  Le  prix  de  l'ensemble  des  deux  premiers  volumes, 
comprenant  cinquante  feuilles  ou  buit cents  pages,  est  fixé  à  six  francs.» 

Sont  admis  comme  nouveaux  membres  de  la  Société: 

Sur  la  présentation  de  M.  Grün,  à  Paris;  MM.  Ileim,  membre  de  l'In- 
stitut; de  Joliat,  directeur  de  la  compagnie  d'assurances  du  Pliénix;  Schnei- 
der, archiviste  aux  archives  de  l'Empire;  Lévy,  médecin  en  chef  du  Val-de- 
Grâce;  Ilimli,  professeur  d'histoire  à  la  Sorbonne;  Felmann,  chef  de 
bureau  au  ministère  de  la  guerre;  M'""  veuve  Bégin;  M.  Louis  Ratisbonne; 
M.  le  comte  Félix  de  Romilly;  M.  Edmond  Ratisbonne,  receveur  général  du 
Morbihan,  à  Vannes;  M.  Scheffer  et  M'""  Erard,  au  château  de  la  Muette; 
M'"*^  Singer;  M.Goschler,  chefde  section  aux  archives  de  l'empire;  M. l'abbé 
Goschler,  et  M.  Charles  Dolfus,  à  Paris. 

Sont  admis  comme  membres  à  Mulhouse:  M.  Charles  Dolfus-Galline,  et 
MM.  Gustave,  Edouard,  Jules  et  Eugène  Dolfus; 

A  Dornach,  M.  P^mile  Bourcart; 

Sur  la  présentation  de  M.  Auguste  Stœber,  M.  Wagner,  architecte  à  Mul- 
house; 

Sur  celle  de  M.  de  Ring,  M.  Salomon,  libraire,  et  M.  Brunei,  commissaire 
de  police  central,  à  Strasbourg; 

Sur  celle  de  M.  Ileitz,  archiviste  de  la  Société,  M.  Henri  Heitz,  pasteur 
à  Hunawihr; 

Sur  celle  de  M.  Ringeisen,  M.  Strehlé  fils,  à  Marckolsheim; 

Sur  celle  de  M.  Nicklès,  à  Benfeld,  M.  Zetter,  à  Saint-Dié. 

Le  président  procède  à  la  lecture  de  la  correspondance.  Il  a  annoncé  à 
M.  Ingold,  notaire  à  Cernay,  et  à  M.  Fürst,  architecte  à  Saverne,  les  cré- 
dits votés  par  le  Comité  dans  la  précédente  séance;  il  a  écrit  à  M.  Moi'in-Pons, 
membre  honoraire  de  la  Société  à  Lyon,  au  sujet  du  monument  de  l'église 
d'Ainay,  sur  lequel  M.  Merck,  a  appelé  l'attention  du  Comité;  et  à  M.  le  Préfet 
du  Haut-Rhin ,  pour  lui  donner  avis  du  travail  que  préparait  la  commission 
nommée  dans  la  séance  du  Comité,  le  5  mai,  à  l'effet  de  donner  satisfliction 
au  vœu  émis  en  séance  générale  à  Colmar.  Le  président  donne  lecture  du 
projet  de  règlement  additionnel,  ainsi  conçu: 

Le  Comité  d'administration  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  d'Alsace, 

Prenant  en  sérieuse  considération  un  vo^u  émis  par  l'organe  de  M.  le 
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Frôlel  ilu  ll;iiil-llliiii.  (hm.s  la  séance  générale  leniie  le  20  avril  deniier  à 

Culmar; 

ViKiucIques  passages  d'un  discours  tenu  parle  président  de  la  Société, 
en  séance  générale  du  18  février  1857,  passages  ainsi  conçus: 

cDans  celle  première  année  de  notre  existence,  pas  un  seul  foil  ne  nous 
«  a  causé  autant  de  satisfaction  que  ce  concours  bénévole  de  nos  voisins  et 
'  0.  cliers  cuinpalriotes  de  Colmar,  de  Mulhouse,  de  Ciuehwiller,  de  Belfort, 
«  de  Sainte-Marie -aux-Mines. 

4  C'est  la  consécration  la  plus  écl;il;iiile  (|ui  nous  soit  donnée  dès  noire 
<j  déluil.  Au  moyen  âge,  que  dis-je,  à  toutes  les  époques,  l'Alsace  enlicre  a 
a  toujours  vécu  d'une  seule  et  même  vie;  le  cœur  de  ses  habilants  a  tou- 
>•  jours  ballu  à  l'unisson  dans  toutes  les  grandes  questions  politiques  et 
«  sociales,  littéraires  et  scientifiques  ;  il  est  naturel  que  lorsqu'il  s'est  agi  d'une 
M  œuvre  destinée  à  sauvei*  les  débris  de  ce  passé  Iiislorique ,  de  ce  réser- 
«  voir  commun  de  nos  souvenirs  locaux,  il  y  ait  eu  communauté  d'efforts 
«  matériels,  de  même  qu'il  y  a  eu  communauté d'afleclion  enthousiaste  à  la 
«  fois  et  raisonnée,  pour  tout  ce  qui  touche  à  ce  respect,  à  ce  culte  du  sol, 
•'  sur  lequel  nos  pères  ont  vécu,  souffert,  combattu  et  aimé. 

«  .le  saisis  cette  occasion  pour  adresser  l'expression  officielle  de  ma  vive 
«gratitude  à  l'une  des  plus  nobles  intelligences  du  Ilaut-Ubin,  à  M.  Ignace 
«  ChaufTour,  qui  s'est  appliqué  à  nous  venir  en  aide,  et  à  faire  adopter 
'(  notre  œuvre  naissante  par  bon  nombre  de  ses  concitoyens  et  amis,  .le 
«  remercie,  après  lui,  et  mes  collègues  du  Comité  remercient,  comme  moi, 
«  nos  compatriotes  du  Haut-Rhin  qui  sont  venus  à  nous  avec  tant  de  bonne 
'!  grâce;  nous  sommes  heureux  dètre  placés  sur  ce  terrain  de  la  science 
«désintéressée,  où  le  but,  à  la  fois  idéal  et  réel  (|U('  nous  poursuivons, 
».  permet  et  prescrit  de  confondre  toutes  les  mains  dans  une  seule  et  même 
•<  étreinte,  toutes  les  pensées  dans  une  seule  et  même  tendance. 

'(.l'ai  l'honneur.  Messieurs,  de  vous  proposer  l'adjonction  de  ciinj 
•»nicndires,  choisis  parmi  les  souscriplfurs  du  ll;nil-llhiii,  aux  travaux  de 
<i  votre  Comité.  C'est  un  chillre  propoitiunnol;  nous  devons  d'ailleurs  ce 
"  témoignage  d'a(lertueuscréci|tr(xilé  à  nosconcitoyensdc  l:i  Haute-Alsace, 
«  qui  dès  ce  niumenl  forment  le  (juart  de  notre  assoeiatinii. 

«  Je  ne  pense  pas  qu'il  serait  opportun  de  réduire  le  •  billic  des  nicm- 
«  bres  qui  constituent  rn  ce  iiKjmmt  le  Comiti''.  Déjà  l'expérience  nous  a 
«  prouvé  (ju'il  est  diflicilu,  malgré  le  zèle  de  nos  collaborateurs,  de  réunir 

<  chaque  mois,  et  souvent  chaque  (|uinzaine,  de  tous  les  points  de  la  ville  et 

<  du  déparlcrnenl,  au  delà  de  la  moitié  des  personnes  qui  composent  cette 
•  r/'union  ih-  travailleurs,  l'ii  noiiiin.'iiil    fiiiif  uirndtres  adjoints   du  Ibnil- 
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»(Rhin,  nous  ne  puiivons  pat;  (hivnnltigc  conipler  sni  l;i  iursoiicu  de  ces 
'(  messieurs  à  chacune  de  nos  séances,  d  c'est  plulàl  avec  l'intention  de 
«  créer  des  organes  régidicrs  pour  les  vœux  des  sociétaires  de  la  Haute- 
«  Alsace  que  je  vais  prendre  tout  à  l'heure  la  liberté  de  vous  soumettre  un 
«(  article  additiounel  à  notre  règlement.  >» 

Vu  cet  article,  voté,  sur  la  proposilion  du  président  en  la  séance  du 
17  février  1857 ,  et  ainsi  conçu: 

'(  La  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  réunie  en 
'(  assemblée  générale  le  17  février  1857; 

«Considérant  que  le  nombre  des  souscripteurs  domiciliés  dans  le  dé- 
K  partement  du  IIaut-I»liin  atteint  le  quart  de  la  totalité  des  membres; 

i(  Qu'il  est  juste  de  donner  à  ces  adhésions  nombreuses  une  représenta- 
»(  tion  au  sein  du  Comité  administrateur; 

«A  pris  la  décision  suivante: 

((  Seront  adjoints  au  Comité  d'administration  cinq  membres,  choisis  parmi 
«  les  souscripteurs  du  Ilaut-Rliin. 

«  Le  chiffre  de  ces  membres  adjoints  pourra  être  réduit  ou  augmenté  au 
"  prorata  des  souscriptions  à  venir.  y> 

Après  avoir  entendu  la  commission  nommée  dans  la  séance  du  5  mai 
dernier  pour  l'examen  de  la  proposition  faite  dans  ladite  séance  générale 
d'avril  1862,  «d'imprimer  une  activité  plus  grande  au  Sous-Comité  (hi 
«llaut-Rhin,  et  d'établir  entre  ces  collègues  du  département  voisin,  et  les 
«  membres  du  Comité  central  des  rapports  plus  fréquents;  » 
Arrête  : 

Article  premier.  Sont  adjoints  aux  membres  du  Comité  actuellement 
en  exercice  dans  le  Haut-Rhin,  c'est-à-dire  à  MM.  Véron-Réville,  Hamber- 
ger,  Chauffour  (Ignace),  Liblin,  Gérard  et  Stœber  (Auguste),  cinq  nouveaux 
membres,  savoir: 

MM.  Meyer,  curé  à  Colmar; 

Zaîpfel  (Henri),  conservateur  des  forêts  du  Haut-Rhin; 
Schlumberger-IIartmann  (Nicolas) ,  manufacturier  à  Guelmiller  ; 
Brièle,  archiviste  du  Ilaut-Uhin; 
N. 

Art.  2.  Le  président  du  Comité  d'administration  de  Ja  Société  pré- 
sidera, de  droit,  les  séances  particulières  du  Comité  du  Haut-Rhin. 

En  cas  d'empêchement,  elles  seront  présidées  par  M.  Véron-Réville,  vice- 
président,  chargé  de  convoquer  ses  collègues,  soit  pour  entendre  la  lec- 
ture de  mémoires,  soit  pour  prendre  des  dispo>itions  préalables  dans  lin- 
térêt  de  la  conservation  des  monuments  bistorirpios  du  Ilaut-Rhiii. 
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Aht.  o.  m.  lu  vice-iirésicleiil  jireviendra  dix  jouis  à  l'avance  le  pré- 
sident de  la  Société  du  jour  et  de  l'heure  de  ces  réunions;  il  joindra  à  sa 
lettre  un  ordre  du  jour  sommaire. 

Le  président  en  informera  les  autres  menilnes  du  Comité  cenlral. 

AiiT.  i.  M.  Il'  vice-président  du  Sous-tlomité  du  Ilaul-niiiu  pourra, 
ainsi  que  cela  se  pratique  dans  les  réunions  mensuelles  du  Bas-Uliin,  con- 
voquer sous  sa  responsabilité,  d'autres  membres  souscripteurs  connus  pour 
l'intérêt  qu'ils  portent  aux  études  archéologiques. 

Art.  5.  M.  le  vice-président  du  Sous-Gouiih'  du  llaul-Hhin  trans- 
mettra au  Comité  d'administration  les  mémoires,  dont  il  croira  devoir 
proposer  l'insertion  au  bulletin.  Le  Comité  cenlral  d'administration  sera  de 
même  prévenu  des  mesures  préalablement  j)rises  pour  la  conservation  des 
monuments  histori((ues  situés  dans  le  Ilaut-Rhin. 

Article  transitoire.  Le  Comité  d'administration  présentera  à  la  sanction 
de  l'assemblée  générale  du  mois  de  décembre  prochain,  le  présent  projet 
de  règlement,  qui  pourra  être  provisoirement  exécuté. 

La  rédaction  de  ce  document  est  adoptée. 

.M.  l'architecte  Conrath  annonce  qu'il  a  pris  avec  M.  le  professeur  Jung 
li'S  mesures  nécessaires  puur  le  transport  dans  le  local  du  bâtiment  de  la 
bibliothèque  publique,  attribué  définitivement  à  la  Société,  de  tous  les  livres, 
et  objets  d'art  et  d'antiquité  dont  elle  dispose.  L'entrée  de  cette  collection 
sera  ouverte  aux  membres  qui  voudront  la  visiter,  sous  la  conduite  du 
concierge  de  la  bibliothèque,  entre  les  mains  duquel  la  clef  sera  déposée. 
Une  somme  de  cinquante  francs  est  allouée  pour  frais  de  déménagement. 

Une  lettre  de  M.  le  maire  de  Dachstein,  adressée  à  l'autorité  départemen- 
Inle,  et  renvoyée  au  président,  témoigne  de  l'intention  du  conseil  muni- 
cipal du  lieu,  de  démolir  l'ancieiMie  tour  [ilacée  à  l'entrée  de  la  commune 
du  côté  de  la  montagne. 

M.  Moriii,  architecte  du  département,  consulté  sur  j'opiioilunilt;  de  cette 
mesure,  se  rendra  sur  les  lieux,  et  fei'a  un  rapport  dans  la  j)rochaine 
séance. 

M.  le  maire  d'Avolsheim,  auquel  un  crédit  de  ciiKpiantc  francs  avait  été 
accordé  pour  le  dégi'attage  de  rinicliiinc  ch;!]!!'!!!:'  b;ipti.siiialc  de  celte  com- 
nume,  a  aussi  entrepris  le  niènic  ti;i\;iil  pour  I'i'liIIsc  piiiiii[i;il('  ihi  li(-'u.  Il 
detnande  un  nouveau  crédit^de  cent  francs,  puur  les  travaux.  Le  Comité 
rlKirjrf  M.  l'architecte  Muiin  «le  vmibjir  bien,  ihms  l:i  pniclKiinc  S('ance,  faire 
un  rappcjrl  à  ce  sujet. 

La  parole  csl  à  M.  Jung,  puur  une  cuniinuiniiiiiuii  mu-  |c  liMnidii  iln  pdi- 
tail  principal  >]<■  In  r;it||.'',li;ilc. 
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«  Dans  le  réfccloire  Je  l'iincien  couvent  de  Beltciili;iii.scii,  près  de  Tübingen, 
on  voit  sur  le  mur,  au-dessus  de  la  porte,  une  pointure  qui  reju'éscnle  le 
roi  Salomon  assis  sur  le  trône,  et  plus  haut,  égalenicnl,  la  Vierge  ,  assise 
avec  l'enfant  sur  ses  genoux.  Des  deux  côtés  les  montants  sont  fui-més  cha- 
cun par  six  lions:  deux  autres,  debout,  soutiennent  le  trône  de  la  Vierge.  Ce 
groupe  est  f]an(|ué  à  droite  et  à  gauche  par  huit  figures  de  deux  rangs, 
représentant  les  huit  vertus  attribuées  à  la  Vierge  et  qui  sont  :  la  virginité, 
la  solitude,  l'humilité,  la  miséricorde,  la  vérité,  la  prudence,  l'amour  de  la 
vérité  (verecundia)  et  l'obédience. 

«  A  l'exception  de  ces  figures  nous  rencontrons  tous  les  autres  sujets 
sous  le  fronton  triangulaire  au-dessus  du  grand  portail  de  notre  cathé- 
drale, et  un  savant  de  Stuttgart,  M.  le  recteur  Wolf,  frappé  de  cette  res- 
semblance, a  demandé  des  renseignements,  principalement  sur  l'identité 
des  huit  figures.  Il  suppose  que  ces  figures  doivent  avoir  existé  autrefois 
également  dans  notre  fi'ontispice  et  que  peut-être  des  descriptions  anté- 
rieures à  la  Révolution,  ou  des  dessins  pourraient  donner  les  éclaircisse- 
ments nécessaires. 

«  J'ai  cru  que  les  recherches  que  j'ai  dû  faire  pour  répondre  à  la  demande, 
auraient  assez  d'intérêt  pour  ra'autoriser  à  vous  communiquer  les  détails 
transmis  au  savant  allemand. 

«  Il  faut  d'abord  observer  que  l'arrangement  des  figures  dans  le  monas- 
tère de  Bebenhausen,  dont  le  réfectoire  date  de  1330,  diffère  des  posi- 
tions qu'occupent  les  sculptures  de  la  cathédrale.  Le  peintre  du  monastère 
était  obligé  de  les  faire  entrer  dans  un  arc  roman,  tandis  que  chez  nous 
le  fronton  présente  un  triangle  avec  une  pointe  très-élevée. 

«  La  supposition  de  l'existence  des  huit  figures  de  la  cathédrale  de  Stras- 
boui-g  repose  sur  quelques  mots  insérés  dans  la  description  de  M.  le  pro- 
fesseur Schweighœuscr,  laquelle  fait  partie  du  grand  ouviage  de  M.  Chapuy 
sur  les  cathédrales  de  France.  M.  Schweighacuser  n'a  pas  vu  lui  -  môme 
ces  figures,  il  en  parle  comme  d'une  tradition,  qui  elle-même  me  semble 
être  fondée  sur  une  gravure  du  grand  portail  faite  au  dernier  siècle,  et 
que  nous  trouvons  dans  la  collection  de  Silbermann.  Cette  gravure  est 
même  reproduite  dans  la  description  de  la  cathédrale,  publiée  par  Schüler, 
à  Strasbourg  en  1817.  On  voit,  en  effet,  dans  l'une  et  ihns  l'autre, 
huit  figures  placées  dans  des  niches,  formées  par  les  montants  derrière  les 
lions. 

«  Nous  possédons  une  description  assez  détaillée  de  la  cathédrale,  faite  par 
le  médecin  Heckler,  et  qui  forme  un  volume  in-folio,  rédigé  en  1736.  Une 
interprétation  inexacte   du  passage  relatif  à  ce  fronton,  page  90,  pourrait 
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venir  à  rMj'pui  de  celle  liadilion.  »Sur  l;i  |iniii[c  ,lii  iiian^le,  ilil  cel  auteur, 
est  placée  une  ligure,  au-dessous  de  laquelle  il  y  en  a  d'autres,  jusqu'au 
point  où  le  triangle  repose  sur  l'arc  ogival  du  portail.  On  peut  y  voir  des 
personnages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  )^ 

«  Ce  ne  peuvent  être  les  figures  lians  les  niches:  mais  celles  qui  sont  pla- 
cées sur  les  deux  montants  du  triangle,  et  qui  existent  encore  aujourd'hui. 
Du  reste,  elles  ne  sont  ni  de  l'Ancien  ni  du  Nouveau  Testament,  car  elles 
portent  des  instruments  de  musique.  Ilecklcr  ignoi'e  complètement  celles 
(jui  sont  indiquées  dans  les  deux  giavures.  Il  est  impossible  d'expliquer 
l'origine  de  cette  ornementation  fictive,  car  il  me  paraît  qu'elle  n'a  jamais 
existé.  J'appuie  cette  négation,  avant  tout,  sur  un  grand  dessin  de  1770 
très-exact  et  conservé  dans  les  bureaux  de  l'Œuvre  Notre-Dame,  et  dans 
lequel  il  n'v  a  j'as  de  trace  de  ces  figures. 

«  En  second  lieu  je  crois  pouvoir  alléguer  l'absence  de  toute  espèce  de 
jiiédestal,  ainsi  que  celle  de  fragments  qui  auraient  été  conservés  de  ces 
figures  après  la  dévastation  dans  la  Révolution. 

«  H  est  constaté  que  les  iconoclastes  ne  se  sont  altaqm's  qu'aux  statues 
et  aux  figures  sculptées  et  attachées  aux  nuu's,  cl  qu'ils  ne  se  sont  pas 
donné  la  peine  de  détruire  les  piédestaux,  dont  la  démolition  aurait  exigé 
un  travail  Irès-dillicile.  Leur  œuvre  était  facile,  car  les  statues  étaient  po- 
sées librement  sur  leur  base  et  retenues  à  la  tète  ou  aux  bras  par  des 
crampons  en  fer.  C'est  ce  (pii  explique  comment  d'un  côté  l'œuvre  de  dé- 
vatlalion  a  pu  se  faire  en  trois  jours  seulement,  les  i7,  18  et  19  frimaire, 
an  11,  et  comment  de  fautre  côté  les  figures  n'ont  subi  en  grande  partie 
que  des  mutilations.  C'est  cet  état  de  conservation  qui  a  inspiré  au  moment 
même  de  la  (b-vastatiuii,  le  IN  IViinaire,  au  jjrofesseur  Ih  rinanii,  l'idée  de 
s'adresser  à  l'adniinislration  du  district  et  de  lui  proposer  de  recueillir  ces 
monuments  et  d'en  former  un  musée,  dans  le(|uel  devaient  être  réunies  ces 
«  pièces  de  l'art  et  de  curiosité  qui  pourront  servir  à  l'instruction.  » 

«  Je  vous  demande  la  permission,  de  vous  lire  ce  docnniiMil,  dont  la  mi- 
nute nous  a  été  communiquée  et  qui  est  la  cause  de  la  conservation  de  la 
pliijiarl  des  statues  et  des  sculjjtui'cs  (pii,  après  des  restaurations  souvent 
faciles,  ornent  de  nouveau  le  monument  d'Krwin. 

«  Citoyens  administrateurs , 

«Les  slDluesquc  vou.s  faites  ôl.r  d»-  la  ei-devant  cathédrale,  aujouid'hni 
«lemplc  de  la  liaison,  se  détachent  assez  entières.  Elles  mériteraient  d'être 
»conservées  dans  le  cabinet  national,  .servant  à  l'histoire  de  fart  de  la  sculp- 
*  Iure,  du  costume  Hes  temps  où  elles  ont  été  faites ,  et  à  l'histoire  en  gc- 
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«néral;  plusieurs  élanl  allégoriques  et  expritDaiil  le  oéuie  cl  les  idées 
«de  ces  siècles  reculés.  La  volonté  de  la  Conveiiliuii  iialiûiialeél;uild'uillein"s 
«  que  les  pièces  de  l'art  el  de  la  curiosité,  qui  pourront  servir  à  l'instruction, 
«soient  conservées,  je  vous  invite  de  recommander  aux  ouvriers  de  ména- 
«ger  ces  statues  le  plus  possible,  et  de  leur  faire  assigner  une  place  où  dies 
«  soient  à  l'abri  de  toutes  injures,  jus(ju'à  ce  (|u'olles  puissent  en  trouver  une 
«où  elles  seront  disposées  d'une  manière  cjui  réponde  aux  vues  de  la  Con- 
«  vention  nationale. 

«  Strasbourg,  le  18  frimaire,  l'an  II  delà  répul)]i(pie  française  une  et  in- 
«  divisible.  «  Hermann,  professeur.  » 

«  Je  reviens  à  la  question  concernant  l'existence  des  figures  (|ue  Brunn, 
dans  sa  gravure,  a  placées  deri'ièi'e  les  lions  et  juscpi'à  la  liauieur  du  siège 
de  la  Vierge,  et  je  demande  la  permission  de  donner  quelques  détails  sur 
l'ensemble  du  fronton.  L'entrée  du  grand  portail  fait,  comme  on  j)eut  voir, 
une  avance  sur  la  façade.  A  peu  près  h  la  moitié  de  la  hauteur  des  arcs  du 
portail,  cette  façade  a  une  rentrée  qui  forme  une  galerie  étroite,  avec  des 
marches,  au  moyen  desquelles  on  surmonte  le  bout  élevé  des  arcs.  Sur  le 
bord  extérieur  de  cette  rentrée  s'élèvent  des  colonnes,  qui  montent  jus- 
qu'à la  grande  galerie  qui  se  trouve  à  la  hauteur  de  la  pointe  du  triangle. 
Elles  supportent  en  partie  les  voûtes,  servant  de  bases  à  cette  galerie.  Ces 
sept  grandes  devantures  sont  coupées  par  des  montants  moins  forts,  qui, 
à  la  moitié  de  la  hauteur,  portent  une  galerie  intermédiaire,  reposant  éga- 
lement sur  ses  voûtes.  Mais  les  petits  montants  ne  se  terminent  pas  à  cette 
galerie  intermédiaire  :  ils  s'élèvent  jusqu'aux  ogives  des  devantures. 

«  Devant  cette  série  intérieure  de  montants  il  y  en  a  une  autre,  formée  de 
cinq  colonnettes  sur  chaque  côté  du  frontispice.  Basées  sur  l'arc  extérieur 
du  portail,  elles  supportent  les  deux  côtés  du  triangle  et  se  terminent  en 
ogives.  Le  triangle  lui-môme  est  double;  aux  mêmes  points  où  les  côtés  du 
grand  s'élèvent  sur  l'arc  extérieur,  commencent  aussi  les  deux  faces  du 
triangle  inférieur,  qui  supportent  les  marches  avec  les  lions  el  s'appuient 
sur  le  trône  de  Salomon.  Ce  trône  et  les  marches  sont  devant  celle  série 
de  petites  colonnes.  11  résulte  de  celte  construction  qu'il  n'y  a  pas  de  niches, 
ni  dans  la  petite  colonnade,  ni  dans  la  grande,  et  que  derrière  ces  mon- 
tants, l'espace  est  libre  ou  forme  des  galeries. 

«Il  se  peut  que  dans  d'autres  constructions,  ou  dans  des  peintures  ana- 
logues, on. ait  placé,  à  côté  de  la  Vierge,  des  figures  qui  expriment  ses 
attributions;  le  fronton  de  la  cathédrale  n'a  pas  eu  cet  ornement. 

«  La  peinture  de  Bebenhausen  esl-ellf  une  i('miniscence  du  groupe  do 
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Slrasbourg,  ou  ii'osl-elli'  |kis  destinée  à  rappeler  d'autres  nioiiuments?  Ou 
comprend  la  ligure  du  roi  quia  construit  le  grand  temple  de  Jérusalem,  à  la 
place  aussi  importante  do  notre  cathédrale,  el  l'image  du  bâtiment  somptueux 
que  porte  la  voûte  formant  son  couromicnient  nous  semble  exprimer  le 
motif  qui  a  engagé  l'arcbilecte  à  If  mellre  au-dessus  du  granil  portail.  La 
Vierge  trône  au-dessus:  elle  annonce  que  la  cathédrale  est  fondée  sous  son 
invocation.  C'est  la  Vierge  assise,  ayant  l'enfant  sur  ses  genoux,  telle  que  l'O- 
rient la  représente  et  qui  a  été  peinte  dans  la  bannière  delà  ville,  et  gravée 
sur  les  monnaies  d'or.  La  tète  forte,  avec  les  moustaches  longues,  qui  se 
trouve  dans  l'angle  du  fronton,  est  sans  doute  une  œuvre  moderne,  qui 
ne  répond  pas  à  l'ancienne.  Mais  celle  de  la  gravure  est-elle  exacte?  qui 
oserait  le  dire?  Dans  l'ancienne  gravure  il  y  avait,  entre  celte  tète  et  la 
Vierge,  une  m;iii),  ([u'itii  a  interprétée  comme  symbole  du  Saint-EspriL 
Elle  manque  aujourd'luii,  mais  par  contre,  nous  voyons  des  deux  côtés  du 
couronnement  de  la  Vierge,  deux  mains  qui  sortent  des  nuages,  et  sur 
lesiiuelles  je  n'oserais  pas  me  prononcer,  f) 

M.  r.dibt'-  Stranb  demande  la  |)aroIe. 

<i  Pour  expliquer,  dit-il,  le  fronton  qui  couronne  le  grand  portail  de  notre 
cathédrale,  il  faut  consulter  les  synd^olistes  du  moyen  âge.  Depuis  les  pre- 
miers siècles,  Salomon,  prince  de  la  paix  et  constructeur  du  temjjle  de 
Jérusalem,  est  regardé  comme  une  des  figures  typiques  du  Christ,  (jui  est 
venu  porter  la  paix  au  monde  et  a  établi  le  temple  vivant  de  l'Eglise.  Déjà 
au  deuxième  siècle,  saint  Mélilon,  évêque  de  Sardes,  dit  dans  sa  C/e/"  récem- 
ment éililée  par  domPitra,  en  expliijuant  les  noms  des  rois  de  Juda:  S^/^omo)i 
pucificus,  C/irislus.  Il  serait  facile  de  nndtiplier  à  ce  sujet  les  citations  tirées 
des  Pères,  je  me  lM»iiiei'ai  à  donner  les  explications  recueillies  jtar  llerrade 
de  Landsberg,  dans  son  célèbi'e  Ilarfus  deliciarton  conservé  dans  notre 
bibliothèque, 

«!  Fol.  205^  je  lis:  Sabmion  dicitiir  pacificus  quia  in  reijno  cjuspax  erat 
})cr  ijiKiiit  ftil irrapax Ecclesiœ/if/urabalur.  (Salomon  i>\'^nU\c  pacifique,  parce 
que  sous  son  gouvei'iiemenl  régnait  la  paix  ,  (pii  ligm'ait  la  paix  future 
de  l'Eglise.)  (jualre  feuillets  plus  loin,  nous  lisons,  sous  le  temple  consliuit 
par  Salomon  :  Teïupluni  Do)ninl  Ecclesiam  sir/nificat,  et  au  bas  de  la  mi- 
nialup-  qui  représente  I;i  reine  de  Sidia  se  rendant  ;i  Ji'iiisalem:  Sibylla 
rrginn  Auslri ,  id  cslE(:cle>iia,venil  audirc  sapientianivcri  Salo)uonls,  Jesu 
Chrisli.  (La  reine  du  Sud,  c'est-à-dire  l'Eglise,  arrive  pour  entendre  la  sagesse 
du  véritable  Salomon,  Jésus-Christ.)  Il  n'y  a  pas  jus(prà  la  couronne  du  roi 
qui  !!<•  soit  inler[iréléc  symboliqni-nient  dans  ee  sens.  aSaleinnui^  (li(idr)un 
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ex  auro  et  aryento  factum  erat.  Qtiod  divinitatem  ri  luninmlliih'/n  vcri 
Salcmonis  significat.  (Le  diadème  de  Salomon  iiviiil  élé  l'ail  d'dr  ci  d'arj^eiil, 
ce  qui  signifie  la  divinité  eLTlninianilé  du  vrai  Salomon.) 

«  Ces  textes  expliquent  la  disposition  des  sujets  de  notre  maj^nilique  fron- 
ton. Jésus-Christ,  le  vrai  Salomon,  occupe  entre  les  hras  de  sa  sainte  mère 
le  trône  du  !.;rand  roi  pacifique  de  l'ancienne  loi,  qui  dès  lors  ne  lii^'^uie 
plus  que  comme  ombre  et  image  sous  les  pieds  de  celui  dont  il  fut  le  type. 
Rien  n'est  oublié,  pas  môme  les  deux  mains  tenant  de  part  et  d'autre  le 
siège  du  roi  et  que  Ilerrade  explique  ainsi:  Diiœ  manus  sedem  Salomonis 
tenentes  significant  rcf/num et sacerdotium  iii  Eccleüa sedem  verl  Salomotiis 
tenentia.  (Les  deux  mains  qui  tiennent  le  siège  de  Salomon  signifient 
l'empire  et  le  sacerdoce,  qui  dans  l'Eglise  soutiennent  le  trône  du  vrai  Sa- 
lomon.) Et  si  Jésus-Christ  à  notre  portail,  ne  trône  pas  en  roi  puissant,  mais  se 
trouve  comme  enfant  entre  les  bras  de  sa  sainte  mère,  n'oublions  pas  que 
les  symbolistes  nommaient  Marie  le  reposo<V du  vi-ai  Salomon  :  Quis  est  leclu- 

lus  veri  et  vere  pacificl  régis  Salemonis, nisi  utérus  virgiualis?  Marie, 

la  mère  de  Dieu,  est  du  reste  tout  par  son  fils,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étonner  qu'elle  paraisse  ainsi  en  évidence  sur  le  frontispice  d'un  temple 
élevé  sous  son  vocable,  et  construit  dans  une  ville  qui  l'a  toujours  vénérée 
comme  sa  patronne.  » 

M.  le  professeur  Jung  pense  que  le  symbolisme  n'a  jamais  existé  dans  les 
arts  comme  un  système,  et  que  les  interprétations  données  par  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  cette  question,  même  des  écrivains  du  moyen  âge, 
comme  l'évêque  Guillaume  Durand,  sont  plutôt  des  vues  personnelles,  que 
l'expression  de  la  croyance  de  l'époque.  M.  Straub  soutient  la  thèse  op- 
posée. Selon  lui,  la  typologie  des  Pères  n'a  pas  seulement  été  une  science 
de  spéculation,  mais  elle  a  été  souvent  exprimée  par  les  arts  pendant  le 
moyen  âge,  surtout  au  douzième  siècle,  qu'il  considère  comme  la  plus  belle 
éi«)que  du  symbolisme  chrétien.  Non-seulement,  dil-il,  la  statuaire  et  la 
peinture  ont  présenté  les  vérités  dogmatiques  et  morales  sous  la  foi'me  du 
symbole,  mais  l'architecture  môme  a  suivi  dans  le  jjliin  des  églises  certaines 
dispositions  qui  ne  s'expliquent  que  par  l'intention  de  traduire  un  mystère. 
Il  cite  l'orientaüon  et  la  forme  de  la  croix  presque  invariablement  donnée 
aux  grands  sanctuaires.  Il  appelle  ensuite  l'attention  sur  l'expression  sym- 
bolique du  culte,  notamment  du  sacrifice  de  la  messe,  où  chaque  cérémo- 
nie et  chaque  partie  du  vêtement  saceidotal  ont  un  sens  profond  et  con- 
stituent dans  leur  ensemble,  tel  qu'il  est  arrêté  depuis  des  siècles,  une  sorte 
de  drame  religieux  dont  le  prêtre  est  l'acteur.  Il  cünclul  (jue  s'il  faut  se 
tenir  en  garde  contre  bien  des  inli'rprcintion^  doniK-cs,  snrlunl  de  ikis  jours, 
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le  symbolisme  ;i  dû  exisicr  comme  système ,  et  il  pense  le  recomuiîU'e  dans 
l'expression  plaslicpie  dn  moyen  âge,  mali^i'é  son  extrême  variété. 

La  parole  est  à  M.  le  baron  de  Schauenbmii. 

a  Je  demande,  dit-il,  tout  en  me  ran,neant  à  ropinioii  de  M.  Straub,  à 
faire  quelques  observations  addili'Him'lh'S  >iii'  les  huit  statues  «pii  remplis- 
saient les  niches  aujourd'hui  vides. 

«  Elles  sont  représentées  sur  la  gravure  que  j'ai  l'hoimeur  de  mettre 
sous  les  veux  du  Comité  et  sur  d'autres  encore.  ' 

«Qu'il  soit  vrai  un  non  que  les  destrucleuis  d'images  ne  se  soient  pas 
contentés  de  faire  disparaître  les  statues,  que  ce  soient  eux  ou  d'autres  après 
eux  (jui  aient  détruit  aussi  les  piédestaux,  consoles  ou  culs-dc-lampe  (jui 
les  supportaient,  de  manière  à  n'en  pas  laisser  de  traces  pouvant  faire  preuve, 
cela  importe  peu. 

«  Il  n'en  reste  pas  moins  d'autres  témoins,  à  peu  près  irrécusables. 

4  Ce  sont  les  restes  d'attaches  en  fer  (jui  ont  servi,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  parties  de  l'édifice,  à  fixer  les  piédestaux,  consoles  ou  culs-de- 
lampe  qui  ont  .supporté  les  statues. 

€  Ces  restes  d'altaches  en  1er  existent  encore,  très-visibles,  dans  chacun 
des  huit  arcs  rampants. 

«Les  seize  attaches  sont  dans  uncpo&itiun  tout  à  fait  significative,  à  une 
hauteur  (jui  correspond  exactement  à  celle  où  devaient  se  trouver,  selon  les 
gravures  et  dessins,  les  supports  des  statues. 

«Dans  beaucoup  de  parties  du  même  portail,  les  décorations  anciennes 
encore  existantes  sont  fixées  de  la  même  manière. 

«  .Si  l'on  retrouvait,  comme  on  en  a  l'espoir,  les  statues  elles-mêmes  au- 
jourd'hui transposées,  il  ne  maïKjuerait  rien  à  la  preuve  de  leur  existence.» 

M,  de  Schauenburg  n'admet  pas  l'opinion  émise  dans  la  discussion  que 
le  symbolisme,  représenté  par  le  A'onton  du  grand  portail  de  la  cnthédrale, 
puisse  être  sorti  du  génie  des  rnaîtics  îles  Hütten. 

Une  foule  de  passages  des  Pères  de  l'Eglise  primitive  et  les  passages  du 
Hortus  deliciaruiii ,  (.•itt''S  ji;ir  M.  r;ilil)(;  Strauli,  siiflisent  jiour  la  déiuoiiti'er 
inadmissible. 

•  Les  maîtres  de>  lluLteii  et  Krwiii  de  Sleinbach  liii-nuMiie  ii'^nt  pu  jouer 
ri  îjulri'  rôle  «pK-  celui  des  architectes  de  nos  jours,  en  tiu(hiisant,  suivant 
un  programme  donné,  un  syndiolismc  ('vidiiiimeiit  beancoup  plus  ancien 
(jue  l'urganisalion  dite  mae.otiniipie  des  Hütten. 

Ce  fail,  éviilent  en  thèse  générale,  l'est  plus  parliculièiementpour  le  grand 

I.  Plttiirliü  4  de.«  Wtcs  «loiiri(''o.s  à  Uiii.s  \V  (•n  i:  1  i  Drssjn  d.-  i'ai-diilcdc  'iirlz.  <'xr- 
riilà  cil  1776,  qui  existe  à  l'œuvre  Noire-Damr 
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purtaildela  calhédrïilc,  |»(Mir  lc(|iicl  il  csl  dillicilr  de  nier  (|iri'j\\  in  :iil  ('l«'-  \;iiii- 
(jueur  dans  un  concours  ouvert  pour  son  exccnlion  cl,  par  conséijuenl,  (|uc 
ce  concours  ait  eu  son  programme  bien  arrêté  par  l'autorilé  épiscopale. 

Le  Comité,  sans  adopter  d'une  manière  précise  l'un  des  systèmes  exposés 
par  les  préopinants,  décide  que  leurs  avis  seront  insérés  IcxlurilenK'nt  ou 
procès-verbal. 

M.  de  Hing-  Ht  une  note  sur  une  inscription  romaine  provenant  de  Ilor- 
bourg,  et  déposée  dans  le  musée  lapidaire  de  Colmar. 

«  En  1857,  dit  le  secrétaire,  j'ai  signalé  l'établissement  gallo-romain  (jui 
a  dû  exister  non  loin  de  Ilcidoislieim,  relié  par  la  route  romaine  passant 
près  de  ce  lieu,  et  dont  les  lombes  nombreuses  montrent  leurs  tertres  ga- 
zonnés  sur  les  prairies  de  cette  commune,  comme  sur  le  territoire  d'Oh- 
nenheim,  sur  celui  de  Mussiget  dans  la  forêt  communale  de  Schlestadl.  Les 
lombelles  du  Ried  de  cette  dernière  ville  ont  disparu. 

«M.  Coste  et  M.  Valois  ont,  une  année  plus  tard,  retrouvé  effectivement 
des  fondations  de  murs,  et  d'innombrables  débrisde  vases  et  de  tniles  à  re- 
bords qui  se  montrent  à  plus  de  300  mètres,  non  loin  âestimmli  iiidiijués, 
en  se  rapprochant  de  Heidolsheim.  Cette  découverte  dont  M.  l'architecte 
Ringeisen  entretint  le  Comité  dans  la  séance  du  7  décembre  1857,  con- 
firma mes  prévisions.  M.  Coste,  dans  son  travail  sur  l'Alsace  romaine,  dans 
le  rapport  qu'il  fit  à  l'assemblée  générale  de  la  société  le  19  juin  1858,  et 
dans  un  article  fourni,  la  même  année,  à  la  Revue  d'Alsace  s'attachant  à  la 
distance  donnée  par  la  table  de  Peuüngcr,  entre  Hellclum^  ou  Eli  et  ^4^- 
genlovaria ,  crut  devoir  placer  cette  dernière  ville  sur  les  débris  retrouvés. 

('  De  nouveUes  découvertes  de  murailles,  faites  depuis  cette  époque,  près 
de  Grussenheim ,  l'ont  toutefois  fait  changer  d'avis.  Dans  une  lettre  qu'il 
vient  d'adresser  au  rédacteur  de  la  Revue  d'Alsace,  il  reconnaît  la  néces- 
sité d'abandonner  les  textes  de  la  Table  de  Théodose  et  de  l'Itinéraire 
d'Anlonin,  et  il  pose  irrévocablement  Argentovaria  sur  le  terrain  qui, 
près  de  Grussenheim,  contient  de  nombreux  décombres,  et  est,  dil-il, 
jonché  de  débris  des  mômes  poteries,  que  l'on  retrouve  à  Ohncnhcim. 

«  Mon  intention  n'est  pas  de  critiquer  cette  opinion  de  notre  lionurable 
collègue.  Mais,  en  reconnaissant  avcclui  que,  dans  les  deux  localités  dési- 
gnées, un  établissement  gallo-romain  a  incontestablement  existé,  je  ne  pense 
pas  que,  même  en  abandonnant  les  textes  des  deux  itinéraires,  il  soit  per- 
mis d'affirmer  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  positions  soit  celle  ù' Argen- 
tovaria. L'emplacement  certain  de  cette  station  romaine  restera  un  mystère 
aussi  longtemps  qu'une  inscription  ne  viendra  pas  porter  témoignage. 

1.  Four  tiellcnum. 
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■  Hr,  r'esl  iI'iiih'  inscription,  provenant  tle  Horbourg,  où  déjà  Rlicnanns, 
Guillimnnn,  Sclia'pHin,  Grantlidier',  av;ii.'nt  placé  Argcntovaria ,  quo  je 
vais  avoir  l'iionneur  de  vous  entretenir. 

a  La  pierre,  qui  supporte  les  quatre  siglcs  qui  l;i  conqnisent,  a  été  dépo- 
sée au  musée  lajiidaire  de  Colmar.  Ces  lettres  sont  gravées  sur  la  partie 
antérieure  du  monument  ipii,  d'après  l'indication  des  autres  pierres  qui 
l'accompagnaient,  paraît  avuir  été  le  piédestal  d'un  autel  derrière  lequel 
s'élevait  la  statue  du  génie  auquel  il  était  dédié. 

»  Celle  inscription  se  compose  (\(i)i  quatre  lettres  suivantes  : 

ti  A  V  R 

«N'est -il  pas  [»cnnis  de  lire:  Gcnio  ArgciUorariœ  popii/l  reslilutimi, 
uu  liien  :  Gcnio  Argcntovariœ  popvJits  rcstitiiit:'  Elle  nous  ajiiirendrait,  si 
celle  interprétation  est  exacte,  (ju'après  un  événement  inconnu,  le  monu- 
ment fut  restitué  au  génie  de  la  population  d'Argentovaria,  ou  bien  que  la 
population  (du  lieu)  restitua  (ce  monument)  au  génie  d'Argentovaria.  L'el- 
lipse que  je  signale  est  trop  commune  dans  les  inscriptions  antiques  pour 
que  j'aie  besoin  de  m'y  arrêter.  Ouanl  au  mot  popidiis,  pdur  exjdinicr  la 
pO|»ulalion  d'un  lieu,  l'anlicjuite  romaine  nous  en  offre  plusieurs  exemples. 
un  Iruuve  à  Mayence,  sur  une  inscription  :  GEN  PO  [Gcnio  popnli);  à 
Rrescia:  GEN.  PO.  PAG.  IV  (Geiiio  popidipagi  qnarti).  La  lettre  A,  sur  le 
niiMiuinent  (jui  nous  occupe,  dé'siiiiie  iiieoiilestalilement  le  niuu  du  lieu  au 
génie  duquel  l'autel  fut  restitué.  Le  nom  tX Argcntovaria  ne  nous  est  connu 
jusqu'à  présent  que  par  les  itinéraires.  N'y  a-t-il  pas  probabilité  que  nous 
l'avons  dans  celle  épigrapbe? 

«Je  vais  au-devant  des  objections.  P  R  pouriait  seliadinVe  [k\i  popnhis 
romanns.  Mais  le  peuple  romain  n'a  évidennnenl  rien  à  faire  dans  une  ins- 
ci'iplion  d'une  cité  du  Rbin.  On  pourrait  lire  A  P  R  ala  prima  Bhctoruni; 
mais  ni  en  Alsace,  ni  en  Souabe,  ni  dans  ranti(|ue  Vindélicie,  une  aile  de 
cavalerie  <le  llbéliens  n'a  laissé  de  liace  de  son  séjour.  Les  inscrijjlions  de 
la  rive  droite  du  tlei!\e  ne  (ont  nietiiidn  que  de  l;i  |iieinière  t.'t  de  la 
deuxièiuf;  eoborte  de.s  Rliéliens.  D'ailleurs  jamais  le  iiuiik'I'O  d'ime  b'gion, 
dune  euborte  ou  d'une  aile  d(.'  cavalerie  n'(''lai!  ('cril  sur  la  pierre  aulre- 
Mieiii  rpi  m  (  hillies,  e|  Il  |)liis  foi'te  l'aison ,  d;uis  une  inscription  siglaire.  Il 
est  donc  certain  i|ue  j;i  lettre  A  nous  présente  linitiiile  du  nom  de  la  luca- 
lilé.  Jcsnis  d'autiint  plus  |)orlé  à  croire  (pi'elle  indiipic  le  nom  i\' Argcnto- 
varia, que  celle  ville  ,  citée  par  l'Itinéraire  d'Autonin,  sur  le  j)arcours  de 

I .  Ajinis  eux,  j'avais  adopta  pour  Arrjoitonnrin  la  mriiic  position. —  Voir  Klabli.s.scmeiils 
romains  du  Dliiri  al  du  Danubf^,  l.  Il,  jt.  î).{. 
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la  roule  de  Milan  à  Mayeiuc,  à  XXIV  I  tiiij<r  d.  Caitihch',  d  ;'i  \\l  de  lil- 
vetum,  ne  peut  se  repoiler  exaelenieni  à  (■csdisliinecs,  (|nelle(jne  suit  celle 
des  positions  (ju'un  a  clieiclié  à  Ini  assii;ner,  aussi  peu  (|u'ellc  se  rapporte 
aux  distances  de  la  Table  de  Tliéodose,  el  (jue,  de  l'avis  de  M.  Cosle,  il 
faut  renonce)'  à  vouloir  se  servir  des  textes  de  ces  itin('raircs.  Le  giand 
nombi'o  d'inscriptions  dccouverlcs  à  Ilorhour^,  l'immense  (pianlilé  de  mon- 
naies ,  de  poteries,  de  bijoux,  trouvés  sur  le  tei-ritoire  de  cetl(!  commune, 
sont  des  preuves  do  l'importance  de  cette  localité  sous  les  liomains,  bien 
plus  que  les  fondations  de  nuu's  el  les  dcbiis  de  vases  et  de  tuiles  liniivés 
dans  les  terres  de  Ileidolsbeim  et  de  Grussenliciin.  Toutefois,  je  suis  le 
premier  <à  reconnaître  combien ,  en  épigrapliie,  surtout  quand  il  s'agit 
d'insci'iption  sii>laire,  il  faut  se  délier  de  toute  liypotlièse.  .Mais,  quand  une 
épigTa})lie,  telle  que  celle  qui  nous  occupe,  a  pour  elle  nu  caractère  de 
probabilité,  il  ne  faut  pas  non  [)lus  la  rejeter,  .le  ne  vous  soumets  donc 
cette  interprétation  que  dans  l'espoir  qu'elle  donnera  lieu  à  des  recbercbes 
qui  pourront  servir  à  éclaircir  la  (piestion.  >> 

Acte  est  donné  au  secrétaire  de  cette  communication  ipii  seia  insérée  en 
entier  dans  le  procès-verbal. 

M.  Rosenstiel,  arcbitecte  à  Ribeauvillé,  cliargé  des  travaux  de  consolida- 
tion du  cbâteau  de  Saint-Ulricb,  envoie  au  comité  le  numéro  du  25  niai, 
du  journal  bebdomadaire  des  cantons  de  Ribeauvillé  el  de  Kaysersberg-, 
contenant  quelques  notes  sur  la  reprise  de  ces  travaux. 

M.  Z;epfel,  conservateur  des  forêts  à  Golmar,  auquel  le  président  avait 
officiellement  fait  connaître  le  vote  de  remerciement,  qui  lui  avait  été  ex- 
primé lors  de  la  dernière  assemblée  générale  à  l'occasion  des  travaux  eficc- 
tués  au  Hugstein,  répond  qu'il  considère  comme  un  devoir  de  faciliter, 
autant  que  cela  dépendra  de  lui,  les  efforts  de  la  Société  jujur  la  conser- 
vation des  monuments. 

On  vote,  séance  tenante,  sur  la  demande  de  M.  rarcliiLeclc  llingeisen,  une 
somme  de  500  francs  pour  les  travaux  de  déblaiement  et  de  consolidation 
des  ruines  du  Ilobkœnigsbourget  300  francs  pour  celles  du  Landsberg. 

M.  de  Ring  demande,  sur  les  1,200  francs  portés  au  budget  ponr  fouilles, 
un  crédit  de  200  francs  pour  ouvrir  quelques  tuimili  dans  la  foret  de  Seltz, 
position  romaine,  assise  sur  l'emplacement  d'un  établissement  celtique 
antérieur.  Il  fait  observer  que,  jusqu'à  présent,  la  Société  n'a  accordé  pour 
ce  genre  d'études  arcbéologiqucs  (punie  somme  de  10 î  francs;  tous  les 
autres  frais  de  fouilles  dans  les  tombelles  du  llaul-Rbin,  dans  celles  de  Rrn- 

II'  Skkik.  —  t.  I.~  (P.-V.)  7 
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uhilli,  lie  lleidolilieim,  .le  .Nioileiiuii.  clc,  ayant  clé  snjt|)(>rlês  \k\v  \c  (léiiailc- 
iik-iil  lin  l>;is-liliiii,  |';ir  les  coiiiniiines  »»upaidos  pailienliers. 

La  ili'iiianile,  ainsi  posée  par  le  sccrélairc,  sonlève  une  discussion  ani- 
mée sur  la  (|ueslion  il'opporlnnilé.  Tout  en  rendant  juslicc  aux  résultais 
ulilenus  jus(|u'à  ce  jour  pac  ces  fouilles,  plusieurs  membres  du  Comité  sont 
d'avis  de  les  suspendre,  ou  du  niuiiis  de  ne  pas  les  ptjiii  siiivi'o  (i'uiic  manière 
indéfinie.  Les  derniers  percements  des  tertres  gaulois  ne  leur  paraissent 
pas  dénature  à  fournira  la  science  des  données  nouvelles;  et  ces  membres 
pensent  ipie  nous  possédons,  dès  à  présent,  sur  les  monuments  d'une 
époque  anlé-liislori(pi('  en  Alsace,  des  notions  assez  complètes. 

Le  respect  dû  à  dessci>ul[ures,  iikmiic  inilli'Daircs,  doit,  selon  eux,  consli- 
luer  un  molif  de  plus  pour  réclamer  un  temps  d'arrêt  dans  ces  explora- 
tions qui  avaient  une  raison  d'être,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  mais  qui  devien- 
draient abusives  si  elles  se  reproduisaient  sans  relâche. 

A  ces  mittifs,  développés  sinloul  pai' M.M.  de  Scliauenbury  et  Straub, 
viennent  s'ajouter  des  considéralions  (|ue  présente  M.  Bœrscb,  en  s'ap- 
puyanl  spécialement  sur  lelitre  même  de  notre  Association,  savoir  :  Société 
pour  la  conucrvdlion  des  monuments  historiques  d'Alsace.  Consentir  à 
fiiuillcr  indéliniment  et  sans  contrôle  ces  tumuli  répandus  dans  les  forêts 
t\i'  la  pl.mie  i\cs  deux  départements,  ce  serait  faire  une  œuvre  do  deslruc- 
tion  et  non  de  conservation,  mainlcnaiil  que  nous  savons  à  peu  |tics  ce  (|ue 
cachent  ces  tombeaux. 

.•\u  surplus,  ces  remarques ,  ajnulcnl  les  pi'('nj)inaiits,  iTdiiI  rien  de  syslé- 
maliqne.  Loin  de  là.  Si  les  travaux  d'art,  si  rétablissemenl  de  nonvelles  roules 
ou  de  chemins  de  fer,  si  (\r<  éventualités  inaiiilenaiil  iiii|in''viies  aiiiciiaienl 
le  lionlevorsemenl  de  /(//y<?/// ^auluis,  aloi's  le  momenl  seiail  venu  de  re- 
prendre scientifiquement  (h^^  fouilles;  cl  il  serait  bon  de  prier,  dès  à  pré- 
sent, M.M.  les  préfets  du  Haut-  et  du  nas-Uhin  de  voidoir  bien,  si  le  cas  se 
présentait,  en  donner  avis  iiniiii'iliai  au  Comité. 

Le  secrétaire  soiHirui  l'opportunité  de  la  continuation  i]c^  fouilles,  il 
afTîrme  rpie  charpie  nouvi-au  percement  a  amené  des  résultats  scienlifiipies 
siilli^animenl  appn-ciables,  pour  motiver  la  reprise  de  ces  explorations;  il 
ra|)peilrr  les  lémoignag-c-^  ifinh'iVl  (I(Mum''s  à  ces  reclierclu-s  par  les  sociétés 
savanl^ïsavcc  ie.sipieiles  la  Société  d'Alsace  se  trouve  en  rappnii  ,  cl  il  |)er- 
sislc  à  penser  que  le  crédit  modique,  demandé  pour  le  creiisenieni  Ac^ 
lerlres  de  ia  forêt  de  Seil/,,  ne  le  sérail  nullement  en  |iure  peile. 

Hii  procèileau  vole;  la  demaml.'  de  ciV-iJil  oi  ivjcli'c  à  1  ini:iinnnl(''. 

Le  présideni  dépose  -m   !<•  bureau  une  rireulaire  d''  la  Suciéh'  rf.incaiso 


-    ÎI7  - 

(l'ArcliéoIogiL!  concernant   la   20'"   si-ssion    du  (Imm^i'Ô^    arcl)i''(»li»;4i(|iic    de 
France,  onverlc  à  Sonmnr. 

La  29*^  (jucslion  concerne  les  anciens  étalons  pour  mesurer  les  grains. 
Une  vignette  sur  bois  représente  »nie  niesni'e  en  pi(iri'C  assez  roniiiiniKj 
dans  les  collections.  M.  l'abbé  Straub  annonce  (ju'(jn  vient  de  lioinei  à 
Strasbourg,  dans  la  maison  Müller,  à  rpielqucs  pas  de  l'église  Saint-Louis, 
une  mesure  exactement  semblable. 

fia  séance  est  levée  à  I  lieui'e  eldninic 
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CONSEUVATIÜN  DES  MOM  \1I:MS  IIISTOHIOI  ES 
DA  1.  S  AC  E. 


Séance  (lu  Comité  du  7  juillet  1862. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  1 1  heures  et  un  quart.  Sont  présents  :  M.  de 
Ring,  secrétaire;  MM,  Heitz,  de  Schauenhurg,  Bœrsch,  Morin,  Ringeisen, 
Oppermann  ,  Klotz  et  Straub,  membres  du  comité. 

MM.  Thomas,  Sabourin  de  Nanton,  Mülleret  Denecken,  membres  libres 
de  la  Société,  assistent  à  la  séance. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1°  De  la  part  de  M.  Morin -Pons,  membre  honoraire  de  la  Société,  les 
Villeroy,  discours  de  réception  de  l'auteur  à  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Lyon. 

2^  Bulletin  dein  Société  impériale  des  antiquaires  de  Finance  ;  1801, 
4^  trimestre. 

3°  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de  Chûlons-sur-Saonc  ;  I.  IV, 
2^  partie; 

4"  Bidletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie;  ann.  18G2,  n"  I. 

5"  Compte  rendu  de  la  situation  et  des  travaux  de  la  Société  d'émula- 
tion de  Monthéliard,  de  mai  1860  à  mai  18G1  ;  brochure  in-8°. 

6''  Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit;  18G2,  n°  4. 
7°  Achter  Jahresbericht  des  germanischen  Nationalmuseums  in  Nürn- 
herg;  année  1861. 

H-  SÉKIE.  —  T.  I.  —  (P.-V.)  7* 
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Le  secrétaire  lit  le  [irocès-veilial  tli-  l;i  dernière  séance  :  il  est  adopté 
après  tjiielqiies  reclillcalions. 

Est  admis  comme  nouveau  membre  de  la  Société  : 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Seliauenburg ,  M.  Eugène  Schleiter,  juge  de 
paix  à  A/.ay-le-lüdeau ,  département  d'Indre-et-Loire. 

.M.  le  président  donne  communication  de  la  léponsc  de  M.  le  préfet  du 
llaut-llliin  ,  à  l'enviii  du  projet  de  règlement  supplémentaire  adopté  par  le 
comité  dans  la  précédente  séance. 

Il  lit  une  li'itiv  de  M.  Cosle,  membre  de  la  Société  à  Scblestadt,  qui  lui 
l'ait  |nut  d'un  liavail  (pi'il  poursuit  sur  une  carte  financière  de  l'Alsace. 
N'avaut  pas,  à  ce  sujet,  tous  les  éléments  d'étude  nécessaires,  M.  Coste  lui 
demande  (pielrjues  renseignements  et  lui  annonce  aussi  son  intention  de 
reconstruire  la  carte  ecclésiastique  par  évèchés,  chapitres,  etc.;  elle  s'éloi- 
gnera plus  que  la  précédente  de  la  topographie  seigneuriale.  Dès  qu'il  aura 
terminé  son  travail,  il  l'offrira  à  la  Société.  Ce  sera,  dit-il,  un  commence- 
ment (V Atlas  de  l'ancienne  Alsace. 

M.  le  colonel  de  Morlel  Iransmet  au  président  un  rapport  tle  M.  le  pas- 
teur Ringel,  à  Diemeringen,  sur  les  découvertes  de  ruines  d'un  établisse- 
ment d'industrie  métallurgique ,  situé  au  Ilcidenhübel. 

Ce  fut  en  18G0,  dit  M.  Ringel,  que  deux  pauvres  habitants  de  Saar-Union 
vinrent  l'informer  qu'il  se  trouve  dans  la  forêt  communale  de  cette  ville  un 
las  de  vieilles  masures,  (jui,  suivant  la  tradition,  rt'cèlent  un  li'ésor.  Ils  lui 
demandèrent  son  concours  pour  y  faire  des  fouilles  sous  sa  direction  ,  lui 
promettant  pour  récompense  la  moitié  de  la  trouvaille. 

Trente  ans  auparavant  on  avait  déjà  fait  des  recherches  dans  le  même 
but.  Saar-Union  enregistra  chaque  année  quelques  dupes  qui  allèrent  à  la 
recherche  du  trésor  ou  de  la  grande  cloche  en  argent  enfouie  dans  le  Hei- 
deiihübel. 

Le  mamelon  s'élève  au  milieu  d'une  belle  forèl  de  hêtres,  sur  la  croupe 
occidentale  d'une  grande  et  large  colline,  appelée  Grosslmmncnwald ,  dis- 
tante d'environ  liois  kilomètres  au  nord  de  Saar-Union.  Le  sol  primitif  est 
calcaire  et  d'une  argile  sablonneuse. 

Au  Rûheneck  ,  qui  avoisiuf  ee  niameloii ,  on  nidiilre  remlroii  dû  la  sii- 
pfrslition  voit  fleurir  des  lis  supeibes  au  cu-m  de  riiivrr:  ou  vous  conduit 
.silencieusement  à  un  lieu  appelé  Ilcidenlcmycl ,  niunnmenl  dont  rien  n'in- 
dique l'exislencc,  cl  où  reposent  depuis  des  siècles  les  cendres  d'un  empe- 
reiii-  païen  daii>  un  rcicncil  d'or;  «m  \u\\<  laeonlr  <\\\\\\\  jour  des  garçons 


de  Saar-Union,  en  creusanl  lu  (cric  |)uur  en  lelirci  un  cercueil,  trouvcrcnL 
une  grande  caisse  remplie  de  scarabées  noirs,  gardée  par  un  grand  fan- 
tôme. A  sa  vue  la  peur  les  saisit;  ils  jettent  des  cris,  et  S(Aidain  caisse  et  fan- 
tôme noir  disparaissent. 

Les  ruines  qui,  en  1860,  étaient  recouvertes  par  une  couche  de  (eric  peu 
profonde,  s'élevaient,  il  y  a  quarante  ans,  à  une  hauteur  de  liois  mètres 
au-dessus  du  sol.  A  cette  époque,  le  garde  forestier  communal  disposa  de 
ces  ruines,  et  permit  à  tout  venant  de  choisir  tel  ou  tel  mur  pour  en  mettre 
en  usage  les  matériaux.  On  se  félicitait  de  voir  disparaîtie  ces  restes  du 
paganisme. 

Il  était  temps  de  sauver  ce  qui  restait  de  cet  antique  monument. 

Après  quelques  déblais  préalables,  qui  mirent  au  jour  une  grande  quan- 
tité de  tuiles  creuses  et  à  rebords,  des  briques  striées,  quelques  tessons  de 
poterie ,  un  fragment  de  colonne  en  grès  de  forme  cylindrique,  et  deux 
pans  de  murs,  l'opinion  de  M.  Ringel  était  fixée  sur  l'importance  de  cette 
découverte.  Il  était  alors  occupé  des  fouilles  de  Mackwiller,  qui  absorbaient 
toute  son  attention.  Cependant,  en  attendant  une  époque  plus  propice,  il 
sollicita  le  concours  bienveillant  de  l'autorité  compétente.  Mais  les  cher- 
cheurs d'or  ne  chômèrent  pas;  ils  bouleversèrent  le  sol ,  et  trouvèrent  des 
vases  et  deux  haches,  dont  ils  ne  firent  pas  grand  cas.  M.  Ringel,  averti, 
courut  sur  les  lieux.  Il  arriva  à  temps  pour  arrêter  la  destruction  de  la  cui- 
sine et  du  foyer  ;  il  saisit  les  deux  haches  et  ramassa  tout  ce  qui  existait 
encore,  pour  le  déposer  entre  les  mains  de  M.  le  maire  et  de  M.  Mulotte, 
membre  de  la  Société.  —  Il  avertit  M.  le  colonel  de  Morlet ,  qui  s'empressa 
d'intéresser  le  comité  aux  ruines  du  Heidenhiibel. 

Mais  le  garde  forestier  communal  a  besoin  de  matériaux  préparés  pour 
construire  une  étable.  11  fait  démolir  plusieurs  murs,  la  cuisine  et  son  foyer, 
un  pan  de  muraille  qui  logeait  une  niche  artistement  travaillée  et  deux 
grands  blocs  de  grès. 

Arrive  enfin  la  nouvelle  de  la  reprise  des  travaux.  M.  Mulotte ,  plus  rap- 
proché des  lieux  que  M.  Ringel,  qui  en  est  éloigné  de  douze  kilomètres,  veut 
bien  se  charger  de  les  présider.  Des  soubassements  sont  mis  à  découvert;  on 
trouve  une  grande  écuelle  très-évasée,  une  coupe  en  terre  fine,  du  plus  beau 
rouge  et  bien  conservée,  des  tessons  de  vases  noirs  ornés  de  figures  en 
céramique  ,  des  fragments  de  verre  ,  des  couvercles  de  poterie  ,  des  clous  , 
de  la  ferraille,  de  grands  débris  d'une  frise  de  toiture,  une  figurine  déca- 
pitée en  argile  blanche,  coulée  dans  un  moule,  et  une. bouteille  bien  con- 
servée en  verre  d'un  blanc  verdàtre,au  col  étroit  et  au  corps  enflé,  garnie 


10-2 


L  'I 


lie  lils  en  verre  Idanc,  parsemés  de  petites  perles  en   verre.   Mais  elle 
conlient  un  liquide  blanc,  d'une  parfaite  linipidité.  Qu'est-ce?  de  l'eau- 

de-vie  païenne,  de  la 
teinture  d'or?  On 
l'examine;  cl  le  su- 
perbe verre  est  cassé. 
M.  Middilc  doit  avoir 
conservé  quelques 
éclats  de  cette  bou- 
teille. 

Aux  j)reniici'sbeaux 
jours  du  printemps 
actuel ,  M.  Ringel  fait 
reprendre  les  travaux 
interr(jmpns  jiendant 
la  saison  rigoureuse. 
Les  bùclierons  abat- 
tent les  arbres  qui  s'é- 
lèveiil  au  milieu  des 
mines;  les  ouvriers 
sont  actifs  et  intelli- 
gents ;  deux  hypo- 
caustes ,  avec  leurs 
piliers ,  ti-aversés  en 
tous  sens  parles  racines  des  vieux  hêtres,  sont  déblayés.  Une  foule  de  débris 
de  verre  et  de  belle  [loterie,  des  clous,  une  plaque  en  bronze,  une  clef  du 
même  métal ,  des  feuilles  en  cuivre  et  en  fer  oxydé ,  se  pulvérisant  au 
iiiMJiiilfe  C(»iitact  ,  jijnrlienl  b;  miI.  l'iuloiil  do  li;iccs  irni-cusables  de  la 
(leslniclion  de  cet  édifice  par  les  llaunnes;  partout  des  cbarbons  et  des 
cendres ,  des  ossements  calcinés  d'hommes  et  d'animaux  ;  la  terre  dans  les 
hypûcausles  est  toute  noire.  On  y  ramasse  quelques  monnaies  romaines , 
(juelqiies  petits  pots  gris  en  ari^ile,  des  fraguh'iils  irmnjilKires,  des  débris 
(le  poterie  de  (»lus  d'une  ccntuiiir  de  formes,  un  vase  en  vfrre  d'un  blanc 
verd;'itrc,  de  la  forme  d'un  Imuicli^t  avec  ansi,',  une  lame  de  couteau,  des 
bandes  en  fer,  des  crochets,  un  dis(jue  en  pierre,  entouré  de  tessons  de 
poterie  grosse  et  fine ,  dont  les  parois  int(''rit;uies  sont  nuuiies  de  petits 
morceaux  de  silex  blanc  ,  des  fragmcnls  d'une  pi(.'nc  a  lepasser  et  de  di- 
verses colonnes  en  grè.»-. 

Plus  loin,  (in  di'rdnvrc  imc  [tiéce  avec  un  loyer  de  lurge  et  deux  clienii- 
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nées  horizontales  coiiraiil  auv  le  sol  el.  (h-hüiicliiiiil  dans  un  r(iiii|.;ii  linicnl 
où  l'on  voit  nnc  piciTC  monolithe,  reposant  sur  un  terrain  rapporté,  (^t  cpn 
a  servi  de  support  à  une  enclume  ou  à  un  laminoir.  A  côté  gisent  un  mar- 
teau en  fer,  à  double  tète,  des  clous,  des  morceaux  de  bronze  et  de  fer 
corrodé,  un  pot  rempli  do  tout  petits  clous  en  fer  creux.  Ce  pot  a  été  volé. 

Près  de  cette  pièce ,  on  a  trouvé  une  autre  pierre  moins  jurande,  ayant 
une  entaille  de  forme  carrée,  employée  pour  recevoir  une  enclume.  An 
pied  de  cette  pierre  sont  les  débris  d'un  vase  très-épais  en  argile.  Était-ce 
l'auge  contenant  l'eau  dans  laquelle  les  forgerons  plongeaient  le  fer  écliaullf- 
[)ar  le  dernier  ?  Plus  au  nord-est  se  montre  une  fournaise  à  fondre  des 
métaux,  construite  en  grosses  pierres  de  grès,  et  élevée  de  quekjues  cen- 
timètres seulement  au-dessus  du  sol.  La  profonde  cavité  rectangulaire  au 
milieu  de  la  plate-forme  est  le  brasier,  rempli  de  cendres  noires  ;  point  de 
charbon.  Beaucoup  de  débris  de  creusets,  de  différentes  grandeur  et  épais- 
seur, sont  mêlés  aux  décombres,  couvrant  et  entourant  celte  fournaise. 
Quatre  fragments  de  colonnes  en  grès,  déiruitcs  par  le  feu,  gisent  à  côté. 
Les  dalles  qui  portaient  le  canal  conducteur  des  métaux  fondus  dans  les 
moules,  sont  couchées  dans  un  lit  d'argile  bridée  et  très-calcinée.  Toutes 
les  recherches  de  M.  Ringel  pour  Irouver  un  jiuits  dans  l'établissement 
ou  dans  sa  proximité,  ont  été  infructueuses. 

Il  est  évident  pour  moi,  dit  en  terminant  le  cori'cspondant ,  que  le  llei- 
denhiibel  offre  les  ruines  d'un  établissement  industriel  gallo-romain.  La 
grande  quantité  de  creusets,  les  foyers,  les  cheminées,  la  fournaise,  lui 
font  supposer  que  c'était  une  fonderie  ou  une  métallurgie  quelconcjue. 

M.  le  colonel  de  Morlet ,  en  envoyant  cet  intéressant  rapport  de  M.  Hingel, 
annonce  que  M.  le  pasteur  a  fait  déposer  provisoirement  au  musée  tie  Sa- 
verne  trois  objets  provenant  des  fouilles  du  Heidenhübcl,  savoir:  un  tronçon 
de  colon  nette  en  grès;,  un  tube  calorifère  et  deux  fragments  de  pierre.  Ces 
objets  seront  envoyés  au  musée  de  la  Société  à  Strasbourg,  dès  que  le 
comité  le  désirera. 

M.  de  Schauenburg,  qui  a  visite  la  belle  église  restaurée  tie  Rosheim, 
entretient  le  comité  de  l'effet  merveilleux  qu'a  produit  sur  lui  la  vue  de 
cette  restauration.  Il  est  impossible,  dit-il,  de  rajuster  un  édilice,  de  le 
restituer,  de  le  rajeunir  d'une  manière  plus  habile,  (hi  adnnre  el  on  "se 
tait.  Il  a  été  h-appé  de  l'effet  que  pioduisent  les  traces  de  peintures  conser- 
vées,  qui  ornent  le  fut  des  huit  colonnes,  et  qui,  toutes,  représentent, 
comme  motif  principal ,  le  Christ  en  croix. 

M.  l'abbé  Straub  pense  ffue  ces  peintures  uni  été  motivées  pai'  la  pose, 
devant  cha((ue  colomie,  d'un  iiutit  autel  doni  la  ba.sc  venait  s'ap|)uyiM-  sur 
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le  socle.  M.  de  Scliauenbiirg  ne  pense  pas  que  ce  motif  d'ai-chitectuie  puisse 
être  l'œuvre  d'artistes  du  pays.  Le  président  fait  observer  que  déjà  feu 
M  Fries  l'attribuait  à  des  arlistcs  pisans. 

M.  Morin  a  la  parole. 

«Messieurs,  dit-il,  par  une  lellre  du  \^2  mai  1802,  le  maire  de  Dacb- 
slein  demandait  à  M,  le  préfet  l'autorisalion  de  démolir  la  porte  de  ce  lieu 
située  vers  le  nord.  Cette  demande  a  été  transmise  le  20  mai  à  la  Société 
des  monuments  bistoriques. 

«  Cette  porte  est  au  milieu  d'une  ancienne  tour.  Elle  est  en  arcade  en  tiers- 
|ioint  de  3'", 90  de  large  et  3'",70  de  baut,  avec  simples  cbanfreins  sur  les 
arêtes;  la  partie  supérieure  a  été  reconstruite  en  MDCCLXXII,  ainsi  que 
l'indique  le  millésime  placé  au-dessus  de  l'entrée. 

t;  Dans  l'état  actuel,  l'entrée  de  cette  commune  ne  manque  pas  d'intérêt 
et  s'accorde  bien  avec  l'ancien  mur  de  ville  qui  a  conservé  son  ancienne 
poterne  dans  la  propriété  Hervé.  Il  ne  faut  pas  dissimuler  toutefois  que  la 
porte  est  devenue  tru|)  basse  pour  la  circulation  des  voitures,  surtout  de- 
puis la  reconstruetion  du  pont  sur  le  ruisseau  qui  précède  Tenlrée. 

«Les  renseignements  pris  dans  dillérentcs  localités  sont  d'accord  à 
décrire  celte  porte  comme  insuffisante  à  la  circulation  des  voitures.  Les 
prairies  de  Dacbstein  sont  toutes  de  ce  côté  et  les  voitures  ne  peuvent 
être  cbargées  complètement. 

<i  Les  babilants  d'Ergersbeim  ont  des  biens  du  côté  opposé  et  se  plaignent 
du  passage. 

'■  Ijibn ,  cette  porte  est  sur  la  ligne  de  grande  communication  n°  10  de 
Urumalb  à  Mutzig;  la  circulation  en  est  rendue  difficile,  et  la  diligence  qui 
lait  le  service  régulier  entre  Strasbourg  et  Moisbeim  ,  par  la  roule  du 
baut ,  ne  \tcul  prendre  les  cbargemcnts  ordinaires. 

'■  .Malgré  le  regret  i|iri»ii  peut  en  éprouver,  je  pense  que,  dans  ce  cas 
particulier,  il  va  ut>lité  |iid)li(pic,  <•[  (pie  la  demande  du  maire  peut  être 
autorisée.  -> 

.M.  .Morin  juinl  à  ce  rapport  une  vue  pliulograpbiée  du  munument,  et  les 
plan  et  élévatidu  de  la  poite. 

La  discussion  <pii  s'i-ngage  à  ce  sujet,  lait  regretter  au  comité  de  ne 
pouvoir  ns<'r,  dans  des  cas  pareils,  (jui  s<»uv(înt  se  reproduisent ,  Ac>  liunières 
rie  M.  riiigénieiH-  en  cbef  du  département,  de  M.  l'agent  voyer  en  clief  et  de 
M.  le  conservateur  des  forêts.  Sur  la  propo.-ition  de  M.  Klotz,  qui  vote  pour 
le  mainliei)  de  la  porte,  vole  au((uel  s'associent  la  plu[)art  de  ses  collègues, 
CCS  trois  niembre.«  de  r;mlnii|é  scient  ,  dè>  .niinnidlnii  .  adjoints  au  co- 
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mité,  cl  leur  iioiiiiiialiou ,  comme  membres,  propusée  ;i  lu  saiiclimi  de 
l'assemblée  générale. 

La  parole  esl  maintenue  à  M.  Morin,  pour  ua  sccdiid  rapport. 

«Le  maire  d'AvolsIicim,  dit-il,  a  bien  voulu  donner  ses  soins  jiour  le 
grattage  et  la  restauration  d'une  croisée  à  double  arcature  pl(;in-cinlre, 
placée  dans  la  partie  haute  de  la  petite  église,  autrefois  baptistère. 

«Une  somme  de  20  fr.  lui  avait  été  allouée  pour  celte  dépense. 

«  Le  travail  a  été  fait  avec  beaucoup  de  soin ,  et  les  ornements  du  onzième 
ou  douzième  siècle  ont  repris  toute  leur  délicatesse  et  peuvent  être  étudiés 
avec  avantage. 

«  Notre  honorable  collègue  de  la  Société  des  monuments  avait  obtenu 
un  si  bon  résultat  qu'il  voulut  le  poursuivre  dans  le  porlail  de  l'ancienne 
église  de  cette  même  commune,  situé  sous  le  porche,  et  a  en  effet  débar- 
rassé de  ses  anciens  badigeons  les  murs  latéraux.  Il  en  est  résulté  une 
dépense  de  124  fr.  30  c.  Je  ne  puis  que  solliciter  la  restitution  de  cette 
somme.  Les  travaux  sont  très-bien  faits,  et  sont  avantageux  à  litre  d'étude 
archéologique.  La  dépense  est  justifiée ,  sauf,  peut-être,  celle  de  12  fr. 
pour  peintures  de  raccord.  » 

Les  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées;  le  crédit  de  124  fr.  30  c. 
est  accordé. 

M.  l'abbé  Straub  lit  une  lettre  de  M.  Coste,  contenant  les  extraits  de  deux 
lettres  qui  lui  ont  été  adressées  de  Paris,  l'une  par  M.  le  général  Creuly,  le 
20  mars  dernier,  l'autre  par  M.  Alexandre  Bertrand,  secrétaire  de  la  com- 
mission de  la  topographie  de  la  Gaule  ,  contenant  l'une  et  l'autre  des  remer- 
cîments  pour  l'utile  communication  (ju'il  a  bien  voulu  faire  à  la  commission 
touchant  la  station  romaine  d'Argentovaria.  «La  commission,  dit  le  gé- 
«  néral ,  n'hésite  pas  à  placer  la  localité  antique  sur  la  route  même,  au  point 
«  indiqué  par  les  mesures  itinéraires  et  où  vous  avez  reconnu  qu'il  existe 
«  des  restes  d'un  centre  de  population  antique.  » 

Un  mémoire  sur  le  cimetière  gallo-romain  de  ReichshofTen ,  j)ar  M.  le 
curé  Siffer,  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  de  Ring-,  pour  en  faire  un  rapport. 

M.  Moosmann  adresse  une  lettre  à  M.  le  baron  de  Schaucnburg. 
Après  en  avoir  entendu  la  lecture,  le  comité  décide,  vu  que  le  sujet  qu'elle 
traite,  non-seulement  offre  un  intérêt  particulier  pour  celui  auquel  elle  est 
adressée,  mais  soulève  aussi  une  question  historique,  (fuii  iiiliTèt  gé- 
néral pour  la  province,  (jue  ladite  lettre  sera  insérée  en  entier  au  pn''sent 
procès-verbal. 

«  Monsieur  le  baron,  dans  une  note  publiée  l'année  dernière  par  la  Société 
jtour  la  conservation  (ki^  nioinunents  historiques  d'Alsace  ,  vous  avez  appelé 
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ralteiitiuii  Mir  im  |iuiiil  duuleux  de  Tliisluirc  ilc  volrc  fLiiiiillc'.  11  s'agissait 
pour  vous  (le  ilélerminer  plus  exaclemeul  i'époiiue  où  elle  s'est  fixée  en 
Alsace.  En  vous  appuvaiil  sur  des  jirobabilités  ,  sur  des  traililions  domes- 
tiques ,  même  sur  des  documents  écrits  ,  vous  vous  croyiez  fondé  à  la  l'aire 
remonter  jusiprà  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle,  tandis  que 
Schœpllin  la  fixe  à  1155.  Vous  pensiez  nolanuiient  que  vos  ancêtres  ont  pu 
posséder  le  château  de  Jungholz  dès  l'année  1339. 

<i  .le  dois  à  l'obligeance  de  M.  A.  d'Anthès  communication  (run  extrait 
de  l'inventaire  des  archives  de  l'ancien  évéché  de  Strasbourg,  attribué  à 
Grandidier,  d^iit  un  \uliiine  a  suivi,  à  Culmar,  les  titres  concernant  le 
Mandat  siqiérieur.  En  parcourant  ce  fragment ,  j'ai  été  très-heureux ,  M.  le 
baron,  d'y  ti'ouver  mentionnées  des  chartes  qui,  si  elles  ne  donnent  pas 
une  solution  positive ,  n'en  répondent  pas  moins  assez  directement  à  votre 
question.  Je  n'ai  pu  iiiallu'ui'eu.-enifnt  nui  rcuth'c  à  Culmar  pour  y  V('i'ifier 
les  documents  eux-mêmes;  mais  à  leur  dt'-l'aut  vous  savez,  M.  le  baron, 
que,  de  l'aven  de  notre  docte  président,  nous  pouvons  nous  fier  en  toute 
sûreté  aux  excellentes  analyses  rédigées  par  l'ancien  archiviste  épiscopal. 

«  Les  archives  du  Mundat  renferment  sur  Jungholz  deux  sortes  de  titres: 
les  uns  ont  liait  à  la  matière  des  fiels  ,  les  autres  à  des  difficultés  survenues 
entre  les  anciens  seigneurs  et  la  ville  de  Soultz.  Ce  sont  les  derniers  que  le 
fragment  d'inventaire  m'a  permis  d'étudier. 

<(  Je  ne  puis  m'élendre  ici  sur  la  nature  de  ces  difficultés,  ni  sur  les  inci- 
dents très-singuliers  qu'elles  ont  produits;  elles  se  trouveront  indiquées 
sommairement  dan^  la  pnMhaiiie  livraison  du  Musée  piltores(jue  et  histo- 
rique de  l'Alsace.  Je  me  buiue  à  tirer  des  procédures  auxquelles  elles  ont 
dduné  lieu,  les  faits  (pii  vous  intéressent  spécialement. 

«Mieux  (|iit'  persuniii',  M.  le  baron,  vous  vous  souvenez  «jne,  selon 
Schœ[illin,  après  l'extinction  de  la  lainille  de  Juiiiiliolz,  suu.•^  l'i-piscopat  de 
IJerthold  de  iJucheck  (1328-1352),  le  lief  lit  letuur  à  l'évèché.  Plus  tard 
on  h;  trouve  entre  les  mains  du  comte  Burcard  de  Lützelstein  ou  de  la 
Petite-l'iei're.  l.w  lil'i,  li'  liihMU' de  ses  deux  lils  mineurs,  le  coiiile  pa- 
latin Lniii,-  ].'  liaibu,  le  Nciidit  iiiuyciiiiant  ilnii/j;  cidI.s  lldiins  à  ri'vêque 
Oiiillaume  (b;  l)iest.  Six  ans  a[)rès ,  r(''vi"'(|iie  (luillaume  lran.smit  le  domaine 
à  Henri  de  llajdersdorf ,  par  lecjnel  il  paiviiil  à  Wersich  l'ock  de  Slaullên- 
berg.  Vou.s  aurez  été  frapj)é,  connue  nioi ,  Acs  lacunes  évidentes  de  cet 
ordre  de  succcssidn.  Entre  la  iikhI  du  (Imijer  des  Jungholz  et  ravéïiement 
du  couile  de  Eiilzelsli'ii)  iiol.iiiiiiirui  .  il  ,i  dû  s"('M(iiilcr  un  iiihT\alle  de  ein- 

I.  iiiilicUn  «le  la  SodW',  I"  Serie,  i.  I\    |..  !>>. 
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([uante  ans  au  moins,  ui'i  il  sciîiil  l'acilc  tic  |ilii(i  r  une  iiicniiric  illV(•^lilll^c 
en  faveur  des  Scliauenburg. 

«  Ce  sont  ces  lacunes,  M.  le  baron,  que  les  ducunienls  dunL  j'ai  j'iiunneui' 
de  vous  enlrclenir,  me  pcrmeUenl  de  cunil)lei';  c'est  celle  liypollièse  (|u'ils 
nous  obligent,  je  crois,  à  rejeter. 

«En  1455,  Wersich  Bock,  connu,  dans  notre  histoire,  par  son  aventu- 
reuse expédition  en  Lorraine  et  dans  le  val  de  Münster,  revendi(|ua  pour 
Jungholz  un  territoire  indépemlant  de  celui  de  Soultz.  Ce  ne  fut  qu'en 
1468  que  ce  litige  fut  réglé  par  voie  d'arbitres.  Le  jugement  qui  inleivinl 
reproduisit ,  suivant  l'usage  du  temps  ,  les  dires  des  plaignants  et  du  défen- 
deur ;  on  en  vint,  de  part  et  d'autre,  jusqu'à  la  (juadruplique  ,  tant  les 
juges  d'alors  avaient  l'oreille  patiente  et  l'attention  robuste  !  C'est  la  défense 
de  Wersich  Bock  qui  me  fournit  une  suite  plus  complète  des  investitures 
dont  Jungholz  fut  l'objet  depuis  l'extinction  de  la  famille  du  même  nom. 

«  Ainsi,  entre  le  premier  retour  du  fief  à  l'évèché  et  la  possession  des 
comtes  de  Liitzelslein,  se  placent  deux  inféodations,  la  première  à  la  famille 
de  Landsberg,  l'autre  à  celle  de  Haedersdorf.  Puis  quand  l'évèque  Guillaume 
eut  racheté  le  domaine,  il  l'engagea  d'abord  à  six  personnes  à  la  fois ,  non 
dénommées  ici,  mais  qui  ne  purent  s'entendre  entre  elles.  L'évèque  reprit 
alors  Jungholz  et  le  fit  administrer  pendant  quelque  temps  par  un  bailli 
(Bîirgvogt).  Puis  il  en  investit  successivement  le  comte  Jean  de  Thierstein, 
Warner  de  Hattmansdorf;  ensuite  de  nouveau  un  membre  de  la  famille  de 
Raîdersdorf;  enfin  Jean  Stœr,  après  lequel  Jungholz  passa  entre  les  mains 
de  Wersich  Bock ,  (jui  figure  au  procès. 

«Je  ne  puis  malheureusement.  M,  le  baron,  donner  sa  date  à  chacune 
de  ces  investitures.  Cependant  il  est  possible,  en  s'aidant  des  faits  énoncés 
dans  un  jugement  arbitral  de  1493,  de  mieux  préciser  quelques-unes 
d'entre  elles. 

«  Schœpflin  nous  apprend  qu'après  la  mort  de  Jean  Krard  de  Slaunen- 
berg,  en  1471  ,  Jungholz  fut  engagé  simultanément  à  Georges  de  Stauflén- 
berg,  René  de  Schauenburg  et  Jean  de  Morimont;  mais  à  la  date  du  juge- 
ment de  1493,  René  de  Schauenburg,  le  gendre  de  Wersich  Bock,  l'un 
des  vaillants  chevaliers  qui  retenaient  en  14G0  trois  margraves  de  Bade 
prisonniers  dans  le  château  d'isenheim ,  en  était  devenu  l'unique  possesseur. 
Il  reprit,  sous  une  nouvelle  forme,  les  prétentions  de  son  prédécesseur,  et 
dans  le  procès  qu'il  soutint  je  le  vois  citer  des  actes  de  1388  et  de  139!), 
qui  se  rapportent  à  la  première  inléodalion  de  Jungholz  aux  lUedei'sdorf. 
René  de  Schauenburg-  mentionne  de  plus  une  investiture  accordée  à  Hemi 
de  Raidersdorf  dès  1411,  ot  nomme  cin((  des  nobles,  à  qui  IV'vèque  Guil- 
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laume  avait  engagé  collectivement  Jungholz  en  1  ill»  :  un  Waldner,  un 
Neuenstein,  un  Hans,  un  Zu  Rhein  cl  un  Capplei-. 

«  Vous  vovez,  M.  le  baron,  que  ces  arides  détails  se  complètent  et  ne  se 
démentent  point.  N'est-ce  pas  une  première  preuve  de  leur  authenticité? 
Schœpflin ,  de  son  côté,  nous  est  un  bon  garant.  Remarquons  encore  que 
Wersich  Rock  et  René  de  Schauenburg  ont  manifestement  tiré  des  archives 
seigneui-iales  les  faits  dont  ils  firent  usage,  et  dans  leurs  allégnlions  respec- 
tives il  n'v  a  rien  de  contradictoire.  Une  circonstance  à  noter  particulière- 
ment, c'est  ()ue  René  "de  Schauenburg  ne  dit  pas  un  mot  qui  se  rapporte  à 
d'anciens  droits  exercés  par  sa  famille  sur  Jungholz.  Cependant  s'il  avait 
trouvé  la  moindre  trace  d'un  fait  qui  intéresse  si  justement  ses  descendants, 
n'aurait-il  point  cherché  à  s'en  prévaloir?  Vous  n'hésiterez  sans  doute  pas, 
M.  le  baron,  à  conclure  de  tout  cela,  que  si  tant  est  que  votre  famille  ré- 
side en  Alsace  depuis  le  quatorzième  siècle,  du  moins  Jungholz  ne  figu- 
rait pas  encore,  à  cette  époque,  au  nombre  de  ses  possessions. 

ft  Après  cela,  M.  le  baron,  me  permettez-vous  de  remarquer  le  contraste 
que  présente  cette  rapide  succession  de  tant  de  familles  qui  ont  passé  à 
Jungholz  dans  l'espace  d'un  siècle,  comparée  à  la  longue  possession  des 
Schauenburg  ?  Ce  rapprochement  ne  prcte-t-il  pas  à  des  inductions  qu'il 
serait  peut-être  indiscret  de  développer  ici?  Je  serais  cependant  d'autant 
mieux  fondé  à  le  faire,  que  les  actes  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  parler, 
m'ont  fait  connaître  de  nombreuses  particularités  sur  les  hommes  qui  ont 
assuré  pour  un  temps  si  long  la  seigneurie  de  Jungholz  à  leurs  descen- 
dants, sur  les  obstacles  qu'ils  ont  rencontrés,  les  guerres  qu'ils  ont  soute- 
nues. Vous  vous  souvenez ,  M.  le  baron ,  qu'il  fallut  un  traité  en  bonne 
forme,  conclu  à  Fribourg  en  1498,  entre  l'empereur  Maximilien  et  l'évêque 
Albert  le  Palatin,  pour  obtenir  de  ce  dernici'  le  maintien  de  l'investiliu'e 
en  faveur  du  fils  de  René,  Nicolas  de  Schauenburg.  Ce  fait  seul  donne  la 
mesure  des  inimitiés  que  les  chefs  de  la  branche  de  Schauenburg-Jungholz 
avaient  soulevées,  ainsi  que  des  appuis  (ju'ils  avaient  gagnés  à  leur  cause. 

«  Du  reste,  rien  dans  ce  qui  iir('cè(lc,  .M.  le  buron  ,  ne  j)Oi'mcl,  je  crois, 
de  rejeter  la  constitution  de  douaire  de  1313,  que  vous  citez  dans  la  note 
publiée  par  vous.  Il  me  semble  que  la  provenance  de  cet  acte  suffit  pour 
rendre  au  moins  douteuse  la  date  que  Seha-pflin  assigne  à  l'arrivée  de  votre 
faiiiillc  en  Alsace.  Un  tilre  analysé  p;ii-  M.  Tiuiiilliii  d.  III,  p.  771)  fiunnil 
une  présomption  de  plus  contre  lui  :  c'est  un  jugenieiil  ;ii  hili  ;il  du  T'  j;ui- 
vicr  1330,  renriu  à  l'occasion  d'une  di(ïiêull(:  entre  la  (oinniaiidiMie  de 
Sainl-Jeari  cl  la  ch;qielle  du  Ijeu-Cr(jissant  à  Soultz;  j'y  vois  uienlionné 
comme  eonuu.nideni   fièiv  Oihnn  ,1c  Scliaueiiburg,  (pii  avait  sans  doute 
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succédé  à  un  dignitaire  dont  l'origine  alsacienne  n'est  pas  dunlense,  frère 
Rodolphe  de  Massevaux,  décédé,  si  je  ne  me  trompe,  en  1334. 

«  Vous  pensez  bien,  M.  le  baron,  que  je  n'ai  pas  la  prétention  de  résoudre, 
avec  ce  peu  de  données ,  le  problème  qui  vous  intéresse.  Cependant ,  si 
incomplètes  qu'elles  soient,  il  m'eût  été  pénible  de  les  garder  pour  moi 
seul  et  de  ne  pas  répondre  au  moins  par  un  peu  de  bonne  volonté  à  l'appel 
que  vous  avez  bien  voulu  nous  faire. 

«Je  suis,  etc.  X.  Mussmanin.» 

La  séance  est  levée  à  1  heure  et  un  (juarl. 


Séance  exlraordiiiairc  du  (loiiiilé  du  21  juillel  i8()'2. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  et  un  quart. 

Sont  présents:  MM.  de  Ring  et  Eissen,  secrétaires;  MM.  Straub,  de 
Schauenburg,  Petit-Gérard,  Jung  et  Heitz,  membres  du  comité. 

Le  premier  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  7 
du  môme  mois,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Sont  inscrits ,  comme  nouveaux  membres  : 

Sur  la  proposition  de  M.  Petit-Gérard ,  M.  Volz ,  curé  à  Rumersheim  ,  et 
M.  Schaumann,  curé  à  Vendenheim; 

Sur  celle  de  M.  Grün,  M.  Jean  Ochs,  à  Dornach,  et  M.  Alfred  Kœchlin , 
à  Mulhouse; 

Sur  celle  de  M.  le  professeur  Jung,  M.  Hückel ,  rentier  à  Stuttgart. 

M.  Eissen,  second  secrétaire,  fait  part  au  comité  de  ses  impressions  au 
château  de  Géroldseck  qu'il  vient  de  visiter.  Les  travaux  de  déblaiement 
qu'on  y  exécute  ont  restitué  une  salle  basse  où  ïon  a  découvert  plusieurs 
poteries  et  d'autres  objets. 

Il  a  eu  occasion  de  voir  une  magnifique  collection  de  48  dessins  exécutés 
à  la  plume  et  à  l'encre  de  Chine,  par  feu  M.  Müller,  graveur  à  Paris.  Ces 
dessins,  momentanément  déposés  dans  une  des  salles  de  la  Société  des 
amis  des  arts,  remontent  à  une  trentaine  d'années.  Ils  donnent  une  idée 
de  l'aspect  que  présentaient,  à  cette  époque,  bon  nombre  de  ruines  qui 
existent  encore,  entre  autres  celles  du  Grand-Géroldseck.  Il  invite  ses 
collègues  du  comité  à  visiter  cette  belle  collection ,  dont  le  prix  «'levé  em- 
pêchera malheureusement  la  Société  d'en  faire  rncijuisition  pour  ses  anhives. 


M.  (Ir  Kivit'i'S,  .laii.>  mir  lelti'c  luIrL-ssée  au  |uési(l(.'iil ,  lui  lail  pail  de 
riiilenlioii  ilii  conseil  nuinicitjal  de  Sainl-llippolyle,  de  dihiiolif  la  vieille 
porte  d'eiilrée  de  celte  ville  du  côté  des  uionlagues. 

Sainl-llippolvte  a  deux  portes  ogivales.  L'une,  du  côté  de  la  plaine,  est 
Irès-élevée,  et  plus  que  suffisante  à  la  circulation  des  voitures  pour  la  ren- 
trée des  moissons;  Taiilre,  du  cùlé  du  viitnoble,  quoiipie  plus  élroite,  est 
néanmoins  assez  vaste  pour  livrer  passage  à  la  vendange  et  au  |)elil 
Uduilirc  lie  chariots  de  [lieri'es  qui  eiilix'iit  de  en  lùlé. 

M.  de  Faviers  engage  le  comilé  à  user  de  son  iniluence  auprès  de  l'auto- 
rité supérieure,  pour  empêcher  la  déninlition  de  ces  deux  portes,  remar- 
quables de  style,  et  qui  dunnent  à  la  villr  un  caraclrrc  ipii  s'harmonise  si 
bien  avec  sa  pittoresque  position. 

Le  comité  décide  qu'il  en  sera  référé  à  M.  le  prt'Tcl  du  llaul-Illiiii. 

M.  l'abbé  Straub  coiiiiiiiiniquc,  de  la  pail  de  M.  Zindjerlin  ^  curé  à  Bie- 
deithal,  la  copie  très-exuele  d'une  inscription,  (jui  se  trouvait  encastrée 
aulrefnis  dans  le  mur,  sur  une  pierre  de  grès  rougeâtre ,  à  gauche  de  l'en- 
trée piincipale  du  couvent  de  Lupj)ach. 

M.  le  curé  Zimberlin  a  pris 

"^  '  copie  de  celte  ('|)igraplie,  il 
y  a  une  quarantaine  d'an- 
nées. Le  couvent  a  de|)uis 
lors  disparu ,  à  l'exception 
d'un  bâtiment  de  service.  Il 
ignore  ce  qu'esl  devenue  la 
pierre  qui  supportai!  l'in- 
sci'iplidu,  à  la  lui,--  inti'rrs- 
sanle  poui'  riiistoiredu  cou- 
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vent  de  Luppach,  et  pour 
celle  des  eveijues  de  Bàle  et 

de  la  l'ainille  ^\'^  l'ili'nlii'im. 
11  (iiiii  d('\(iii'  liiiie  observer 
que  la  date  AIDXX,  inscrite 
sur  la  pieri'c,  n'est  pas  celle 
(le  la  (■(in.'^liiiclKtii  du  nin- 
■  nusLère,  mais(prelleindi(|ue 
l'année  où  elle  bit  posée, 
puis(pie,  d'après  les  annales 
MianuMTJii'v  ijii  ciiiiv ciil  ,  |i' 
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couvent  a  ét(;  rcconslrnil  en  \ôi)l ,  c'esl-n-diic  la  ciiKiiiirinc  Mniiéc  di- 
l'éleclion  de  Christophe  d'Utlenhcim  au  siéa:io  d(;  i'^vrclic  de  Bàle. 

M.  le  curé  Zimherliu  joint  à  l'inscription  de  Liippach,  le  plan  de  l'c'giise 
de  l'ancienne  abbaye  de  Lucelle. 

Le  comité  décide  l'insertion  du  monument  épiiiiajihifpic  dans  le  bul- 
letin. 

M.  Ingold,  à  Cernay,  remercie  le  comité  du  crédit  de  150  fr. ,  alloué, 
sur  sa  demande,  ]iour  les  fouilles  du  tertre  d'UiïboItz.  Ce  lerlre  étant 
couvert  de  vignes,  les  travaux  d'exploration  ne  pourront  être  entrepris 
que  vers  l'entrée  de  l'hiver. 

Le  correspondant  donne  quelques  détails  sur  l'état  des  ruines  de  TKn- 
gelsbourg-,  près  de  Tbann.  11  s'est  assuré  du  concours  de  la  ville,  et  il  croit 
pouvoir  assurer  le  comité  que  si  la  Société  veut  allouer  poui-  les  travaux 
de  consolidation  une  somme  de  300  fr. ,  la  municipalité,  de  son  côté,  al- 
louera une  somme  pareille. 

La  question  est  renvoyée,  pour  de  plus  amples  renseignements,  au  sous- 
comité  de  la  Société,  à  Colmar. 

M.  l'abbé  Straub  dépose  sur  le  bureau  une  collection  d'empreintes  d'an- 
ciens sceaux,  parfaitement  exécutées,  dont  il  fait  hommage  à  la  Société. 

M.  Straub  a  pu  prendre  ces  empreintes  grâce  à  l'obligeance  de  M.  l'élix 
Levi,  membre  de  la  Société  à  Strasbourg,  qui  a  bien  voulu  lui  confier  les 
sceaux. 

r  Sigillé  du  XIIF  siècle.  —  S.  SIMONIN  SCV  . .  DE  WISEB 

2"      —        XIIP  siècle.  —  S.  ALBERTI  GRVBARII  :  IN  ERSTll. 

Le  sigillé  représente  saint  Nicolas  bénissant  trois  enfants 
assis  dans  une  cuve. 

3°      —        XV*^  siècle.  —  S.   caspar  :  baseler .  als  .  cngellicli  .  clic  9 

{clericus)  arge. 
Dans  un  trèfle,  ange  tenant  l'écusson. 

4°  —  XVP  siècle.  —  Sigillé  de  Bischwiller  représentant  la  sainle 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  comme  sur  l'ancienne  bannière  de 
Strasbourg.  La  légende  porte  :  S  :  M  :  VND  :  GERICHT  : 
ZV:BISGHWEILER. 

5°       —       1525.  —  Sigillé  du  prieuré  des  frères  prêcheurs  de  Strasbourg, 
représentant  la  sainte  Vierge  avec  rcnfant.lésus  entre  un  frère 
prêcheur  (saint  Dominique?)  et  saint  Barthélémy.  On  y  lit  : 
S.PÖRAT  ^D0M9.  ARGN.  ORDINIS.  PDIRV.M. 


—  Il-i  — 

0"  Si'>-ille  de  1508.  —  ilriuid  sii^illo  de  la  ville  d'Obeniai.  Saiiil  Pierre  et 
saint  Paul  avec  leurs  altriltuts  ordinaires;  à  leurs  pieds  les 
armes  de  la  ville  libre  : 
Sir.lI.I.VM  CIVITATIS  OBEREIIENHEl.M   1568. 

7°      —       Si-ille  de  lOùl—  HANS  .  CONRAD  .  lEGEH  .  SCllVLT- 

IIEIS.  ZVE.  SVLTZ  .1663. 
go      _        Ki'.U.— tSECRE  .  TER  .  P  .  W  .  ARTS  .  F\  FAC  .  SVLTS. 

8"       —         171  1.     -  Sigillé  du  chapitre  supérieui'  de  Haguenau  : 
CAPIT.  IIVII.  SVPERIVS.HAGENOENSE. 
Au  milieu  du  sigillé,  saint  Pierre  et  saint  Paul  avec  leurs 
allribuls  ordinaires. 

40"      —       XVIIF  siècle.  —  Sigillé  de  la  tiibu  des  boulangers  et  des  bou- 
chers de  Guebwiller.  Légende  : 

@  BECIIEN.  VND  .  METZER  .  ZVNF  -  SIGEL  .  ZVE  . 
GERWEILER.  (Ce  sigillé  parait  être  du  commencement  du 
siècle  passé;  il  porte  un  écusson  écartelé  qui  présente,  avec 
un  petit  écu  sur  le  tout,  les  marques  des  cinq  tribus  de  bou- 
langers, de  bouchers,  de  cordonniers,  de  cbairons  et  de 
selliers  ) 

iio      _        xviir  siècle.  —  Sigillé  de  Ribeauvillé. 

Remercîmenl  el  dépôt  dans  les  archives.  j 

La  séance  est  levée  à  1  heure  et  demie. 


Séance  du  tuinilé  du  A  aoiU  1862. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Présents:  MM.  duerre,  Eissen ,  Ibil/,  .liiiig,  KIol/,  Murin,  de  Morlet, 
Oppermann,  Petit-Gér;ii  d  ,  l;iii-(i>cii,  baron'de  Scliauenburg,  Straub.  MM. 
Sabourin  de  Nanlon  el  Thomas  rnendires  libres  de  la  société,  assistent  à  la 
séance. 

En  l'absence  du  premier  secrétaire,  Icciiin-  du  procès-veibal  de  la  der- 
nière séance  est  dumn  r  |i;ir  lu  deuxième  secrétaire. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

\jO,  président  dépose  siw  \r  hnifiiu  li's  envois  siiiv.-iiils  ijiii  lui  soni  |)nr- 
vcniis  : 


—  11  ;î  — 

Der  Geschichlsfreunxl ,  Miltlieiliint/en  r/c.s  /li.slori.sclirn  Vereins  der  I uni 
Orte  Luzern ,  Uri,  Sclnvi/l: ,  frnle)iv(ilden  wul  Zi((j  ;  vol.  Will. 

Mémoires  de  la  Sociélé  acadcniiquc  d'archéoloyio ,  sciences  et  (tris  du 
département  de  l'Oise;  l.  IV. 

Bictionnaireto'pographique  du  département  de  l'Yonne,  par  M.  Quantin. 

Archœologischer  Anzeiger  zur  archœologischen  Zeitung :^0'^  année,  ni;ii 
et  juin  1862. 

M.  le  colonel  de  Moilet  demande  que  le  comité  fasse  faii'o  quelques 
travaux  d'exploration  au  château  supérieur  de  IIoh-Kœnigsbourg,  qui  est 
beaucoup  plus  ancien  que  le  grand  cluUcau  inféiicur,  elpré.senle  un  intérêt 
archéologiijue  considérable. 

Le  comité  vote  100  fr.  pour  cet  objet. 

A  cette  occasion ,  M.  de  Morlet  signale  les  dégradations  commises  au 
grand  château  par  des  malveillants.  Il  regrette  surtout  la  destruction  d'une 
grande  pierre  sculptée,  où  se  montrait  une  tête  en  relief  qui  figure  sur 
la  plupart  des  dessins  représentant  le  premier  vestibule.  Il  insiste  pour  que 
des  mesures  soient  prises  pour  sauvegarder  au  moins  les  travaux  que  la 
Société  a  fait  exécuter. 

Quelques  membres  proposent  d'établir  des  portes,  dont  le  garde  parti- 
culier de  la  forêt  aurait  la  clef  De  cette  manière  les  visiteurs  seraient  con- 
stamment surveillés. 

Le  comité,  vu  que  le  château  est  une  propriété  particulière,  estime  que 
des  mesures  de  ce  genre  ne  pourraient  être  prises  sans  l'assentiment  du 
propriétaire.  Il  décide  en  conséquence  que  M.  le  baron  Mathieu  de  Faviers 
sera  prié  de  s'aboucher  à  cet  effet  avec  le  propriétaire ,  et  que  l'on  attendra 
son  rapport  pour  prendre  une  décision. 

Le  président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  Ohleyer,  de  Wis- 
sembourg,  annonçant  la  découverte  de  deux  frescjues  dans  une  chapelle 
de  l'église  Saint-Paul ,  à  la  suite  de  quelques  travaux  de  débadigeonnage 
que  le  curé  a  fait  exécuter. 

On  a  aussi  mis  à  nu  plusieurs  fresques,  paraissant  dater  du  commence- 
ment du  quatorzième  siècle ,  dans  une  des  chapelles  absidiales.  C'est  un 
massacre  des  Innocents  et  une  descente  du  Saint-Esprit.  La  clef  de  voûte 
représente  Jésus -Christ  bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  l'Evangile 
de  la  main  gauche.  Sur  la  voûte  même  se  trouve  une  figure  d'angt\ 

L'église  de  Wissembourg  offie,  du  reste,  encore  de  nombreux  spécimens 
de  peintures  murales  respectés  jusqu'ici ,  entre  autres  un  Saint-Christophe 
colossal. 

A  la  suite  de  cette  communication,  le  comité  vote  imo  somme  de  rent 
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francs,  pour  encourager  les  liav;ui\  île  conservritinii  de  ces  fresques.  CelU' 
somme  sera  mise  à  la  disposition  do  M.  Ohleyer. 

Quelques  membres  ayant  exprime  le  désir  de  voir  faire  les  cahpies  des 
fresques  déjà  découvertes  et  de  celles  encore  à  découvrir,  le  comité  décide 
que  M.  Ohleyer  sera  prié  de  s'occuper  de  ce  travail. 

Le  président  communique  une  lettre  de  M.  Guthlin ,  professeur  d'alle- 
mand au  collège  de  Dunkertjue ,  dont  le  but  est  de  signaler  à  l'attention 
de  la  Société  trois  autels  piovenant  de  l'abbaye  de  Saint-Apollinaire ,  et 
se  trouvant  actuellement  dans  l'église  de  Folgensbourg,  canton  de  IIu- 
ningue,  ainsi  que  des  traces  dévoie  romaine,  des  vestiges  d'un  village 
détruit,  (|ui  portait  le  nom  de  Münriiendorf ,  et  l'abbaye  de  Saint-Apolli- 
naire elle-même. 

Le  comité  décide  que  cette  lettre  sera  transmise  au  sous-comil(''  du 
ll.inl-lîbin. 

\a-  piésidcnt  donne  connaissance  au  comité  d'une  lettre  de  M.  Stoffel, 
juge  à  Wissembourg,  concernant  l'église  fortifiée  de  Dœrrenbacb ,  située 
dans  la  lîavièro  rhénane. 

Le  cuniité  décide  l'insertion  du  niémoiro  au  bulletin  et  vote  des  remer- 
cîments  à  M.  Stoffel. 

M.  le  colonel  de  Moilet  expose  i|uc  M.  le  pasteur  liingel,  guidé  par  de 
certains  indices,  désirerait  entreprendre  quelques  fouilles  <à  Dehlingen  et 
à  Lorentzen.  11  faudrait  un  crédit  de  200  fr.  pour  ces  recherches. 

Le  comité,  vu  l'intérêt  qu'offrent  les  objets  déjà  trouvés  dans  les  lieux 
(juc  M.  le  pasteur  Ringel  se  propose  d'explorer,  vote  le  crédit  demandé. 

M.  le  colonel  de  Morlet  met  ensuite  sous  les  yeux  du  comité  les  dessins 
de  quelques  tombes  tiouvées  à  Dabo.  Ces  monuments  sont  tellement  né- 
gligés qu'ils  sont  menacés  d'une  destruction  totale.  En  s'adressant  à  l'ad- 
ministration forestière  dans  les  attributions  de  laquelle  ils  se  trouvent  en 
ce  moment,  on  obtiendrait  facilement  l'autorisation  de  prendre  des  mesures 
|)Our  leur  conservation.  .M.  If  colnnel  pi-opoS(3  de  lairc  li'ansporler  (jui'l- 
(jues-unes  de  ces  pierres  au  nmsée  de  Strasbourg. 

•M.  l'abbé  Straub  fait  observer  que  ces  monuments  se  trouvent  sur  la 
limite  des  départements  du  Bas-IUiin  et  de  la  Mcurthe,  limite  cpi'il  n'est  pas 
la'ilc  de  d»''l<'i  niim-i'  partout,  au  nmiiis  |M)ur  ce  (\\i\  concerne  les  atlribu- 
lioiis  des  société'S  archéologiques  des  deux  départements.  11  demande  s'il  ne 
vaudrait  pas  mieux  faire  intervenir  la  Société  française  d'archéologie,  pour 
ne  |)as  s'exposer  à  froisser  la  suscej)tibilité  des  sociétés  de  la  Meurthe  et  de 
la  .Moselle. 

M.  1<'  rolonel  de  Morld  p^-nse  qu'il  \u-  peu!  pas  y  avoir  de  réclamations 


dès  qu'il  s'agit  de  déposer  ces  niuimiiiriils  dans  un  ciidroil  sur,  où  ils  so 
li'ouveraienl  à  la  disposition  i\\\  jinhiic  srirnlili(|ne,  suil(jnl  piiisipic  radiui- 
nislralion  forestière,  en  ce  luoiiicnl  leur  yurdien  ofliciel,  est  disposée  à 
nous  les  céder.  Au  surplus,  il  est  prêt  à  retirer  sa  proposition. 

M.  le  baron  de  Schauenburg'  la  reprend  pour  son  compte. 

M,  l'abbé  Slraub  exprime  le  regret  qu'on  ne  puisse  conserver  sur  les 
lieux  mêmes  ces  objels,  témoins  des  faits  et  gestes  de  leurs  anciens  habi- 
tants, et  présentant  par  cela  même  un  intérêt  bien  {»lus  puissant  ((u'cnlre 
les  quatre  murs  d'un  musée. 

M.  le  professeur  Jung,  tout  en  abondant  dans  le  sens  du  préopinant, 
répond  que  malheureusement,  dans  la  pratique,  ce  système  ne  saurait  pré- 
valoir. Il  cite,  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  un  grand  nomlire  de 
monuments  qui  ont  été  entièrement  détruits  [)ar  les  populations  ignares  au 
milieu  desquelles  on  avait  espéré  les  maintenir. 

Le  comité  se  rend  à  l'avis  de  MM.  de  Morlet  et  de  Schauenburg  et  alloue 
une  somme  de  100  fr.  pour  le  transport  des  monuments  en  question  an 
musée  de  Strasbourg. 

M.  le  colonel  de  Morlet  annonce  que  les  sociétés  archéologiques  (rillc- 
et-Vilaine,  à  Rennes,  et  d'Indre-et-Loire,  à  Tours,  désireraient  entrer  en 
rapports  avec  la  société  alsacienne ,  ainsi  que  les  sociétés  de  IJonn  et  de 
Wiesbaden. 

Le  comité  décide  que  ces  rapports  seront  établis. 

M.  le  colonel  de  Morlet  porte  à  la  connaissance  du  comité  ([ue  M.  l'agent- 
voyer  de  Bouxwiller  a  dressé  le  plan  des  tumuli  existant  dans  la  forêt  com- 
munale d'Ingwiller,  dite  Schneitzwald.  Cet  agent  se  met  à  la  disposition  du 
comité  pour  le  cas  où  l'on  voudrait  entreprendre  des  travaux. 

M.  le  colonel  fait  ensuite  la  demande  de  la  nomination  d'une  commission 
pour  la  révision  du  règlement,  laquelle  révision  serait  soumise  à  la  pro- 
chaine assemblée  générale.  La  Société  ayant  pris  de  grands  développements 
depuis  sa  fondation,  il  serait  opportun  de  coordonner  le  règlement  avec  la 
situation  actuelle. 

Le  comité,  faisant  droit  à  cette  demande,  désigne  MM.  Spach,  de  Schauen- 
burg, Heilz,  Jung  et  Straub,  pour  composer  cette  conniiission. 

M.  le  professeur  Oppermaïui  réclame  rinlervenlion  de  la  Société  en  faveur 
des  monuments  désignés  comme  druidicjues  sur  les  cartes  de  Schwcig- 
hœuser  et  Thomassin,  à  Sainte-Odile.  Il  fait  remarquer  qu'il  ne  s'agirait 
ici  que  de  quelques  travaux  de  déblaiement  et  de  dégagement,  pouvant 
être  exécutés  à  peu  de  frais. 

Il-  SÉRIE.  —  T.  I.  —  (P.-V.) 
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Le  comité  vole  50  h',  jioui  cet  objet,  cl  les  met  à  la  disposition  de 
M.  Oppeimann. 

M.  Eisseii  informe  le  comité  des  liavaiix  de  débadigeonnage  entrepris 
par  M.  Il-  curé  de  NeuAviller  dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  les- 
quels uni  déjà  eu  pour  résultat  de  rendre  à  la  nef  de  cette  antique  collégiale 
Sun  aspecl  sévère  el  monuMiental. 

-M.  le  jirésidcnt  dunne  encore  coinmuniialiun  d'une  leltie  de  la  société  de 
la  Muiinie  ,  indiquant  les  questions  proposées  pour  le  concours  de  18C3 
et  18Ü.4. 

M.  Ileitz  propose  comme  membre  de  la  Société ,  M.  Guillaume  Lichten- 
felder,  mécanicien  à  Strasbourg,  dont  l'admission  est  prononcée. 

La  séance  est  levée  à  1  lieure. 


Séance  du  loinité  du  <j  octobre  1862. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  1  I  licurcs  cl  un  (|ii;iit. 

Sont  présenta  :  M.  de  Hing,  premier  secrétaire;  MM.  de  Scliaucnburg, 
Guerber,  de  Favicrs ,  Ibii/,  Moi-in,  (^lonralli,  membres  du  comité. 

M.M.  Sabourin  de  Nanldu  f,l  Tlionia.-  a^^i^l(■nl  à  la  séance. 

Le  scci'étaire  dépose  sur  le  biucau  les  uiiviagcs  suivants  : 

1"  De  la  (tari  de  .M.  ßardy,  membi-c  de  la  Société,  Belforl  sous  le  comte 
de  Sine;  bi-ocliure  in-S". 

2"  lir  la  jtiirl  de  M.  Spa(  Il ,  Études  sur  les  poètes  alsaciens  du  moyen 
ih/e  ;  1  Niiliuiic  grand  in-  \'2. 

3"  De  la  pari  de  M.  .Inlus  Thilloy,  les  Huines  du  condr  de  Bilche ,  mé- 
moire couronné  ptir  l'Académie  impériale  de  AJelz  ;  brocbure  in-8". 

/*"  Union  des  arts  éi  Mirscille,  ofïerl  par  cette  socii'té  à  la  Société  pour 
Kl  ronseivalion  des  monuments  liisluii(jues  d'Alsace. 

.»"  AnZiiijii  jiir  huiidr  der  deulschen   Vmzril  ;  180:2,  n"  <S. 
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(»"  Messager  des  sciences  liistorifjues  de  Hrhjitjtie ;  18()2,  '2''  li\i;ii.soii. 

Ont  été  admis  comme  meiiihn's  de  l;i  Sccii'té  : 

Sur  la  proposition  de  M.  Ileilz  ,  M.AIplionse  Moipain,  dnchiii'  en  im'dr- 
cinc  à  Paris; 

Sur  celle  de  M.  de  Morl(;t,  M.  KiM'mei-,  condnctnni-  des  |»niils  et  clinns- 
sées,  à  Saar-Union  ; 

Sur  celle  de  M.  Ringel ,  M.  Clievrier,  commissaire  de  police  à  lîouwviller; 

Sur  celle  de  M.  Coslc,  M.  Diifaure  de  la  Trade,  juye  de  paix  à  Neul- 
Brisach  ; 

Sur  celle  de  M.  Dagobert  Fischer,  M.  Félix  Lccomle,  pharmacien  à  Sa- 
vernc  ; 

Sur  celle  de  M.  Spach ,  MM.  Tliilloy,  procureur  impérial  à  Sarregucmines 
(Moselle),  et  Duviviers,  sous-préfet  à  Wissembourg. 

Le  président  rend  compte  sommairement  des  difiérentes  lettres,  écrites 
par  lui,  conformément  aux  intentions  du  comité,  dans  rintervallc  écoulé 
depuis  la  dernière  séance.  Il  annonce,  entre  autres,  avoir  remercié  S.  Exe. 
le  ministre  de  l'instruction  pubhque  et  des  cultes  de  l'allocation  de  400  fr. 
accordée  à  titre  d'encouragement,  et  S.  Exe.  le  ministre  d'État,  pour  une 
subvention  de  300  fr. ,  apphcableaux  fouilles  de  Mackwiller;  il  a  écrit  à  MM. 
les  présidents  et  secrétaires  des  sociétés  de  Wiesbaden  et  de  Bonn  ,  pour 
leur  proposer,  sur  la  demande  de  M.  de  Morlet,  l'échange  des  publica- 
tions de  ces  sociétés  contre  le  bulletin  de  la  Société  d'Alsace;  à  MM.  lîingel 
et  Ohleyer ,  pour  annoncer  au  premier  un  solde  de  200  fr.  pour  les  fouilles 
de  Lorentzen  et  de  Drulingen,  et  au  second,  le  vote  de  100  fr.  pour  la 
restauration  des  fresques  de  l'église  de  Wissembourg;  à  M.  BuUiot,  enfin, 
président  de  la  société  Éduenne,  à  Autun ,  en  lui  envoyant,  en  échange 
des  publications  de  cette  société ,  les  volumes  de  la  Société  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques  d'Alsace. 

Une  lettre  de  M.  de  Morlet,  adressée  au  président,  lui  annonce  l'arrivée 
à  Strasbourg  des  pierres  tombales  de  la  forêt  de  Dabo,  dont  M.  de  Saint- 
Fare,  garde  général  à  Abrechlswilier,  a  bien  voulu  se  charger  de  soigner 
l'envoi.  «  Ces  tombes ,  dit-il ,  (juoique  pour  la  plupart  endommagées  par 
les  dégradations  des  bûcherons  et  par  l'intempérie  des  saisons,  olTrent  en- 
core beaucoup  d'intérêt;  je  me  trouve  heureux  d'avoir  pu  les  sauver  d'une 
complète  et  prochaine  destruction.  M.  de  Saint-Fare  a  droit  à  des  rcmer- 
cîments  de  la  Société,  et  je  ne  doute  pas  que  son  obligeance  ne  soit  vivement 
appréciée  par  tous  nos  collègues.  Outre  cet  envoi ,  (pii  conipi  ciid  nur  tlizaine 
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de  tombes,  M.  Je  Saint-Fnre  en  a  envoyé  deux  pour  le  musée  de  Saverne, 
où  leur  forme  pouria  être  ronipai'ée  avec  celle  drs  monuinenls  (pie  nous 
possédons  déjà.  ^ 

xM.  le  colonel  annonce  ensuite  que  M.  le  pasleur  Ringel  vient  de  terminer 
le  plan  en  relief  des  thermes  de  Mackwiller,  coraprenani,  sur  une  grande 
échelle,  les  nouvelles  découvertes  qui  y  (»ni  été  faites,  et  donnant  le  détail 
des  constructions  si  remarquables  de  cet  édifice.  Il  attend  sous  peu  de  jours 
ce  travail  et  l'adressera  de  suite  au  président. 

Le  président  du  sous-comité  de  la  Société,  à  Colmar,  fait  parvenir  au 
bineau  du  comité  à  Strasbourg  le  procès-verbal  de  la  séance  tenue  en 
celte  ville  le  IS  auùt  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  le  jtréfel  du  Ilaul- 
Uhin. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  a  la  parole.  Il  regrette  amèrement,  dit-il, 
la  transformation  intérieure  de  l'ancienne  église  du  couvent  des  Uécollets, 
aujourd'hui  tt-mple  prolestant  de  Colmar.  Elle  a  été  motivée,  selon  lui,  par 
des  convenances  de  comforl,  qu'il  aurait  été  peu  difficile  de  satisfaire,  sans 
défigurer  un  bel  édifice  religieux ,  el  sans  lui  enlever  absolument  l'aspect 
et  le  cai-actèie  d'un  lieu  de  prièi"e  et  d'adoration.  Un  prosaïque  plafond 
plat,  déjà  posé ,  fait  disparaître  les  voûtes ,  abaisse  et  égalise  la  hauteur  des 
trois  nefs,  coupe  péir  une  ligne  hun/.onlale  les  grandes  baies  des  nefs  laté- 
rales à  la  naissance  des  ogives ,  bouche  à  angle  droit  le  haut  de  ceS*baies, 
et  rejette  les  jours  et  les  parties  ornementées  de  leurs  tympans  dans  une 
sorte  de  grenier  ajouté  par  le  bas  à  la  hauteur  des  combles.  Le  beau  vais- 
seau de  l'église  a  complètement  disparu,  pour  liiire  jilace  à  une  .<;ille  in- 
forme. La  chaire  seule  rappelle  la  destination  de  Tenceinte,  ainsi  trans- 
formée. L'orgue,  remis  à  sa  place  primitive,  n'a  pas  été  épargné.  Une 
affreuse  couleur  brune,  qui  recouvre  tous  les  bois  et  les  |)anncaux  des 
tribunes ,  veufs  de  leurs  sujets  bibliques  et  évangéliques ,  en  a  envahi  les 
moulures,  les  sculptures  et  les  élégants  culs-de-lam|)('.  On  s'apprêtait, 
quand  je  visitai  l'édifice,  dit  M.  de  Sclmuenbui'g,  à  la  ré|)aii(lre  jusipie  sur 
les  piliers  en  pierre  qui  suppoilciit  les  Iribunes. 

A  l'aspect  de  cette  déplorable  transfoi'matiun  d'une  église,  (pie  ne  jirotégc 
pas,  il  est  vrai,  le  privilège  de  compter  au  nondjre  des  monuments  histo- 
riques, mais  (pi'ainaient  dû  pr(jtèger  de  belles  piupdilioiis  ,  ini  style  ('lé- 
ganl  el  sévèie,  un  caraclère  éminemment  religieux,  je  me  suis  demandé, 
dit  en  terminant  l'honorable  meinbre  ,  et  je  \\o\r>  aujoui'd'liui  vous  de- 
mander. Messieurs,  >i  raiïeelalioii  (liiii  (•(lili( c  à  un  <iilie  (pielcon(p)e, 
affcclalion  (pii  n'e>l  pa>  inunuable  ,  cl  nVn  doil  concédci'  (pie  l'usage,  donne 
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à  (les  (ahriciens  ou  à  une  aiilonlé  secoiuloirc  \r  dniii  dr  drfiiiiiM'cr ,  de 
mutiler  l'éditicc  au  point  de  lui  enlever  tout  ce  i|iii  poiivaiL  conslilucr  son 
cachet  d'architecture  et  sa  valeur  monumentale,  cl  dans  le  cas  où  pareil 
di'oit  pourrait  s'exercer  sans  contrôle,  comme  dans  1(^  cas  où  il  en  serait 
fait  ahus,  s'il  n'y  aurait  pas  devoir  pour  nous  de  provoquer,  de  la  part  de 
l'autorité  supérieure,  des  dispositions  de  nature  à  prévenir  les  abus,  et  à 
assurer  la  réparation  des  dommages  causés. 

Le  comité,  tout  en  regrettant  une  telle  mutilation  de  l'édifice,  ne  pense 
pas  pouvoir  intervenir,  pour  assurer,  connue  le  demande  le  |)réopinant, 
la  réparation  des  dommages  causés,  mais  pour  piévenir,  autant  que  pos- 
sible, de  tels  écarts,  décide  que  la  communication  de  M.  le  baron  de 
Schauenburg  sera  insérée  dans  le  présent  procès-verbal. 

La  parole  est  à  M.  de  Ring-. 

«Dans  la  nouvelle  église  de  Guebwiller,  bàlie  par  l'avant-dci'nier  abbé 
de  Murbach,  Casimir  de  Ralhsamhausen,  existe  un  caveau  sépulcral,  des- 
tiné par  le  fondateur  à  recevoir  les  restes  mortels  des  prélats  et  ceux  des 
membres  nobles  de  cet  ancien  chapitre. 

«Lors  de  la  révolution  française,  en  1793,  les  spoliateurs  de  l'église 
n'épargnèrent  pas  ces  sépultures.  Toutes  furent  ouvertes  et  plus  ou  moins 
endommagées.  Depuis  cette  époque,  personne  n'était  plus  descendu  dans 
le  souterrain  et  l'entrée  môme  en  était  inconnue.  La  tradition  seule ,  trans- 
mise par  quelques  vieillards,  qui,  dans  leur  enfance,  l'avaient  reçue  de  leurs 
pères,  désignait  l'endroit  où  il  devait  se  trouver  sous  la  grande  nef,  à 
droite ,  en  avant  du  chœur. 

«  Le  6  août  dernier,  M.  le  curé  de  Guebwiller  voulut  bien  m'invitcr,  en 
ma  qualité  de  secrétaire  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  de  l'Alsace ,  à  me  joindre  à  lui  et  à  son  clergé ,  ahn  de  constater 
les  dépouilles  mortelles  que  le  caveau  renferme.  Une  dalle  épaisse,  d'un 
mètre  cinquante  centimètres  de  long,  sur  un  mètre  cinq  centimètres  de 
larg-e,  fermait  l'entrée  du  souterrain,  où  l'on  descend  |)ar  douze  marches 
à  la  profondeur  de  deux  mètres  soixante-dix  centimètres  sous  le  sol  de 
l'église. 

«  Le  caveau  contient  une  double  voûte,  dont  les  deux  cintres  s'abaissent, 
au  milieu  de  l'espace,  sur  un  bloc  de  grès  de  soixante  centimètres  de  large 
sur  ses  quatre  faces,  et,  des  deux  côtés,  s'appuient  sur  un  demi-pilier 
renfermé  dans  le  mur.  Sa  longueur  lnlalc,  de  l'est  à  ruuesl,  est  de  ilix 
mètres  vingt  centimètres,  et  sa  largeur  totale  de  quatre  mètres  (jualre- 
vingts  centimètres.  Trente-trois  cellules  mortuaires  ont  été  prati(|uées  dans 
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les  deux  murs  d'entrée  et  du  funil ,  espacées  l'une  de  l'autre  de  trente  et 
un  centimètres.  Elles  mesurent,  toutes,  deux  mètres  et  cinq  centimètres 
lie  profondeur,  soixante-dix  centimètres  de  large,  et  soixante-dix  centimè- 
tres dans  la  partie  cintrée.  Le  mur  du  fond  en  contient  dix-neuf,  placées 
alternativement  sur  deux  rangées,  et  celui  d'entrée  en  contient  trois  à 
gauche  de  l'escalier  et  onze  à  la  droite.  C'est  dans  la  première  niche  de  la 
rangée  supérieure  du  mur  du  fond,  à  droite,  qu'avait  été  déposée  la  dé- 
pouille du  prince  abbé  Léger  de  Hathsamhausen  ,  élu  coadjuteui-le2G  août 
17:17 ,  cl  (pii  reprit  son  nom  de  baptême  Casimir ,  au  moment  de  la  sécu- 
larisation de  Taltbayc  en  171)1  11  mourut  le  l'^'' janvier  1780.  Les  briques 
et  la  chaux  qui  encombraient  la  base  de  la  muraille,  attestaient  que  la  cel- 
lule, après  avoir  reçu  le  cercueil  du  piélal  ,  avait  élé  murée,  mais  que, 
lors  (le  la  spoliation  de  l'église,  on  l'avait  de  nouveau  ouverte.  Le  fond  et 
les  deux  côtés  de  la  bière  étaient  intacts;  le  couvercle  seul  paraissait  avoir 
été  brisé.  On  s'était  contenté,  selon  toute  probabilité,  d'enlever  la  croix  du 
prélat,  qui  n'a  plus  été  retrouvée.  Ses  mains,  revêtues  de  leurs  gants, 
étaient  encui'c  jointes  sur  la  pùili'ine.  Ces  gants,  d'un  tricot  de  soie,  d'un 
rouge  violacé,  jauni  par  le  temps  et  par  l'humidité,  étaient  à  large  ouver- 
ture et  garnis  d'un  galon  d'or,  festonné  et  à  franges,  et,  sur  le  poignet, 
brodés  d'une  palme  à  fils  d'or.  Des  souliers  en  soie  gaufrée ,  armés  d'une 
semelle  de  cuir  à  talon  de  bois,  contcnaienl  des  bas  de  la  même  étoffe 
cousus,  recouvrant  une  seconde  paire  de  bas  de  laine  à  côtes,  une  culotte 
de  drap  noir  lui  serrait  la  taille.  Sous  la  soutane,  du  même  drap,  à  bouton- 
nières rouges ,  ornée  de  parements  de  soie  de  la  même  nuance,  et  au  collet 
de  la  même  étoffe,  où  se  monlrait  le  lien  (jui  avait  nMenn  la  croix  abba- 
tiale, était  enroulé  le  scapulaire.  Sur  les  épaules  se  monlrail  le  camail  en 
velours  rouge.  La  calotte  de  cuir,  recouverte  de  soie,  et  le  bonnet  carré  à 
houppe  rouge  protégeaient  encore  le  crâne,  prescjue  intact.  Le  reste  des 
ossements  étaient  dans  un  état  plus  décomposé  et  gisaient  pêle-mêle  avec 
les  éclats  du  couvercle  ipii,  sans  doute  ,  avait  (Uc  bii.se,  cl  de  la  croix  de 
buis  où  le  nom  avait  été  inscrit. 

«Celle  sépulture  était  la  seule  du  rang  su|M'ricur  des  niches  de  la  uni- 
rai Ile. 

«C'était  du  côté  opposé,  au  rang  inff'iicur ,  (lu'avaient  été  murées  cl 
ensuite  ouvertes,  comme  celle  du  prélat,  ciiK}  autres  cellules  contenant 
loulcs  des  restes  d'ossements  cl  i\('<  éclats  de  la  bière  qui  les  renfermait. 
L'nc  seule  a  pu  ikjus  iuslruire  du  noni  et  du  rang  de-  celui  qui  roccupait; 
c'éloit  Igtiace-Jose|ili-.\iiloine  .  barou  de  llciiKicli,  eliauoiui;  de  Miirbaili , 
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mort  le  6  novemi)re  1781..  Deux  autres  sépultures  porlnienl  le  millésime  de 
17Gi  et  1771.  Les  débris  de  croix  des  deux  dornièi'es  ne  présenluiciit  [iliis 
rien  qui  pùl  apprentlre  le  nom  ni  hi  date  du  décès  de  ceux  (|ui  y  avaient 
été  déposés. 

«Des  traces  de  bois,  trouvées  dans  la  premièi'c  cellule  inférieure  du  côté 
droit  du  mur  opposé ,  ont  seules  permis  de  conjecturer  qu'un  septième 
squelette,  mieux  conservé  que  tous  les  autres,  (iuoi(|ue  les  ossements 
eussent  été  dérangés  et  que  la  tète  intacte  se  trouvât  placée  sur  les  fénmrs, 
avait  dû  occuper  celte  niche.  Relire  de  sa  retraite  sépulcrale  lors  de  la  spo- 
liation de  l'église,  il  est  resté  abandoimé  dans  son  cercueil  brisé,  près  du 
demi-pilier  où  la  voûte  vient  s'appuyer. 

«D'après  les  mesures  prises,  les  cellules,  refermées,  allesteronl  pji'  des 
inscriptions  aux  siècles  futurs  la  mémoire  de  ceux  qui  les  occupent. 

c^  Quant  à  l'église  des  Dominicains  de  Guebwiller ,  sa  réparation  pro- 
jetée n'a  pas  encore  été  commencée;  mais  le  cloîlrc  cl  les  bâtiments  qui 
l'entourent,  transformés  depuis  longtemps  en  deux  hôpitaux,  catholique  et 
protestant,  continuent  à  être  l'objet  de  la  sollicitude  des  deux  comités  di- 
recteurs. Dans  la  partie  protestante,  en  démolissant  un  mur,  l'on  a  récem- 
ment retrouvé  l'inscriplion  cpii  atteste  que  dans  la  salle  (pii  alors  devait 
comprendre  cette  partie  du  bâtiment,  a  été  tenu,  en  loo9,  le  jour  de  la 
Nativité  de  la  Vierge,  le  chapitre  provincial,  dans  lequel  frère  Jean  des 
Deux-Ponts  fut  élu  provincial.  Nous  savons,  par  la  (vbn)ni(pic  des  Donniii- 
cains,  que  pendant  quatorze  ans,  frère  Jean  exerça  celte  charge  avec 
honneur.  * 

«  Voici  cette  inscri[)lion.  D'après  (es  caractères,  elle  doit  avoir  été  com- 
posée à  une  époque  plus  rapprochée  que  celle  où  se  passa  l'événement 
(ju'elle  rappelle. 

(Ali)  NO  \:^S^  IN  1)  I  i<; 
NA'  .  IS  VIUGÎNIS  tiLOU 
///  ilIC  CELKDHAT^'M  CA 
(piltilum)  P  II  0  V  I  N  G  l  A  L  E 

a  Dans  le  cloître ,  on  a  trouvé  sous  les  dalles  deux  sépullures  ;  l'une  d'elles 
doit  être  celle  de  Pierre  Mor,  mort  en  1  iOO.  L'inscription  lumulairc  vient 
d'être  encastrée  de  nouveau ,  !)ar  les  soins  de  M.  Schlumberger-llarlmann, 
au-dessus  du  [)ilier  de  l'ogive  où  le  iTitjiue  repose. 

I.   Cluüiiii|ae  do  Duiiiiiiic.iiiis  <['■  (iiirlnvillcr.  |i.  3'J. 
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Anno  Domini  1466.  ohiit  Fratcr  Petrus  Alor. 


Ih'c  jacco  iUe  Petrus,  qui  primus  ausihus  arctain 

Punperiem  institui,  tune  prior  ipse  loci. 

Angelicam  portam  reparavi,  steinte  Magistro 

Cvjus  erat  titulns  belli,  bene  cognitus,  auri. 
Vos  igitiir  ipioscunque  jtivat  i^i'o  p)avpere  Christo 
Paupericm  amplecti,  nos  meminisse  jxivct . 

«  Lccliàlcaiide  Ilupslcin,  piùs  deBillil,  délriiit  ei)  1512,  dnni  .M.  Scliliiiu- 

berger-Ihirliiiiiiin  a  (.'iilfcpiis   de  con- 

y        Sdlidcr    les    murailles,    a,    depuis   le 

|u/^^     ra|i|t(»il  fjue  je  vous  en  fis,  offert  (picl- 

■^    (|ii(s    lr(»uvailles   iiiléressanles.    On    a 

il/'cuiivrl ,  dans  une  des  (diainlii'f'.s  du 

\icii\    hiiii/ ,    ;iinsi   ()ni;   dans   un    cor- 

i'id(»i',  conduisant  à  (|nrl(|ues  marches, 

des  r('st(.'s  de   i('vèlcmcnts  de  mur  à 

\'>^\i\   jiinne,    coupés   en   carrés   régu- 

liii'.s  |i;ir  des  lii^nt.'s  de  coulcnr  orange, 

l'i.  ;'i    linccaiix    di'    hi    niénir    nuance. 
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sur  fond  blnnc.  Une  pierre  tie  taille,  resie  sons  doute  de  la  coriiielie  d'im 
pilastre,  a  ofi'erl  les  armoiries  en  i-elicf  culoriécs  de  la  famille  de  Miiniliart. 
Un  cachet  en  pendeloque  en  fer,  recouvert  d'une  plaque  d'arpfonl  contejianl 
des  armoiries,  est  d'une  époque  moins  ancienne  II  pditc  d  a/.in-  à  nii  lion 
d'or  lampassé  de  gueules,  écarlelé  d'argent  à  trois  (|uiiitefeuilles  de  gueules 
en  pal,  feuillées  de  sinople.  Des  débris  de  carrelets  de  poclc,  en  faïence 
verte,  ornementés  de  figures,  ont  aussi  été  rencontrés  parnu'  les  décombres'. 
L'administration  forestière  a  fait  dégager  d'arbres  les  fossés  de  la  ruine,  et 
a  déjà  fait  tracer,  à  l'entour,  un  chemin  (jui  permet  de  l'aborder  de  tous 
les  cotés.  J'ai  la  promesse  de  M.  le  garde  général  des  forêts  à  Guebwiller, 
pour  la  continuation  de  ces  travaux  d'agrément. 

«  Pendant  mon  séjour  dans  le  Ilaut-Uhin  j'ai  encore  eu  l'occasion  d'étu- 
dier l'emplacement  de  deux  nouveaux  groupes  de  tumuli ,  l'un  dans  laforél 
de  Dessenheim,  dans  lequel  j'ai  fait  des  fouilles,  dont  je  me  propose  de 
vous  faire  connaître  le  résultat  dans  un  prochain  mémoire;  l'autre  sur  les 
champs  et  les  prairies  de  la  commune  de  Wittenhcim.  Non  loin  de  ces 
dernières  tombelles  s'avance  dans  la  forêt  un  chemin,  à  l'angle  duquel 
M.  Sandherr,  notaire  à  Mulhouse,  a  fait  défricher  quelques  ares  pour  les 
transformer  en  sapinière.  Ce  déh'ichement  a  fait  retrouver  des  restes  de 
constructions  antiques,  des  pierres  de  taille,  des  briques,  des  tuiles  à  re- 
bords, une  Irusatille  et  une  monnaie  romaine.  Le  propriétaire  a  fait  em- 
piler au  bord  du  chemin  tous  ces  débris,  qui  semblent  prouver  qu'à  l'époque 
où  ce  lieu  était  habité,  la  forêt  n'existait  point,  et  s'étendait  au  contraire 
sur  les  prairies  où  se  montrent  les  monuments  funéraires. 

«  J'ai  aussi  visité  la  place  où ,  dans  la  vallée  de  la  Lauch,  s'élevait  l'ancien 
château  de  llusenburg,  cité  par  Schœpflin.  Il  ne  reste  sur  les  rocs  qui  le 
soutenaient  qu'un  faible  pan  de  mur  reliant  deux  rochers.  —  On  distingue 
encore  les  trois  fossés  qui  l'entouraient,  jonchées  des  pierres  brutes  du 
vieux  manoir.  Si  ces  faibles  débris  n'ont  rien  qui  puisse,  par  eux-mêmes, 
attirer  les  regards,  on  est  amplement  récompensé  des  peines  qu'on  a  à  les 
aborder,  en  contemplant  du  haut  de  rimmense  pile  de  rocs  qui  la  domine, 
la  vallée  s'étendant  tout  entière  à  vos  pieds  et  le  panorama  des  montagnes 
qui  vous  environnent.  —  En  revenant  j»ar  Laulcnbach,  jai  pu  visiter  les 
travaux  qui  s'exécutent  à  l'église  du  lieu,  dont  on  relève  le  beau  porche, 
et  m'assurer  du  respect  que  l'archilecte  cliaigé  de  cette  restauration  ap- 
porte à  la  conservation  des  matériaux  qu'il  emploie,  les  mêmes  (pu'  for- 
maient l'antique  portail,  dont  la  base  seule  aura  été  renouvelée  sur  le 

I .  l'ar  les  soins  de  M.  Schliinibcrgcr-Jluilniiiim  .  tous  ces  objets  oui  ctc  dt'i»oses  dans  une 
caisse  à  la  mairie  de  Giiebwiller. 
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modèle  îles  pierres  fi-usles  qui  ont  ilù  être  remplacées.  Déjà  les  beaux  piliers 
romans  étaient  debout,  prêts  à  recevoir  les  arceaux  de  la  vuùtc. 

>'  Dans  le  Ras-llliin,  j'ai  remarqué  avec  intérêt  les  travaux  de  débadi- 
geonnage  (pic  M.  le  cun''  do  Wissembourg  l'ail  faire  dans  l'église  paroissiale 
de  celle  ville,  sous  la  diiection  de  M.  le  professeur  Ohleyer.  Dans  les  deux 
chapelles  de  la  Vierge  cl  du  i)aplislère,  des  peintures  murales,  mallieureu- 
semcnt  dans  mi  étal  presipie  complet  de  mulilalion ,  ont  été  retrouvées 
sous  le  badigeon. 

^'  .l'ai  eu  l'occasion  de  visiter  le  château  de  Saint-Paul,  l'un  des  quatre 
fuils  placés  au  sud,  à  l'est,  à  l'ouest  et  au  nord  de  la  cité,  pour  ofl'rir,  au 

moyen  âge,  à  l'abbé  de  Wisscm- 
bourg,  soil  un  refuge,  soit  un 
point  d'appui.  C'est  de  ces  quatre 
châteaux  celui  dont  les  restessont 
le  plus  apparents'.  La  toui'  prin- 
cipale, encore  intacte,  a  été  ré- 
parée par  le  projirielaire  actuel, 
.M.  le  baron  Kosey,  cpii  en  a  fait 
rétablir  les  créneaux  et  a  fait 
('lever  dans  son  intérieur  un  es- 
calici'  tpii  pcrnK'l  d'iiboi'der  sa 
plaie-forme  et  de  contempler, 
du  haut  de  cet  antique  donjon, 
le  vaste  panorama  des  Vosges  et 
dchi  jilaiiirjusipraux montagnes 
il(.'  la  Forét-JNoire.  Sur  l'angle 
de  cette  four,  au  sud -est,  on 
r(_'niar(piç  un  inolif  intéressant 
d'arcliileclure;  je  veux  ji^rlcr  du 
pii'di'^hil  d'une  antifpie  statue 
de  rap(')lre  saint  Paul,  (|ui  a 
disparu,  mais  dont  la  base  porte 
(■ncdre  les  iirnioirios  de  la  ville 
de  Wissendiniir,:^  avec  la  crosse 
,    -^  abb;i[i;ilr  ,  tl  cclli'  du  château  , 

, !,■  d(!iil  II'  Miiiil  l'Iail  le  patron.  - 

\'\\\  |iii)m''  (pic  le  (lesr>in  (|ue  je 
vous  en  idl're  ne  serait  |>a>  di'pLicé  i!an>  le  builcliii.  • 

''iliilaliull  liriliiitiM'  -liilc  de  |(i(,(i  smis  li-  •jiiiivciihiikmiI  <\v  I  ;il>lir  SaiiMicl, 
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M.  Cosle,  membre  de  la  Sociclé,  à  Sclilesladl,  n'clamc  (•oiilic  une  asser- 
tion qui  le  concerne,  émise  dans  le  proces-vci-lial  du  mois  de  juin  dernier 
par  le  premier  secrélaire. 

«  Nous  possédons,  écrit-il,  deux  itinéraires  anciens  :  ht  liiliN-  dilc  il'  l'm- 
tinger,  qui  a  élé  fixée  déunitivement  aux  règnes  d'Alexandre  Sévère  et 
d'Aurélien  (iilîl-^lO),  et  la  série  d'itinéraires  appelés  l'Itinéraire  d'Anlonin, 
lequel  donne  la  géographie  au  temps  de  Dioclélien. 

«La  station  tï Ar gento varia  n'est  donnée  (pie  (tar  lIliiK-rain;  (rAiitniiiii 
(a  Medinlano-Magiuillacum);  elle  est  à  dix-huit  lieues,  XVIII,  de  SlabuUn , 
près  Bantzenheim  --  dix-huit  et  non  (piatorze  —  vers  Ui  nord  ,  et  à  seize 
lieues,  XVI,  de  Hclvclns,  Ehl ,  près  I5enfcld  ;  ce  qui  cori'espond  rigoureu- 
sement aux  substruclions  et  débris  romains  (pie  l'un  tiduve  sur  les  deux 
côtés  de  la  voie  romaine,  au  nord-est  de  Grussenheim. 

«  Quant  à  la  Table  de  Peutinger,  l'on  n'y  voit  point  Argcntovaria  ,  ou, 
pour  mieux  dire,  ce  qui  nous  en  reste  ne  peut  plus  donner  cette  station, 
dont  l'existence  est  attestée  par  Ptolémée  dès  le  deuxième  siècle.  Mais,  à 
douze  lieues  au  sud  iVHcl vêtus  ou  Helellum,  comme  dit  la  Table,  on  lit  le 
chiffre  XII,  qui  correspond,  lui  aussi,  avec  une  entière  exactitude  avec  les 
ruines  d'Ohnenhcim.  Le  manuscrit  de  la  Table  s'arrèlaiil  au  point  où  le 
nom  devait  se  trouver  écrit  à  côté  du  chiffre  XII,  il  en  résulte  (pie  le  nom 
de  cette  station  est  perdu  et  reste  inconnu. 

(c  Je  n'ai  point  dit  que  l'on  devait  abandonner  les  Itinéraires,  ce  (pu  serait 
une  absurdité  que  je  ne  voudrais  pas  me  voir  prêter,  mais  que  l'on  devait 
abandonner  les  textes  anciens,  suivis  jusqu'à  présent  en  Alsace,  textes 
erronés  que  j'ai  suivis,  comme  les  autres,  dans  mon  Alsace  romaine. 

«  J'ai  indiqué  dans  la  Revue  d'Alsace,  'I"  le  texte  de  l'ilinéraiie  (rAnlonin, 
donné  par  M.  Léon  Rénier,  de  l'institut,  et  pour  la  Table  de  Peutinger, 
l'édition  de  1824,  donnée  à  Leipzig  par  Mannert;  ces  deux  textes  sont  les 
seuls  suivis  par  la  commission  de  topographie  de  la  Gaule.  « 

Le  comité  fait  droit  aux  réclamations  de  M.  Coste.  Le  secrétaire  s'y  oji- 
pose  d'autant  moins  que  la  lettre  du  correspondant,  dit-il,  ne  contient  (pil- 
les opinions  propres  à  leur  auteur,  précédemment  déjà  publiées  par  lui  et 
contre  lesquelles  le  secrélaire  a ,  le  premier ,  au  mois  (\c  juin  dernier ,  dé- 
claré n'avoir  nullement  Vintention  d'exercer  sa  critique. 

M.  Bardy,  à  Saint-Dié,  envoie  plusieurs  dessins  de  poteries  romaines, 
découvertes,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  dans  les  environs  de  Relfort. 
Ces  poteries,  d'une  pâte  rouge,  ont  été  trouvées  dans  les  ruines  de  la  forêt 
de  l'Arsot,  à  la  même  époque,  dit-il,  i>ü  le  vénérable  ahb/'  Froment,  au- 
mônier de  l'hôpital   militaire  de  ReHoil,  découvrit,  en  18."jÎ>,  la  station 
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romaine  d'Osseinoiit,  tlont  M.  Ravenèz ,  dans  sa  traduction  de  V Alsace  ilhis- 
Irée,  donne  des  détails  assez  circonstanciés.  Il  ignore  ce  que  ces  poteries 
sont  tievenues.  Plusieurs  d'entre  elles  [)résentent  sur  leurs  fragments  des 
scènes  de  gladiateurs. 

Le  inèniL'  correspoiidaiil  transmet  la  cu|ii('  d'un  acte  île  baptême,  tiré 
d'un  registre  de  l'église  collégiale  de  Belfort,  de  1C71  à  1090,  dans  leciuel 
le  maréchal  Vauban  figure  comme  parrain.  11  en  joint  un  autre,  daté  de 
1083,  où  ligurenl,  comme  parrain  et  niai'raine,  le  daujdiiu  de  Fi'ance  et 
la  reine  de  France  Marie-Thérèse  (rAiilriclie,  épouse  de  Louis  XIV. 

Remerciments  cl  di'pi'ii  dans  les  archives, 

M.  le  curé  SilTer ,  à  Weyerslieim,  envoie  une  notice  sur  la  pierre  tombale 
du  très-unlile  et  Irès-brave  chevalier  WoHgang-ThéodoricBranshied  (Bran- 
sclieid),  conservée  dans  la  cour  du  |)resbytère  de  la  Wanzenau.  Elle  rojiré- 
senle,  d'un  côté,  le  chevalier,  cuirassé,  les  mains  jointes,  et  agenouillé 
sur  un  coussinet  devant  l'image  de  Christ  sur  la  croix  ,  qui  occupe  le  milieu 
de  la  pierre,  de  l'autre  le  casque  suiiiiouli-  dini  doublé  panache  à  plumes 
ondoyantes. 

L'épitaphe  est  ainsi  conçue  : 

.NOIÎILISSIMO  ET  1' E  T.  S  T  [{E  N  V  0  VlHO.  1».  WoLFCANGO 
Tu  E  0  D  0  R 1 C  0  B  R  A  N  s  II 1  E  D .  G  E  xN  E  11  0  S  A  E  S  V  A  E  E  A  M I 
LIAE  VLTI.MO.  QVI  AETATEM  IN  CAESARVM  ET  CATIIOLICOR  VM 
REGVM  STIPENDIIS  FORTITER  EXEGIT.  ET  SEXTA  .IVNY 
.\.\N0     101:3    DIE    KXI'I  i;.\  VIT  .    DVLC,  ISSIMO     AVO    CI'.ATVS 

EX    1  11.  lA     .NEPos     Georg:     Theod  :    a     Wang  EN 

PO  s  VIT  .    Or  ATE    PRO    I)  ET  TIS. 

D'après  cette  inscription,  il  semble  évident  rpie  le  chevalier  Wolfgang- 
. Théudoric  Branscheid  était  le  dernier  de  sa  race,  (jui  s'est  éteinte  dans  la 
jtrogéniture  féminine  des  barons  de  Wangen.  (Icdige-Théodoric  de  Wan- 
gen,  qui  a  placé  la  pierre,  était  bailli  junv  ineial  de  l'Ortenau  et  chamljcllan 
de- 1  aichiduc  Lt''((|i(i|(|-( iiiilhiiiine  ,  ('Vi.'que  de  Strasbourg.  Il  est  issu  île  Chiis- 
lujilic  de  Wangen  ,  (|iii  \i\ail  au  seizième  siècle. 

Le  président  l'ait  i-omanjuer  i|Me  la  note  de  ScJKepIliii  sni- la  fainill<'  liran- 
sclieid  sendilc  de  pi'ime  aboril  iii  eoniiadiction  avei  iVînonci-  de'  la  pierre 
Inninlaire.  —  Selmi  Schu-pllin  .  le  (Irniirr  tic  cciic  laniille  strasboin-gcoise 
aurait  été  GcorKe-.b;iii ,  lils  ,|,.  Wolf-^an^-Tlieodoric  ,  cl  ce  Georgc-.Iean  au- 
rait Mo  tu/'  d'un  (Miii,  d'.-p,'...  ,|;i||.  Sun  lii ,  ;iii  eommeneemenl   du  di.\-sep- 
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lième  siècle.  Scliœpniii  iio  dit  poinl  sur  (|iirllu  aiiluiilr  il  Imidu  celle  allé- 
i^atioii  un  peu  léi^fuidairc. 

lieniercîineiils  el  dépuL  dans  les  archives. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 


Séance  cxliaonliiiaire  du  Ciimilé  du  \\  ucldlne  18()2. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  lieures  et  un  rpiart. 

Sont  présents  :  M.  Schir,  vice-président;  MM.  de  Vx'wii  et  Eissen  ,  secré- 
taires ;  MM.  de  Schauenburg,  de  Moriet,  Grass,  Petit-Gérard,  Straub  et 
Oppermann  ,  membres  du  comité. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Anzeiger  für  Kunde  der  detitschen  Vorzeit;  septembre  1862,  n"  0. 

2"  Fouilles  de  Netivy-sur-Baranjon ,  Béponse  à  M.  Léon  Renier,  par 
M.  n.  Boyer;  broch.  in-8",  offerte  par  l'auteur. 

3°  Capitulation  de  Strasbourg ,  scènes  historiques,  par  le  comte  Ilallez- 
Glaparède;  broch.  in-8'',  également  offerte  par  l'auteur  au  comité. 

Sont  admis  comme  nouveaux  membres  de  la  Société  : 

Sur  la  proposition  de  M.  Petit-Gérard,  M.  Léon  Coze,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine,  à  Strasbourg; 

Sur  celle  de  M,  l'abbé  Straub ,  M.  Metzger ,  ancien  principal  du  collège 
de  Rouffach. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance ,  lu  par  le  premier  secrétaire,  est 
adopté. 

Le  président  propose  de  fixer  la  séance  générale  annuelle  de  la  Société, 
à  Strasbourg,  au  jeudi  4  décembre,  à  2  heures,  à  l'hùlel  de  la  [)i(^cclure. 
Adopté. 

Le  président  annonce  qu'il  tient  prêt,  au  besoin  ,  pour  une  lecture  ('ven- 
tuelle  en  séance  générale,  la  description  d'une chaile  hisloriée  du  fonds  du 
chapitre  de  Surbourg. 

M.  le  colonel  de  ^[orlet  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  .M.  le  pastein- 
Ringel,  le  plan  en  relief  des  ruines  de  Markwiller,  et  plusieurs  plans  el 
dessins  de  celles  de  DehUngen  et  de  Lorentzeu.  Il  alliiv  rallcntion  sur  une 
série  d'armes,  de  boucles  en  1er,  incrustées  (rai'i^ciit,  sur  des  munnairs,  des 
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ilt'lnis  ilr  vasc's  cl  lie  verreries,  lioiivés  tl;iii>  des  Umilieuiix  de  rquniuc 
lrai)(|ue,  ouverts  dans  celle  dernière  lucalilé. 

M.  le  iirulesseiir  0|iperiiiaim  lit  un  iii('iii()ir('  li'ès-inli'i'cssant  sur  les  nio- 
minicnls  eellii|ues  du  nioiil  Saiiilc-IJdilu.  Le  i'iiniil('' décide  (|iie  rmiiémoire 
sera  lu  en  séance  généialc 

Sur  la  proposiliuii  de  M.  le  |)rofesseur  (  >|iiiciiiiaiin ,  il  esl  accunlé  à 
M.  liirold  une  suniiiK!  de  7N  i\\  poiii'  le  tii'Maieinriil  i|ii"il  a  liirii  voulu  cii- 
trcjirendre  de  rancicnne  chapelle  située  derrière  la  l'onlaine  Laquiante ,  au 
fond  de  la  vallée  de  lîarr,  et  dont  on  vient  de  retrouver  les  dalles,  une 
partie  de  l'autel  et  un  bénitier  très-bien  conservé  ,  taillé  dans  la  pierre. 
Celte  somme  sera  prélevée  sur  le  ri'li(|iiat  de  120  Ir.  environ,  iu)n  ilépensé 
pour  le  cbàteau  d'Andlau. 

M.  Oppermann  dépose  sur  le  bureau  ,  de  la  pari  de  MM.  Charles  et  Gaston 
Gerhard  ,  un  débris  de  meule  retiré  de  ces  ruines,  et  de  la  part  de  M.  Nessler 
lus,  à  Hari' ,  un  épei'on  vu  ter,  du  moyen  âge.  —  Uemerciments. 

M.  de  Morlet  propose  d'allouer,  pour  la  chapelle  de  Iloh-ljarr,  une  somme 
de  1")0  fr.,  somme  que,  de  son  côté,  le  propriétaire  du  château  s'engage 
également  à  dépenser  pour  la  consolidation  de  ce  petit  édifice.  Le  comité 
l'ail  druil  à  celle  demaudc.  Le  comité  vote  un(;  summe  de  250  fr.  pour  le 
comiiliMncnt  des  l'ouilles  de  Lorentzen  et  de  Dehlingen. 

Il  est  procédé  au  vote  des  médailles  à  ilistriluier  celle  aimée  en  assem- 
blée générale. 

Ont  été  proposés  : 

1"  l'oui-  une  médaille  en  vermeil  fpar  M.  le  colonel  de  Moiiet),  M.  le 
pasteui'  liingel  à  rüemeiingeu  ; 

•1"  Pour  des  médailles  en  argent  (par  M.  le  coldinl  de  Morleli,  M.  V'i- 
scliei' ,  linMuiie  de  lettres  à  Saverne,  et  M.  (j(et/.,  agent  voyer  à  Straslioui'g; 
([)ai-  M.  !<•  pi'ofesseur  Oppermann i  M.  Ciii'oli  ,  luigadiei'  l'oi-e^tiei'  à  Darr; 

:'/'  l'uur  une  mé-dailk'  eu  jinrnze  i|i;ir  M.  de  IliuLii,  M.  Tli(tlmann  ,  garde 
foresliei"  ä  Schiiiliein. 

Le  seii'élaii'c  comniuuiijuc  au  cuinilé  un  passage  de  lettre  dans  le(piel 
M.  Clément  de  Grandprey,  inspecteur  des  foi'èls  à  Flaguenau ,  lui  l'ail  con- 
naître ipi'in  lN('i|,;iii  (  ;mtijii  ilii  Sthi'ItitfiiliofaldiU  ,VA\  l'ace  (rOberbetschdorr, 
on  a  (lécuuvi.'rl,  eu  cieusant  les  l'ossi's  d'nin'  nMitr,  nur  |(ierre  de  tailh;  et 
des  fragments  de  tuiles  à  rebords  ti'ès-liicn  (  ;ira(  ti'iisé's. 

I^a  séance  est  li-vi-c  ;"i  1  hcurc  et  un  ijuail. 


—  1:>0  — 
Si^îiiioc  (lu  Comilé  du  7»  Hovcmhic  18(12. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Préscnls:  MM.  Guerber,  Ileilz,  .liinj^-,  KIolz,  Mailiicu  de  Favicrs,  Mo- 
rin,  de  Morlel,  Pelit-Geriird  ,  de  ScluiiienbiiiL;,  Sliauli  ri  Eissen. 

Le  premier  secrétaire  étant  absent,  lecture  est  donnée  (lar  le  deuxième 
secrétaire  dn  prucès-verbal  de  la  séance  extraurdinaii'c  du  i>7  octobre. 

Une  discussion  sur  le  cbàteau  de  Saint-Ulric,  à  propos  de  ce  procès- 
verbal,  donne  lieu  à  M  le  professeur  Jiniy  de  recommander  la  conservalion, 
audit  cliâteau,  de  quatre  assises  de  nmr  de  l'appareil  appelé  o]m.s  rdicula- 
tum ,  qui  indiqueraient  une  origine  mérovingienne. 

A  cette  occasion,  M.  le  président  propose  de  décerner  à  M.  Hosenstiel, 
architecte  à  liibeauvillé,  une  médaille  d'argent,  pom-  reconnaître  le  zèle,  le 
dévouement  et  le  désintéressement  avec  lescjuels  cet  artiste  s'est  chargé  des 
travaux  de  consolidation,  votés  par  la  Société,  au  château  de  Saint-L'lric. 

Le  comité,  consulté,  vote  cette  médaille,  tout  en  faisant  quelques  réserves 
sur  certains  détails  d'exécution  des  travaux. 

Après  cette  discussion,  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  président  annonce  qu'il  a  écrit  une  lettre  de  remercîmenls  à 
M.ßarlhe  de  Saint-Fare,  garde  général  des  forêts  à  Abreschwiller  (Meurthej, 
pour  les  soins  donnés  au  transfèrement  de  plusieurs  objets  anli(|ues  (pierres 
tombales  gallo-romaines),  provenant  de  l'ancien  comté  de  Dabo,  et  placés 
désormais  à  l'abri  de  la  destruction  dans  le  musée  provisoii'e  de  la  Société; 

A  M.  Klotz,  trésorier,  pour  des  affaires  de  comptabilité;  à  M.  le  maire  de 
Barr,  pour  le  remercier  de  ses  offres  obligeantes  relativement  à  des  fouilles 
à  exécuter  à  Sainte-Odile;  à  M.  le  préfet,  relativement  à  la  fixation  du  jour 
de  l'assemblée  générale;  à  M.  le  ministi-e d'Etat,  une  lettre  de  remercîments 
pour  lordonnancement  de  la  somme  de  300  h-.,  destinée  aux  fouilles  de 
Mackwiller;  à  M.  Ringeisen,  pour  lui  demander  un  rap()ort  sur  rensenible 
des  travaux  exécutés  pendant  la  campagne. 

Il  prie  ensuite  le  comité  d'approuver  unegiatilicalion  de  »Su  ir.  au  cojjiste, 
et  une  autre  de  30  h-,  au  gardien  de  la  bibliolhè(jue.  Ces  deux  dépenses 
sont,  adoptées  sans  discussion. 

Un  membre  propose  de  porter  désormais  l'indemnité  du  copiste  à  100  IV. 
par  an  ,  ce  qui  est  accordé. 

M,  le  colonel  de  Morlet  demande  l'approbation  d'im  excédant  de  dépense 
de  40  fr.  40  c.  aux  travaux  de  (iiand-CicruliIscck.  --  Adopté. 

II-SicKir:.  —  T.  I.— ()'.-V.)  c) 
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La  l'orrespûiiiiance  (iiudiiit  iiiir  Ifllro  de  ki  Suciélô  archi'ologiiiuc  de 
lîoiin  .  i|iii  deinande  à  enlror  eu  re];ili()Ms  avec  la  Société  d'Alsace; 

Une  autre  de  M.  le  miiii5;lre  d'Klal,  (lui  leiiiercie  de  l'envoi  du  liidloliii; 

Une  autre  de  M.  Oldevcr,  du  Wisüendjouig,  conceinaiit  les  travaux  exé- 
cutés à  l'église  de  cette  ville. 

M.  le  curé  Guerber  lit  une  notice  sur  le  même  sujet,  cjui  rectilie  qucl- 
(jues  appréciations  de  la  lettre  de  M.  Ohleyer.  Le  comité  décide  en  consé- 
quence qu'une  commission  se  rendra  à  Wissembourg- ,  pour  vérifier ,  sur 
les  lieux  mêmes,  l'état  et  la  valeur  des  découvertes,  ainsi  que  leur  signili- 
calion. 

Cette  commission  sera  composée  de  MM.  Guerber,  de  Scliauenburg , 
Moriii,  Klotz,  Straub,  Petit-Gérard. 

M.  le  colonel  de  Morlet  soumet  un  travail  graphique  de  M.  Beilstein , 
agent  voyer,  retraçant  la  situation  des  tombelles  celti(pics  de  la  forêt  de 
Brumalh.  Le  comité  donne  les  plus  grands  éloges  a  la  perfection  et  ri  l'é- 
lég:ance  de  ces  dessins,  exécutés  avec  un  soin  remar(|uablc.  Il  décide  que 
le  plan  topographique  de  ces  tombes,  et  la  notice  dont  M.  de  Morlet  l'a  ac- 
compagné, seront  reproduits  dans  le  Bulletin. 

M.  le  colonel  de  Morlet  fait,  à  cette  occasion,  la  demande  de  la  médaille 
de  vermeil  (petit  module)  pour  M.  Beilstein  ;  celte  demande  est  accordée. 

Le  président  demande  quel  parti  le  comité  entend  |)rendre  relativement 
à  un  envoi  de  l'Union  des  arts  de  Mai-scille. 

Le  comité  autorise  l'envoi  d'un  spécimen  du  linllelin. 

M.  le  li;n'un  Mathieu  de  Faviers  annonce  qu'il  reste  quelques  fonds  dis- 
ponibles sur  les  travaux  du  château  de  Holi-Kœnigsbourg  et  demande  l'au- 
torisation de  faire  placer  à  l'aide  de  ces  fonds  les  portes  (pie  le  comité  a  ma- 
nifesté le  désir  de  voir  établir  à  l'entrée  de  cette  ruine,  alin  de  prévenir  les 
dégradatioirs  trop  fréquentes  que  s'y  permettent  des  individus  ignares  ou 
mal  intentionnés.  11  désirerait  cependant  a\(iir  un  dc^^iw  d'après  le(juel  ces 
|jorles  devi'onl  être  confectionnées. 

Le  comité  prie  M.  de  Faviers  de  voul(jir  bien  se  mettre  en  laiiporl  avec 
M   raiTJiJiccle  Hingeisen  pour  cet  (jbjri. 

.M.  le  président  communique  une  notice  de  M.  le  curé  SiefTer ,  sur  la  com- 
mandeiie  teiitonifjue  de  iJhan. 

Le  comité  décide  l'insci-lion  de  ce  li;i\;iil  un  llnlleliii. 

M.  le  colûnei  de  Morlet  amionei-  que  M.  le  i  nié  Sielfer  est  chargé,  de  la 
part  de  M.  le  curé  de  Beiclishofen ,  de  reniellie  à  la  Soci(;l(''  un  v;im;  an- 
tique, trouvé  sur  le  parcours  du  clii-min  de  l'ej-  vicinal. 

M    le  pnifesseur  Slraidi  entretient  \i'  comité  d'une!  visite  (jii  il  a  laile  à  la 
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chapelle  de  la  Sainlc-Vierge, située  à  l'entrée  de  llültculieini.  C'est,  dil-il,  un 
très-joli  édifice,  avec  chœur  voûté,  et  remontant  piuhablemcnl  an  miliiMi 
du  quinzième  siècle.  On  y  remarque  trois  autels  et  une  chaire  ,  conIV'clioniiés 
en  1721,  dans  le  goût  du  temps,  mais  avec  beaucoup  d'entente.  I.a  niche  de 
l'autel  |)iin(;i|)al  abrite  une  des  plus  belles  madones  du  moyen  âge  que 
nous  possédions  en  Alsace.  Elle  est  plus  ancienne  que  l'autel  et  paraît  avoir 
été  sculptée  à  l'époque  de  la  construction  de  l'église.  Une  seconde  statue 
de  Vierge,  connue  et  vénérée  par  le  peuple  sous  le  nom  de  Multir  Goltrs 
am  Grasweg,  se  trouve  dans  un  édiculc  placé  hors  de  l'église.  C'est  une 
pietà  du  quatorzième  siècle,  d'une  belle  expression  de  douleur,  et  exécutée 
avec  beaucoup  de  sentiment. 

Quelques  travaux  faits  au  chœur,  au  commencement  de  ce  siècle,  pour 
y  placer  des  stalles,  ont  amené  de  profondes  lézardes;  les  autels,  surtout 
les  statues,  exigeraient  une  restauration  intelligente.  Cette  restauration 
se  fera  prochainement,  car  le  monument  est  apprécié  à  sa  juste  valeur,  et 
M.  Straub  ne  peut  que  se  louer  de  l'empressement  avec  lequel  M.  le  maire 
de  la  commune,  qui  a  bien  voulu  l'accompagner  dans  cette  visite,  accueillit 
ses  propositions  à  ce  sujet. 

Le  comité  décide  que  l'on  témoignerait  à  M.  le  maire  de  Hüttenheim  la 
satisfaction  qu'on  éprouve  à  le  voir  dans  ces  louables  dispositions. 

M.  Straub  dépose  un  travail  de  feu  M.  Fries,  sur  les  églises  de  Saint-Louis  , 
de  Sainte-Catherine  et  de  Sainte-Madeleine,  et  propose  l'insertion  de  ce  travail 
dans  le  Bulletin ,  avec  la  reproduction  des  dessins  qui  l'accompagnent.  — 
Cette  insertion  est  votée. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 


Séance  du  Comité  du  \^^  décembre  1862. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Sont  présents  :  M.  Schir,  vice-président;  MM.  de  Ring  et  Bissen,  secré- 
taires; MM.  Gonrath,  Morin ,  de  Schauenburg,  Ileitz,  Bœrsch,  Straub, 
Grass  et  Klotz,  membies  du  comité. 

MM.  Coumes  et  Sabourin  de  Nanton ,  membres  libres  de  la  Société ,  as- 
sistent à  la  séance. 

Le  premier  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1°  De  la   part  de  M.  d'Otreppe  de  Bouvetle,  président  de  la  Société 

II. SÉRIE.  —  T.  I.  ^ (l'-v)  y* 
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archéolûgicjii"'  de  l^ii'L^o ,  l'/D/ncuddcs  en  zif/'-(i(/  ù  la  rcdicrrltr  d'objets 
d'antiquité  du  moyen  âge;  broch.  in- 12. 

Pu  mémo  :  Muscc  d'art  cl  d'arclicologie  à  Lirr/c. 

2"  De  la  part  de  la  Société  d'archéologie  et  d'iiisluirc  de  Nassau  à  Wies- 
baden ,  Denkmäler  ans  Nassau  ;  1*^'",  2*^  et  3*-*  cahiers,  in-^"; 

Mittlieilungen  des  Ve^'eins  in  Wiesbaden  ;  broch.  in -8°; 

VrUundcnhuch  der  Abtei  Eberbach  in  Biteingau  ;  l*^"",  2*^  et  3''  cahiers. 

Annalen  des  Vereins  fier  Nassauischc  Altertl  tu  m  skunde  ;  2  cahiers. 

3"  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France;  1802, 
F'' trimestre. 

•4"  Bulletiti  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  ; 
W"  année,  43*^  et  44*^  hvraisons. 

5°  Bulletin  de  la  Société  nivernaisc  des  sciences,  lettres  et  arts;  2*^  et 
3*^  volumes. 

0"  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise ;  8*^  volume,  1861-1802. 

7*^  Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit;  octobre  1802,  n^'  10. 

S°  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique;  année  1802,  3^  liv. 

L'ordre  du  jdur  aiipelle  M.  Eisscu  à  doiiiicr  lectui'c  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  3  novembre  dernier,  rédigé  par  lui  en  l'absence  du  jjrciiiicr 
secrétaire. 

Ce  procès-vei'bal  est  adopté. 

Sont  inscrits  comme  nouveaux  membres  de  la  Société: 

Sur  la  proposition  de  M.  l'abbé  Straub ,  .M.  le  chanoine  SchalTncr  et 
MM.  l'abbé  Gœtz  et  l'abbé  Wernert,  vicaires  à  Wissembourq-; 

Sur  celle  de  .M.  Hcitz,  M.  Klein,  propriétaire  à  Slrasboui'g  ; 

Sur  celle  de  M.  Spacli,  M.  Dard,  sous-préfet  à  Schlestadt,  et  M.  Frédéric 
de  Bussière ,  ingénieur  civil  à  Graffenstaden. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  que  lui  a  adressée  M.  Schaller , 
pré>ideut  du  Consistoire  de  la  Confession  d'Augsboui'g  à  Colmar,  dans  la- 
quelle il  rf'fute  les  observations  criti(pies  de  M.  le  baron  de  Schauenburg, 
sur  la  restauration,  selon  lui  iimllieureuse,  de  l'église  appropriée  au  culte 
protestant  à  C(jlmar  ,  (observations  (jui ,  [lar  décision  du  comité,  ont  été  in- 
sérées en  partie  dans  le  [)rocès-verbal  de  la  séance  du  0  octobre  dernier. 

Le  secrétaire  demande  l'insertion  de  cette  lettre  dans  le  Bulletin.  M.  de 
Schauenburg  regrette  rpie  le  secrétaire  l'ait  piévcnu ,  car  il  est  le  piemier 
à  s'associer  à  celte  exigence  de  convrn;incc.  Il  n'a  eu  eu  vue,  dil-il,  que 
(le  maintenir  les  principes. 

Voici  la  lettre  du  président  du  Consistoire  : 

«Monsieur  le  pré>i(|ciil ,  dan.s  le  rnmple  rendu  il'nnc  séance  d(!  voli'o 
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comité  il  est  dit  que  M.  le  baron  de  Schauenburg-  rcgrclhiil  aiiirrcuicnl  hi 
Iransformalioii  intérieure  de  rédilice  destiné  :iii  ciilli;  |ii(ilc.s|;iiil  ;  vniic 
comité  a  cru  devoir  s'associer  à  ces  regrets. 

«Il  est  vrai  que,  depuis  longtemps,  cette  église  ne  présente  plus  le  ca- 
ractère qui  distingue  oïdinairemcnt  les  temples  catlioliipies.  M.  le  baron  de 
Schauenburg  et  les  autres  membres  de  la  Société  pour  la  cunservaliun  des 
monuments  bistoriques  d'Alsace,  savent  sans  aucun  doute  que  l'ellét  d'en- 
semble de  l'intérieur  de  l'édifice  est  détruit  depuis  trois  siècles  environ , 
époque  où  l'ancien  cbœur  a  été  séparé  de  la  nef  par  un  mur  élevi' derrière  le 
jubé.  Le  chœur  sert  aujourd'hui  de  chapelle  catholique  à  Tliospice  civil.  La 
transformation  actuelle  peut  môme  paraître  encore  dé'plorablc\  si  l'on  se 
place  uniquement  au  point  de  vue  de  la  conservation  des  choses  anciennes; 
mais  les  besoins  du  culte  [)rotestant  réclamaient  depuis  longtemps  une  ap- 
propriation plus  pratique. 

«Amortir  le  bruit  de  la  rue,  retrancher  un  vaste  espace  inutile,  dans 
lequel  se  perdait  la  voix  du  prédicateur,  faciliter  le  chauffage,  arranger  un 
local  pour  des  cérémonies  et  des  réunions  extraordinaires,  —  c'étaient  là 
les  vœux  bien  légitimes  de  la  communauté.  Tous  ces  arrangements,  qui  ne 
sont  pas  uniquement  basés  sur  des  convenances  de  conifort,  n'ont  pu  se 
faire  sans  altérer  encore  le  caractère  déjà  détruit  de  l'édifice.  Les  plans  qui, 
peut-être,  auraient  donné  au  bâtiment  le  caractère  le  plus  monumental, 
portaient  la  dépense  à  un  minimum  de  120,000  fr.  Il  est  évident  qu'on  a 
dû  reculer  devant  cette  somme.  Du  reste,  ce  n'est  qu'après  avoir  reconnu 
l'impossibilité  de  construire  une  église  nouvelle,  que  le  Consistoire  a  pensé 
devoir  sacrifier  aux  besoins  du  culte  un  intérêt  purement  archéologique. 
L'opportunité  des  travaux  exécutés  pourra  toujours  être  discutée,  et  certes 
chacun  a  le  droit  de  l'apprécier  selon  ses  vues,  sans  que  l'on  s'en  étonne. 

«  Mais,  ce  qui  a  causé  une  surprise  unanime,  ce  sont  les  étranges  asser- 
tions sur  lesquelles  M.  le  baron  de  Schauenburg  base  ses  observations  cri- 
tiques. L'amour  de  la  vérité  nous  fait  un  devoir  de  vous  présenter  l'état 
RÉEL  des  choses;  et  la  Société  que  vous  présidez,  et  qui,  depuis  long- 
temps, a  toutes  nos  sympathies,  doit  avoir  tout  intérêt  à  être  renseignée 
aussi  exactement  que  possible. 

«  Or ,  voici  à  quoi  se  réduisent  les  assertions  de  M.  le  baron  de  Schauen- 
burg. Le  prosaïque  plafond  plat  ne  fait  pas  disparaître  les  voûtes  ;  car  ces 
voûtes  n'ont  jamais  existé.  L'ancien  plafond  ,  qui  existe  encore  à  huit  mè- 
tres au-dessus  du  plafond  actuel,  est  plus  plat  encore  et  consiste  en  jilanches 
mal  jointes ,  vermoulues  en  partie  et  Itlanehies  à  la  (baux;  le  nouveim  pl;i- 

1.  Tniitcs  les  cxpressidiis  sfoiÜLMircs  .-^o  ImiiviMit  ;iinsi  (l.iiis  !•'  cuiiiiilr  riMulii. 


IoiilI  en  plâtre  est  légèreniciit  ciiitiv  et  oiTondi  sur  les  bords;  il  n  égalise 
pas  la  hauteur  des  trois  nefs,  car  il  se  trouve  à  3'",G0  au-dessus  des  pla- 
foiuls  des  nefs  laléiales  ;  il  ne  coupe  pas  les  f/randes  baies  des  nefs  latérales, 
car  il  n'a  été  rien  changé  aux  plafonds  de  ces  nefs. 

t.  L'affreuse  couleur  brune  est  une  couleur  i)riin-clair  qui  recouvre  le 
lebord  des  tribunes  et  non  pas  les  'panneaux.  Ceux-ci  ne  sont  pas  veufs  de 
leurs  sujets  bibliques  et  évangéliques  ,  car  les  anciens  tableaux  s'y  trouvent, 
nettovés  et  entourés  de  leurs  cadres  nouvellement  dorés.  Les  sculptures  et 
culs-de-lampe  n'ont  pas  été  evealiis  par  col  te  affreuse  couleur  ;  ils  ont  con- 
servé leur  ancienne  couleur  bronzée.  Les  piliers  en  pierre  qui  supportent 
la  tribune,  et  que  M.  le  baron  de  Schauenburg-  a  vus,  ont  toujours  été  et 
sont  des  piliers  en  bois,  qu'il  fallait  nécessairement  repeindre. 

«La  chaire  n'est  pas  seule  à  rappeler  la  destination  de  l'enceinte;  car, 
en  l'ace  de  la  porte  principale,  se  trouve  un  autel  derrière  lequel  s'élève 
un  grand  crucifix.  Au-dessus  de  la  porte  se  trouve  un  orgue  de  38  jeux , 
qui ,  vu  les  dimensions,  ne  pourrait  guère  être  placé  ailleurs  que  dans  une 
église. 

«  Si  l'un  ou  l'autre  des  honorables  membres  du  comité  voulait  bien  se 
convaincre  de  la  réalité  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  en  visitant  notre 
église,  il  verrait  en  outre  que,  loin  d'être  entrepris  et  dirigés  dans  un 
esprit  de  vandalisme,  les  travaux  ont  été  conduits  de  manière  à  respecter, 
autant  que  possible ,  le  caractère  ancien  de  l'édifice  :  les  grands  piliers  en 
pierre ,  recouverts  autrefois  d'une  épaisse  couche  de  couleur ,  ont  été  soi- 
gneusement grattés;  le  jubé,  autrefois  caché  en  partie  par  une  épaisse  ma- 
çonnerie, a  été  dégagé,  gratté,  etc. 

a  Quant  à  la  (pjcstion  de  principe,  soulevée  par  M.  le  baron  de  Schauen- 
burg, nous  observons  seulement  que  ces  travaux  n'ont  pas  été  exécutés 
par  les  fabriciens  (c'est-à-dire  le  Consistoire,  sans  doute?)  sans  contrôle 
d'autorités  supérieures.  Les  plans  et  devis  ont  été  approuvés  par  le  direc- 
toire; le  conseil  municipal  a  donné  son  autorisatiun;  et,  ce  cjui  plus  est,  il 
a  bien  voulu  coiicouiir  à  ces  travaux,  particulièrement  en  faisant  élever, 
sur  tout  le  développement  inférieui'  de  l'un  des  murs  latéraux,  un  contre- 
mur  en  bri(|ues,  destiné  à  assainir  le  bâtiment  et  à  faire  disparaître  des 
taches  d'humidité. 

«'  Kii  espérant  (piajires  ces  explications  le  comité  que  vous  présidez  voudra 
bien  juger  moins  sévèrement  et  siii  IimiI  d'utic  manière  plus  conforme  à  la 
vérité  la  mutilation  de  l'édifice,  nou.^  vou.s  jiriuns.  Monsieur  le  président, 
(ragréer  l'assurance  de  notre  considération  très-distinguée. 

«  Au  nom  du  Consistoire,  «  Le  président,  Scn aller.  » 
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M.  l'abbé  Straub,  au  nom  tic  M.  Grepin,  professeur  de  dessin  au  Ivcée 
de  Strasbourg,  offre  à  la  Société  un  dessin  colorié,  (.'xlniil  d'inicdes  poin- 
tures murales  de  l'église  de  Hosenwiiler. 

Remercîments  et  dépôt  dans  les  arcbives. 

Le  président  prend  la  parole.  Il  annonce  que  la  commission  uununée 
dans  la  séance  du  mois  d'août  dernier  pour  élaborer  une  révision  des  sta- 
tuts constitutifs  de  la  Société,  a  terminé  son  travail.  Il  soumet  an  comité 
les  changements  proposés  par  elle.  Après  un  débat  assez  vif  et  prolongé, 
il  est  décidé  que  le  projet,  adopté  provisoirement  par  le  comité,  sera  soumis 
à  la  sanction  de  l'assemblée  générale ,  dans  sa  réunion  du  4  de  ce  mois. 

M.  le  baron  de  Schaucnbnrg  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Beilstein, 
agent  voyer  à  Brumath ,  douze  médailles  trouvées  sur  le  tori-itoirc  de  celte 
commune,  dont  une,  en  argent,  du  seizième  siècle,  et  portant  l'efligie  du 
pape  Paul  III,  appartient  à  l'académie  de  Bologne  (1534-1 540), et  dont  deux  de 
plus  petits  modules  sont  de  l'époque  mérovingienne.  —  Le  comité  remercie 
le  donateur  dans  la  personne  de  M.  de  Schau enburg  et  ordonne  le  dépôt 
de  ces  médailles  dans  la  collection. 

Le  comité,  avant  de  se  séparer,  ouvre  à  M.  l'archiviste-bibliothéraire, 
sur  sa  demande,  un  crédit  de  150  fr.  pour  l'acquisition  d'armoires,  desti- 
nées au  placement  des  livres  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  1  heure  et  un  quart. 


Séance   générale  de  la  Société,   tenue  à  l'hôtel  de  la  prélecture  à 
Slrasbouri»,  le  4  décembre  1862. 

Présidence  de  M.  MIGNERET,  préfet  du  Bas-Rhin,  président  honoraire. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  un  quart. 

Près  de  cent  membres  sont  présents. 

MM.  Spach ,  président  de  la  Société;  Schir,  vice-président;  de  Hing  »i 
Eissen ,  secrétaires,  sont  assis  au  bureau. 

M.  le  préfet  prend  la  parole,  et  dans  une  courte  mais  chaleureuse  impro- 
visation, constate  que  la  Société  a  continué,  cette  année,  à  marcher,  comme 
les  années  précédentes ,  vers  le  but  assigné  à  ses  efforts  ;  que  le  cercle  de 
ses  investigations  s'est  de  plus  en  plus  étendu ,  et  que  ses  travaux  ont  été 
couronnés  d'un  succès  mérité.  Il  en  exprime  sa  reconnaissance  à  tous  les 
membres,  et  rappelant  l'intérêt  et  l'affection  que,  personnellemeni ,  il  imrie 
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à  la  Société,  il  •'■iiiti  l'espoir  (|iie  son  iiveiiir  réjiondra  i\  son  passé,  el  que 
l'année  qui  s'ouvre  pour  elle,  couliiiuera  tlii^nenicut  (^elle  qui  se  clôt. 

M.  le  préfet  terrnine,  eu  {)roclamant  lui-même  les  récompenses  que,  sur 
la  proposition  du  comité,  la  Société  accorde  à  ceux  de  ses  membres  ou  de 
l'administration  qui  lui  ont  rendu  des  services  signalés. 

(lut  l'té  décernées  : 

Vue  médaille  en  vermeil,  à  M.  le  pasteur  Rinpel,  de  Diemeringen,  pour 
ses  nombreux  travaux  d'exploration  dans  la  Lorraine  allemande;  indépen- 
damment des  tberines  de  Mackwillcr,  fouilles  du  Ileidculiübel ,  de  Dom- 
fessel,  de  Lorentzen  ,  dt.'  Ddilingen; 

Une  médaille  en  vermeil  (petit  module),  à  M.  Beilstein,  agent  voyer  à 
lirumalb  ,  pour  confection  d'une  carte  des  lombelles  celtiques  delà  forêt  de 
llrumalli; 

Des!  médailles  en  argent,  à  M.  Dagobert  Fischer,  lidninic  de  Ici  1res  à 
Saverne,  pour  concours  actif  à  la  fondation  du  musée  de  Saverne,  et  ren- 
seignements bistoriques  donnés  au  Bulletin  ;  à  M.  Gœtz ,  agent  voyer  à 
Strasbourg,  pour  sa  collaboration  à. la  carte  des  voies  romaines  du  Bas- 
Kbin,  et  ses  beaux  dessins  des  tombes  du  musée  de  Saverne;  à  M.  (iirolt, 
brigadier  forestier  à  Barr,  pour  découverte  el  travaux  dans  la  cliapellc  du 
Briiderbaus;  à  M.  Rosenstiel ,  arcbilectc  à  Hibeauvillé ,  pour  le  zèle  déployé 
tiepuis  plusieurs  années,  dans  les  travaux  d'appropriation  et  de  consolida- 
tion au  château  de  Saint-Ulric; 

Vue  médaille  de  bronze,  à  M.  Tholman,  garde  forestier  à  Scbirrboin  , 
poui-  concours  actif  et  intelligent,  prêté  à  M.  de  Bing  dans  son  exploration 
des  tertres  celtiijues  de  la  forêt  de  Ilaguenau ,  près  de  Schirrbeiu. 

L'ordre  du  jour  appelle  M.  Eissen  à  donner  lecture  de  son  rapport  siu'  les 
travaux  littéraires  de  la  Société  penihuil  i';mnée  écoidée. 

«-.Messieurs,  dit-il,  le  zèle  de  nos  sociétaires  s'est  maintenu  au  niveau 
auquel  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  signaler  à  notre  dernière  réunion.  Mais 
la  Société  continue  de  prendre  un  développement  que  tous  ceux  d'entre 
vous  qui  se  tiennent  au  courani  des  travaux  du  comité,  (»ni  dû  rcniarquer 
avec  satisfaction  ,  el  qui  se  révèle  par  la  constance  des  admissions  nouvelles 
(jue  chaque  procès-verbal  doil  enregistrer.  Il  est  vrai,  jusqu'ici,  qu'à  celte 
augmcnlalion  numérique  de  la  Société  n'est  pas  venu  correspondre  un 
accroissemciii  piupuilionnel  de  travaux  hlh'Tiiircs ,  car  en  ce  iiioiinMil  en- 
core relie  prospérité  matérielle  est  plutôt  un  sym|)tôme  de  la  sympathie 
qu'oui  rencontrée  nos  cfl'orts  dans  le  champ  de  l'archéologie,  un  indice  du 
culte  Irès-répandu  des  souvenirs  bisloriipies  attachés  à  notre  sol,  plutôt 
qu'-  du  besoin  d'rnlri'piriidn;  y\r^  r<'c|iciv|ics  va\  plus  '^v;\\u\  iKunlirc,  d'en 
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rédiger  le  résultai,  ou  l»ion  de  jx^rlei'  lu  Ihiuihciiii  dt;  la  ciiliiiuc  scieiitilif|uc 
sur  les  travaux  qui  se  produisent. 

«  Mais  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  que  cet  ('in[ircssenienl  à  vonii-  j;i-ussir 
nos  rangs,  est  l'Iiein-eux  présage  d'une  ample  moisson,  cai'  il  m-  sci-a  f)as 
dit  qu'un  concours  aussi  considérable  (riiommes  (FfMilc,  iiistiiiils,  aniiiK-s 
d'une  môme  pensée,  soutenus  par  les  bienveillants  encouragemenls  du 
Gouvernement  et  de  l'aulorilc  supérieure  inmiédiate,  lestera  stérile  pour 
le  but  que  nous  poursuivons,  celui  tie  conserver  aux  générations  futures 
tout  ce  que  nous  pourrons  sauver  des  monuments  (pii  font  une  des  gloires 
de  ce  pays,  celui  d'élucider  de  plus  en  plus,  par  de  consciencieuses  et 
d'infatigables  recherches,  son  histoire  si  riche,  si  variée  et  j)arfois  si  dra- 
matique. 

«  Votre  comité,  Messieurs,  a  pensé  qu'en  présence  des  besoins  nouveaux 
et  des  ressources  nouvelles,  créés  par  le  développement  de  la  Société,  la 
forme  de  ses  publications  ne  devait  pas  rester  stationnaire.  Les  dessins  qui 
accompagnent  très-souvent  les  différents  travaux,  ne  pouvaient  |)as  tou- 
jours vous  être  transmis  avec  tous  les  soins  (ju'ils  méritaient,  vu  l'exiguïté 
du  format  adopté  d'abord  pour  notre  Bulletin.  11  fallait,  ou  bien  soumettre 
les  planches  à  de  nombreuses  brisures,  ou  bien  réduire  les  dessins  à  une 
échelle  qui  les  rendait  insignifiants.  La  nouvelle  série  de  notre  Bulletin,  quia 
commencé  avec  la  présente  année,  répond  mieux  aux  besoins  en  (juestion, 
et  en  présence  des  avantages  obtenus,  il  n'est  personne  de  vous  qui  re- 
grettera que  l'ancien  formai  du  Bulletin  n'ait  pas  été  conservé ,  et  t|ui  n'ac- 
cueillera avec  satisfaction  la  différence  qui  existera  désormais  entre  la  pre- 
mière et  la  deuxième  série  de  nos  publications. 

«  Cet  agrandissement  du  formai  nous  a  permis  également  de  recourir  plus 
souvent  à  un  ingénieux  procédé,  introduit  par  la  maison  Berger-Levrault , 
pour  la  reproduction  facile  et  exacte  de  dessins  d'une  moindre  dimension  , 
pouvant  être  placés  dans  le  texte  même.  Il  en  est  résulté  plus  de  commodité 
pour  le  lecteur,  une  économie  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  et  (jui  résulte  de 
l'emploi  moins  fréquent  de  planches  spéciales. 

«  une  table  des  matières  raisonnée  a  été  dressée  pour  les  quatre  volumes 
de  la  V^  série.  Elle  donne  non=-sculement  le  moyen  de  retrouver  avec  fa- 
cilité toutes  les  matières  qui  ont  fait  l'objet  de  nos  travaux,  mais  encore  la 
mesure  exacte  de  la  part  apportée  par  chaque  collaborateur.  Les  recherches 
dans  les  quatre  volumes  n'exigeront  plus  aucune  perte  de  temps,  et  de 
plus  vous  aurez  sous  les  yeux  les  honorables  états  de  service  des  sociétaires 
qui  ont  pris  une  part  active  à  nos  travaux. 

«Vous  ne  l'estez  pas  indifférenis  à  la  manière  floni  vos  efforls  sont  ae- 
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cueillis  et  jugés  au  dehors  par  les  hommes  compétents  qui  poursuivent  le 
même  hut.  Aussi  est-ce  avec  satisfaction  que  vous  apprendrez  que  de  nom- 
hreuses  demandes  parviennent  à  votre  comité  de  la  part  de  sociétés  sa- 
vantes de  tous  les  pays,  (pii  désirent  établir  des  relations  avec  la  nôtre. 

«C'est  ainsi  que  Tannée  qui  touche  à  son  terme  nous  a  mis  en  communi- 
cation avec  la  Société  archéologique  d'Ille-et- Vilaine ,  à  Rennes;  avec  celle 
d'Indie-et-Luire ,  à  Tours;  avec  celle  de  Bonn  (Prusse  rhénane);  avec  celle 
de  ^Viesbaden  (Nassau)  et  avec  la  Société  de  géographie  à  Vienne  en  Au- 
triche. 

<i  Nous  suivrons  les  divisions  accoutumées  pour  passer  en  revue  les  divers 
travaux  dont  s'est  enrichi  notre  Bulletin. 

i'  Pour  la  période  (jallo-romainc  d  les  temps  antérieurs,  nous  avons  à 
enregistrer  un  travail  de  M.  Nicklès,  président  de  l'Académie  Stanislas  à 
Nancy,  sur  des  instruments  en  silex  et  des  grains  de  coUier  de  calcaire  sili- 
ceux, trouvés  dans  le  gravier  du  diluvium  à  Saint-Acheul ,  et  démontrant 
ainsi  que  le  liomo  diluvii  teslis  a  existé  également  dans  nos  contrées. 

Période  gallo-romaine  et  temps  antérieurs. 

«PoiSAT ,  architecte  à  Belfort.  —  Notice  sur  des  voies  romaines  de  l'ar- 
rondissement de^Mulhouse  et  de  Belfort. 

<i  Mlhck.  —  Note  sur  une  dalle  reproduisant  un  autel  nmiain  ,  se  trou- 
vant dans  l'église  d'Ainay,  à  Lyon,  mentionné  souvent  dans  les  ouvrages 
de  numismatique,  mais  dont  on  n'avait  jusqu'à  présent  aucun  dessin  de 
rép0(]ue ,  si  ce  n'est  sur  des  médailles. 

«  De  Bing.  —  Note  sur  une  inscription  romaine  provenant  de  llorbourg 
et  déposée  au  musée  lapidaire  de  Golmar.  Cette  inscription,  d'après  l'ingé- 
nieuse interprétation  de  mon  collègue,  pourrait  bien  cnlin  nous  indiquer 
la  véritable  situation  de  YArr/entovaria,  que  l'on  a  vainement  cherché  à 
déterminer  jusqu'ici,  d'après  le  texte  de  la  Table  deTliéodosc  et  de  l'Itiné- 
raire d'Antonin,  et  pour  laquelle  autrefois  déjà  B.  Bheuanus,  Guillimann, 
Schœpflin  ,  Grandidier,  avaienl  indiqué  l'emplacement  actuel  de  Horbourg. 

«Le  même.  —  Description  de  ruines  enfouies  à  l'endroit  dit  Scliinimel- 
raiii,  sur  le  territoire  de  llartmanswiller  (Ifaiit-Bhin)  et  dénotant  l'existence 
d'une  importante  villa  romaine,  détruite  violemment  pendant  une  invasion 
d<;  barbares. 

c  Lk  MftMK.  -  Belalion  des  fouilles  exécutées  dans  les  tombellcs  celtiques 
de  ia  furèl  de  Ilaguenau,  près  de  Srhirrhein  ,  cl  dans  les  deux  cantons  fo- 
restiers du  Scliirrheinerweg  cl  du  Fischcrlinhcl,  avec  d'intéressants  dessins 
placés  dans  ce  texte.  Le  résultai  de  ces  investigations  paraît  devoir  établir 
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que  l'établissement  celtique,  (jui  avait  son  lieu  de  S('|iulliut;  dans  celte  forêt 
autrefois  sacrée,  était  bien  antérieur  à  la  j)nsc  du  possession  de  la  rive 
gauche  du  Rhin  par  les  Romains. 

Moyen-âge. 

«  MossMANN.  —  Recherches  sur  l'ancienne  constitution  de  la  commune 
de  Colmar,  révélant  une  foule  de  documents  inconnus  jusqu'ici. 

«  Bardy.  —  Renseignements  sur  les  premiers  temps  du  château  de 
Belfort. 

«  Jung.  —  Note  sur  la  symbolique  de  la  décoration  du  grand  portail  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg.  Ce  travail  a  eu  le  mérite  de  provoquer  une 
discussion  fort  intéressante,  appuyée  sur  les  documents  et  les  convictions 
les  plus  respectables,  et  le  mérite  non  moins  grand,  selon  nous,  de  mettre 
au  jour  un  précieux  document  historique.  Nous  voulons  parler  d'une  lettre 
du  professeur  Herrmann,  du  18  frimaire  de  l'an  II  de  la  République  fran- 
çaise, une  et  indivisible,  lettre  qui  intervient  pour  sauver,  au  nom  de 
l'art  et  de  l'histoire,  les  inestimables  trésors  de  statuaire  qui  décoraient  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  et  qu'un  des  énergumènes  les  plus  méprisables 
que  le  tourbillon  révolutionnaire  ait  jamais  poussés  aux  afiaires  publiques 
dans  cette  cité,  j'ai  cité  le  maire  Monnet,  fit  détruire  en  dépit  même  d'un 
décret  rendu  par  la  Convention  nationale  pour  sauvegarder  les  monuments 
historiques. 

«  Fries.  —  Notice  architeclonique  sur  l'église  Saint-Thomas  de  Stras- 
bourg, annotée  par  M.  Slraub. 

«Bardy.  —  Notes  sur  l'église  d'Étueffont-haut  et  sur  celle  de  Saint-Dizier, 
avec  des  dessins. 

i(  Spach.  —  Note  sur  l'abbaye  de  Neubourg  au  moyen  âge  et  sur  la  navi- 
gation du  Rhin,  avec  une  série  de  pièces  justificatives,  consistant  en  let- 
tres-privilèges et  chartes ,  et  une  liste  des  abbés  de  ce  monastère  depuis 
l'an  1130-1790. 

«  Ohleyer.  —  Lettre  sur  la  découverte  de  fresques  à  l'église  Saiut-Paul 
de  \Yissembourg. 

«Stoffel.  —  Lettre  sur  l'église  fortifiée  de  Dœrrenbach  (Bas-Rhin). 

Renaissance  et  temps  postérieurs. 

«Bardy.  —  Notice  sur  des  pierres  tombales  d'Étueflont  (Haut-Rliin). 
«  Spach.  —  NoUce  biographique  sur  l'archéologue  strasbourgeois  Jéré- 
mie- Jacques  Ober  lin. 

«  ZiMBERLiN.  —  Note  sur  une  pierre  épigraphique  de  l'ancien  couvent 
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(le  Lupjiacli,  iiili'i'ossiiiile  pour   l'Iiistuiic  de  ce  cuuvi.'iit,  |iuur  celle  des 
évètjues  de  Bàle  et  i'nur  ja  ramilli'  (rrilnilieim. 

Embrassant  diverses  périodes. 

4  l.NGOl.l".  —  Note  sur  ÏOclisoifc/d  entre  Tliaun  et  Willelslieiiii,  ses  an- 
tiquités et  ses  traditions,  la  plaiiilies  uuu/iid  et  in  c(t  (iüiiiiIks  loi'cu.^  satis 
yra)nlis  des  commentaires  de  .1.  César,  ijui  y  remporta  sa  L;rande  victoire 
sur  Ariovisle. 

tt  Vous  le  voyez,  Messieurs,  le  zèle  ne  s'est  point  relioidi ,  et  ainsi  ipie 
j'ai  eu  riidnncin'  de  mjus  le  dii'e  en  (ujmmençant,  tout  semble  promettre  au 
contraire  un  avenir  glorieux  à  notre  Société.  C'est  un  spectacle  consolant 
i|ue  celte  sympathie  pour  les  travaux  scientifiques,  entrepris  sans  arrière- 
pensée  de  bénélice,  à  une  épocpie  (pii ,  inallieiueusemont ,  ne  se  distingue 
que  (lop  jiar  son  culte  presque  exclusif  des  intérêts  mal('i'i(,'ls,  à  une  éjioque 
à  laipielle  on  serait  quelquefois  tenté  d'appli(pi(>r  comme  devise  le  mol 
sévère  de  .lu vénal  : 

liulr  /labeas,  //iia'rll  iinim ,  .scd  opporlcl  haben'. 

4  Félicitons-nous,  Messieurs,  de  cette  sym[)atliie  si  manifeste  et  si  désin- 
téressée, félicitons-nous  surtout  de  posséder,  à  la  tête  de  notre  administra- 
tion départementale,  un  maizistrat  ami  île  la  science,  qui  a  su  deviner  le 
prenn'er  celte  louable  disposition  ôcs  esprits,  qui  a  su  l'organiser,  lui  ilonner 
ime  forme  et  nn  cor[is,  (pii  ne  cesse  de  |)rotéger  ses  développements,  et 
(pii  anjnurdliui  doit  trouver,  dans  le  succès  si  éclatant  de  sa  création,  une 
bien  douce  et  bien  digne  compensation  aux  austères  et  inipt'rieux  devoirs 
de  son  eminente  position.  » 

Ces  dernières  paroles  sont  accueillies  par  les  ap[)laudissemenls  de  l'as- 
semblée. 

.M.  liingcisen  est  appelé,  à  son  U)\w ,  à  donner  lecture  île  son  ra|tporl  sur 
les  travaux  de  consolidation  exécutés  dans  les  deux  départements,  pentlant 
l'exercice  1802. 

«Vous  savez,  Mcssieui's,  dit  lr  luppurtcin',  (|iic  le  llaiil-liliin  ,  ilaiis  le 
désir  d'exciter  l'émulation  de  ses  membres  pour  lixpldi  alion  des  anticpiilés 
cl  la  consolidation  des  nombreux  monunnnts  (pii  couvrent  son  sol,  s'est 
constitué  en  sons-comilé  à  Colniar.  Si  .c  ri'sullal  doit  être  atteint,  et  nous 
devons  l'espérer ,  nun-  n'ainuii^  qu'i'i  \\n\\>  li'ücitiT  ilc  cette  iiiiliali\('. 

«  Nous  avons  été'  déjà  c()nvu(pii'>  à  deux  séances,  nous  avons  promis  notre 
concours  «ju'on  a  bien  vmuIu  nuiis  demander,  l'iie  commission  spéciale, 
nonmiée  à  cet  eiïel,  a  été  cliargée  d'explon  i  piiL-icurs  châteaux,  île  faire 
d(>  propositions  cl  d'organiser  les  moyens  dCxi  i  mIkui. 
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Éguisheim  :  700  fr. 

«Elle  se  proj30se  d'utiliser,  pendonl  la  cainpii^i^iic  prodiaine  ,  les  700  fr. 
que  vous  avez  mis  depuis  deux  auuées  à  sa  disposilidii  pdiir  les  difiieaux 
d'Eguisliciui. 

Engelbourg-  :  200  fr. 

((  Des  travaux  de  cousolidatiou  oui  (Hé  eulrepris  au  cliàteau  d'Kngel- 
bourg,  près  deïliauu,  sous  la  direction  de  MM.  Ingold,  à  Ceinay,  et  .Meckliu, 
de  Thanu  ;  il  m'a  été  impossible  de  disposer  d'un  moment  poui'  me  trans- 
porter sur  les  lieux  et  me  concerter  avec  ces  messieurs;  je  ne  pourrai  donc 
pas  vous  rendre  compte  des  travaux.  M.  le  vice-président  du  sous-comité 
de  Colmar  m'avait  fait  espérer  un  rapport  de  M.  Inguld  pdiu'  la  séance  d'au- 
jourd'hui. 

«  En  son  absence ,  j'aurai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  à  la  prochaine 
réunion  du  résultat  obleiui. 

Saint-Ulrich  :  170  fr. 

«Dans  le  rapport  de  Tannée  dernière,  j'avais  indiqué  qu'une  partie  du 
crédit  de  400  fr.  que  vous  aviez  voté  pour  cet  exercice,  n'avait  pu  être 
employée  par  M.  Rosenstiel,  architecte  delà  ville  de  Hibeauvillé,  notre  col- 
lègue ,  qui  a  bien  voulu  se  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  et  qui  di- 
rige ces  travaux  depuis  quatre  années  avec  un  dévouement  exemplaire. 

«Les  déblais  exécutés  sur  une  vaste  échelle  ont  mis  à  jour  des  parties 
très-intéressantes  et  ont  permis  de  reconnaître  les  moyens  de  communi- 
cation entre  les  parties  si  diverses  et  si  accidentées  de  ce  château.  Le  mo- 
ment de  la  consohdation  est  arrivé.  On  conçoit  les  difficultés  et  les  hésita- 
lions  à  cet  égard,  il  est  si  difficile  de  former  des  ouvriers,  de  les  suivre 
dans  leurs  moindres  actions,  de  leur  faire  abandonner  leurs  pratiques  ha- 
bituelles ,  pour  les  conformer  au  mode  des  époques  qu'us  sont  appelés  à 
continuer,  qu'il  faut  savoir  gré  au  travailleur  modeste  du  concours  désin- 
téressé qu'il  nous  apporte.  Quelques  essais  mal  réussis,  devront  être  re- 
faits; mais  des  travaux  importants  de  consolidation  ont  été  effectués  avec 
entente  et  bonheur.  Nous  avons  été  heureux  d'avoir  eu  l'occasion  de  les 
signaler.  Les  400  fr.  de  l'année  dernière  ont  été  complètement  employés, 
et  il  a  été  fait  sur  l'exercice  1802  une  dépense  de  170  fr. ,  que  vous 
voterez  en  remerciant  notre  honorable  collègue  de  son  zèle  et  de  son  dé- 
vouement. 

«Les  chemins  qui  conduisent  au  château  sont  entrelenus  avec  soin  |inr  la 
municipalité,  qui  uKM'ite  à  cet  égard  les  plus  grands  éloges. 
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Landsberg  :  300  fr. 

<.y  Jlc  VOUS  ai  entiviciiii  les  années  précédeiiles  de  la  siliialiuii  du  Lands- 
berg,  des  erainlcs  tjur  nous  inspirait  une  des  parties  inipi)iiantes  de  ce 
château;  un  pan  tout  eiilifr  de  la  grande  tour  s'était  écroulé;  des  lézardes 
profondes  et  des  disjonclions  inij)orlanles  nous  faisaient  craindre  de  nou- 
veaux malheurs;  jusqu'à  ce  jour  ils  ne  se  sont  pas  réalisés.  Les  iiropri('- 
taires  du  château  n'ont  pas  désespéré.  M.  de  Tiircklieini,  aveclequel  je  suis 
heureux  d'entretenii"  d'excellentes  relations,  avec  un  courage  digne  des 
plus  heureux  résultats,  veut  s'attaquer  à  la  tlifliculté  même.  Des  préparatifs 
ont  été  faits  pcnilaiil  Idiitc  cetle  campagne;  un  architecte,  amateur  des 
antiquités,  iteiidant  son  séjour  à  Ti-ultenhausen,  a  exploré  le  château,  a 
médité  sur  les  moyens  les  plus  avantageux  à  enqiloyer  pour  aniver  à  bonne 
fin.  Des  échafaudages  solides  ont  été  commencés  ;  ils  seront  continués  pen- 
dant cet  hiver,  de  manière  à  faciliter  les  explorations  jusqu'au  haut  de  la 
tour,  et  après  avoir  arrêté  définitivement  les  travaux  à  exécuter,  M.  de 
Türckheim  mettia  les  ouvriers  à  l'ouvrage. 

«  Vous  comprendrez.  Messieurs,  que.  nous  ne  devons  pas  seulinicnl  l'aire 
des  vo^^ux  jjour  la  complète  réussite  d'une  entreprise  si  importante.  J'auiai 
l'honneur  de  présenter  en  son  temps  une  nouvelle  requête  au  bureau,  et 
j'ose  espérer  que  vous  ne  refuserez  pas  voire  assentiment  au  concours  ijue 
je  demanderai  h  la  Société,  dans  la  limite  de  ses  ressources. 

KœnigsJDOurg  :  400  fr. 

«  Vous  ne  vous  lassez  pas  d'accorder  annuellement  {.les  allocations  pour 
réparations  au  Kœnigsbourg,  et  c'est  avec  raison.  S'il  ne  présente  pas  toutes 
les  richesses  sculpturales  des  diflérents  châteaux  dont  j'ai  eu  déjà  l'occasion 
de  vous  entretenir,  il  est  certes  le  plus  iiiqjortant  comme  dimensions, 
comme  force  et  comme  spécimen  des  anciens  châteaux  forts,  s])écialement 
destinés  à  la  défense.  La  rudesse  de  sa  construction  répond  bien  à  l'àpreté 
des  rochers  (pTil  dumiuc;  on  sent  à  son  aspect  (jue  les  niaitrcs  qui  l'ont 
construit  et  défendu,  devaient  pailiciper  de  la  nature  des  habitants  ordi- 
naires de  ces  régions,  de  l'aigle  et  de  l'épervier.  Si  notre  civilisation  nous 
met  â  l'abri  des  tentatives  de  ces  gueri-iors  pillaids,  (pic  nos  ancêtres  n'ont 
eu  i\\\f  hiip  a  r(»iiilialtre ,  n'est-ce  i»as  un  (lc\nii  jmuii'  iiou.n  de  conserver 
avec  soin  à  nos  enfants  ce  qui  reste  encore  de  leur  repaire ,  de  ce  cadavre 
gigantesque  dont  quelques  érudils  seuls  connaissent  les  secrets.  En  atten- 
dant son  histoire  complète,  l'amateur,  le  touriste,  aime  à  considéi'cr  ces 
vastes  conslruclions,  ces  puissants  murs,  ces  voûtes  bizarrement  suspen- 
dues ,  qui  l'éinnnpnl .   et  jouit  do  l'admirable  aspect  qui  se  déroule  à  ses 
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pieds ,  soit  qu'il  se  tourne  vers  le  Rhin ,  ou  vers  les  gorges  des  montagnes. 

«  Vous  avez  déjà  beaucoup  fait  pour  ces  ruines  ;  vous  avez  relevé  des  nuirs, 
maintenu  des  voûtes ,  consolidé  des  parties  tellement  menaçantes  (|ue  le 
gouvernement,  sollicité  dans  le  temps  à  y  concourir,  avait  jugé  à  jiropos 
de  l'abandonner.  Vous  avez  eu  plus  de  confiance;  vous  y  avez  applirpié  peu 
à  peu  quelques  ressources,  qui  ont  permis  d'aller  au  plus  pressé ,  d'arrêter 
les  écroulements  et  de  se  reconnaître  dans  ce  désordre. 

«  L'année  dernière  on  avait  repris  de  grands  parements  écroulés  le  long 
de  la  façade  d'entrée ,  qui  laissaient  à  nu  quelques  parties  faibles  de  la  pri- 
mitive construction  romane,  et  auraient  pu  entraîner  la  ruine  de  toute  cette 
partie  de  l'édifice,  si  on  avait  laissé  aux  ouragans  le  temps  de  continuer 
l'œuvre  de  destruction  que  la  main  des  bommes  avait  si  bien  commencée. 
Cette  opération  difïicile  avait  bien  réussi.  Celte  année  nous  avons  été  plus 
audacieux  :  nous  avons  continué  le  même  travail  sur  le  sommet  des  murs , 
vers  l'angle  sud-ouest  du  grand  bâtiment,  là  où  la  voûte  de  la  grande  salle 
d'assemblée  se  retourne  vers  la  cbapelle. 

«Vous  vous  le  rappelez  peut-être  encore.  Messieurs,  notre  première 
opération  dans  ce  château  ,  lors  du  cri  d'alarme  poussé  par  notre  honorable 
fondateur,  avait  été  de  consohder  cette  partie  de  voûte  qui  menaçait  d'en- 
traîner le  reste.  Nos  premiers  essais  furent  timides,  et  s'il  fallut  du  courage 
pour  entreprendre  ces  travaux  périlleux ,  au  moins  le  succès  répondil-il  à 
notre  bonne  volonté  et  à  notre  confiance.  Vous  concevez ,  Messieurs  ,  qu'au 
milieu  d'aussi  vastes  ruines  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  procéder  mé- 
thodiquement; mais  qu'il  nous  a  fallu  courir  au  plus  pressé,  soutenant  çà 
et  là  ce  qui  menaçait ,  sans  détourner  nos  regards  du  programme  arrêté  à 
l'avance. 

c(  Maintenant  que  le  péril  est  partout  conjuré,  nous  avons  pu  revenir  sur 
des  travaux  que  nous  avions  été  obligés  de  retarder.  C'est  ainsi  que  nous 
venons  de  rétablir  les  deux  parements  extérieurs ,  correspondant  à  la  hau- 
teur des  voûtes  et  que  leur  poussée  avait  détachés  du  massif  du  mur.  Ces 
parements  en  appareil  de  pierre  à  bossages  rustiques  ont  été  refaits  avec 
les  anciennes  pierres  de  taille  que  nous  avions  eu  soin  de  recueillir.  Grâce 
à  l'expérience  de  notre  petit  noyau  d'ouvriers,  qui  ne  doute  plus  de  rien  , 
et  à  la  persévérance  de  notre  collègue,  M.  de  Faviers,  ces  travaux  ont  par- 
faitement marché. 

a  Nous  avons  encore  continué  les  travaux  de  couronnement  de  l'esca- 
lier circulaire  en  pierre,  dans  l'angle  intérieur  sud-ouest  de  la  grande  cour. 
Ces  travaux  et  quelques  autres  de  moindre  détail ,  qui ,  peut-être ,  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  le  dire,  échapperont  aux  yeux  de  la  plupart 
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lies  visiteurs,  nous  pei'nieUent  d'altentlre  pour  le  grand  châlenu,  et  si  vous 
nous  continuez  votre  intérêt,  crenlrepreuihe  des  déhiais  et  des  consolida- 
tions au  petit  château  vers  l'ouest,  M.  le  colonel  de  Morlet,  qui  l'a  exploré 
avec  soin,  y  attache  une  grande  importance,  aussi  hien  au  point  de  vue  de 
l'histoire,  cpie  de  ses  corrélations  avec  le  grand  château.  Il  ne  doute  pas 
qu'une  étude  plus  approfondie  ne  conduise  à  des  aperçus  qui  ont  échappé 
jusipi'à  ce  jour  et  n"ex|)li(pie  plusieurs  faits  restés  encore  ohscurs  dans  son 
hisltiirc 

11  est  évident  tiuL-  le  prciiiiei'  li'avail  à  fairt.'  devrait  consister  dans  les  dé- 
blais et  rétahlissenienl  de  chemins  accessihies;  car  jusqu'à  présent,  au 
milieu  des  décombres  et  des  végétations  qui  l'entourent,  il  n'est  praticable 
qu'à  la  jeunesse  aventureuse ,  et  celle-là  s'occupe  moins  de  recherches  ar- 
chéologiques que  des  impressions  du  moment,  sans  la  moindre  préoccu- 
pation des  dégradations  qu'elle  occasionne  quelquefois  même  par  manière 
de  passe-temps.  A  ce  sujet,  constatons  cependant  que  si  la  manie  d'écrire 
sur  les  murs  et  de  briser  n'est  pas  complètement  passée,  il  faut  reconnaître 
que  bien  peu  de  détériorations  graves  sont  à  déplorer,  surldul  si  l'on  con- 
sidère le  nombi'e  considérable  de  visiteurs  de  toute  nature  (pii  parcourent 
ces  ruines,  à  tout  moment,  sans  la  moindre  contrainte,  ni  surveillanceau- 
cune.  Je  crois  pour  ma  part  y  voir  un  progrès  qui  se  j)roduit  comme  celui 
de  nos  villes,  qui  peuvent  laisser  impunément  les  fleurs  de  leurs  jardins  et 
de  leurs  squares  aux  atteintes  de  la  population  même  la  moins  conserva- 
trice; le  tout  est  de  commencer  et  de  persévérer.  Espérons  que  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace  continuera  son 
inlluence  salutaire  non-seulement  pour  la  consolidation  des  monuments  in- 
téressants (|ui  subsisle'iil  sur  notre  sol,  mais  encore  j)Our  la  propagation 
des  principes  qu'elle  représente. 

M  Pour  nous.  Messieurs,  nous  ne  regrettons  qu'une  chose,  c'est  que  nos 
devoirs  journaliers  ne  nous  permettent  pas  de  consacrer  plus  de  loisirs  à 
des  tiavaux  iiuxiiuels  vous  attachez  si  justeuKMit  de  l'iinpoi  i;iii((-  et  (pii  sont 
pour  les  espi'ils  sérieux  la  source  des  plus  douces  jouissances,  m 

A  la  suite  de  ce  rapport,  M.  l'architecte  Kingeisen,  sur  l'invitation  du 
président,  veut  hien  doimer  lecture  de  celui  de  iM.  Fürst,  sur  le  château 
du  (iiaïKJ-Cieroldseck. 

«  Les  ruines  de  ce  iii;inoir,  jires  d(.'Saverne,  ('laieiil  ;inli'efois  inabor- 
dables. 

<  (irâcc  aux  soins  intelligents  du  garde  fon-sliei-  Ant/j/nberger  (médailh'' 
(i;ir  la  Sociélé  en  IH(i1),  les  ronces  ont  disparu  et  les  pierres  écroulées 
fiMcnl  mises  t\o  cù\r. 


—   145  — 

«Un  sentier  convenable  et  des  escaliers  adroitement  |ii;ilii|ii('s  [tt-i- 
mettent  niijourd'luii  d'arriver  à  toutes  les  parties  du  cliAtcau,  (jni  est  devenu 
un  but  de  promenade  pour  les  Savernois  et  les  touristes. 

«M.  le  colonel  de  Moi'let,  dans  sa  solliciludi;  pour  noire  intéressante 
contrée ,  a  obtenu  du  comité  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  d'Alsace,  une  somme  de  300  fr.  pour  faire  exécuter  des 
déblais. 

«Ces  déblais  ont  mis  à  jour  la  moitié  d'une  salle  de  iO"',Or>  de  larj^e  sur 
22"\00  de  long. 

«Le plafond  de  cette  salle  était  formé  par  18  voûtes  d'arrêts  iilein-cintro, 
reliées  par  des  arcs  doubleaux  et  soutenues  par  des  piliers  en  grosse  ma- 
çonnerie de  2  mètres  de  haut  sur  60  centimètres  d'épaisseur. 

«  De  simples  dalles  chanfreinées  forment  les  bases  et  les  chapiteaux. 

«  Le  sol  et  trois  des  parois  de  cette  salle  sont  en  roc  taillé  ;  la  face  vers 
la  vallée  est  en  maçonnerie  percée  de  neuf  baies. 

«  Deux  larges  portes  donnent  accès  dans  cette  salle,  et  l'on  voit  la  nais- 
sance d'un  escalier  tournant  qui  devait  mener  aux  étages  supérieurs. 

«  Près  de  300  mètres  cubes  de  décombres  furent  extraits  de  cette  salle  et 
répandus  dans  la  vallée;  une  quantité  de  fragments  de  poterie  de  peu  d'im- 
portance et  de  ferrailles  furent  trouvés  et  mis  de  côté. 

«  Après  les  travaux  de  déblai,  qui  ont  absorbé  la  totalité  du  crédit  dis- 
ponible, M.  de  Morlet  a  jugé  nécessaire  de  reconstruire  une  partie  des  piliers 
dont  les  matériaux  se  trouvaient  répandus  sur  le  sol. 

«  Ce  travail  fut  exécuté  au  moyen  d'une  faible  somme  que  le  comité  a 
bien  voulu  accorder  en  sus  du  crédit  primitif.  » 

Après  la  lecture  de  ces  deux  rapports,  écoutés  avec  le  plus  grand  intérêt 
par  l'assemblée,  M.  le  Préfet,  auquel  le  secrétaire  a  remis  un  numéro  de  la 
Revue  des  sociétés  savantes,  s'empresse  de  faire  part(jue  la  commission  des 
comités  près  du  ministère  de  l'instruction  publique,  chargée  de  classer  les 
sociétés  des  départements  suivant  l'importance  de  leurs  travaux,  en  vue  des 
subventions  annuelles  que  leur  accorde  M.  le  ministre,  a  formé  trois  caté- 
gories de  ces  sociétés,  et  que  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  d'Alsace  figure  parmi  les  onze  sociétés  comprises  dans  la 
première  catégorie. 

La  parole  est  à  M.  Klotz,  pour  la  lecture  de  son  rapport  sur  la  situation 
économique  de  la  Société. 

H-  Skiuk.  —  T.  1.  -'.e.  V  '  10 
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Exposé  des  Recettes  et  des  Dépenses  de  l'exercice  1861-1862. 
Section  V^.  —  Recettes. 

Chapitre  I. 

AI.I.OCATIOKS  nr  RUDtiET.  DÉTAILS.  TOTAUX. 

An.  P'.  lîi'liqiKil  (le  l'exercice 
précédent,  estimé  à 1,000 '    «'^ 

Ce  cliiiTre,  grâce  n  la  subvciilioii 
extraordinaire  du  département  du 
l]a.<-rUiin  (-2,000  fr.),  s'est  élevé  à  5,200 '"25*^ 

11  y  a  lieu  d'y  ajouter,  pour  re- 
li(liial  sur  les  Ibiids  alloués  à  M.  de 
lîing  pour  fuuilles  dans  la  lorèl  de 

Haguenau  près  de  Scliirrliein ....  3  90 

et  pour  un  reliquat  de  compte  tpii 
était  dû  par  la  maison  Lcvraull .  .  .  14-90 

5,249 '"05^ 

Chapitre  II. 

.•\il.  2.  Le  produit  des  cotisations 
de  ramicc ,  |iii'vii  pour  300  socié- 
taires, à 3,600     ^ 

a  été  pour 

254  sociétaires  du  Das-Kliiu  , 

129         >)  du  llaul-Uliin, 

383'       »  au  total  de 3,830     » 

Eu  y  ajoutaut,  puui'  ipialre  j»aie- 
ments  arriérés  d  uu  aulicipé,  50     » 

cet  article  a  produit :\,HH()     » 

Chapitre  III. 

.\rl.  .'5.  Les  sulivi.'iilious  t'uiai'ijées 

à 1,000     » 

«•ut  t'ié  : 

A  reporter 1,000     »  9,099  05 

•  •  Coupons  (l(''tach6s  du  registre 103 

lJ«"nii.ssioiis '.i 

Dtcé.-^ :i 

A  rentrer k 

20 
Nombre  ^'fral us:; 
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M.t.OCAl'lllNS  Di:  IirnOBT.  nr.TAM.S.  rolAIX. 


lieporl 1,00!)'"   »'■  '  •),Ü«JU  05 

1^  Du  ministre  de  l'instr.  puhl .  .  300     b 

2"  Du  déparlemcnl  du  Ilnul-llliin  500     » 

3°  Du  déparlonicul  du  llns-lUiiu  2,000     » 

Ensemble !2,(S00     » 

Total  des  recettes  prévues  ....     8,000     » 

»  effectuées.  .  .  I  KNOÏMirT 

Soit   une  augmentation   sur  les 

prévisions  de 3,509  05 

Section  2.  —  Dépenses. 

Chapitre  I. 

Art.  r^".  Allocation  pour 
fouilles,  gratifications,  trans- 
ports de  fragments  et  achats 
de  médailles' 700''  »*" 

Les  dépenses  ont  été  : 

1"  Pour  fouilles  dans  la 
forêt  de  Haguenau,  sous  la 
direction  de  M.  de  ning  .  .  112'    »"^ 

etpi'ès  deBenfeld  sous  celle 
deM.  Nicklès 100     .        212'"  »^ 

2°  Pour  gratifications  : 

Au  sieur  Vierling,  pour 
moulages 100     » 

Au  sieur  Berzelbach,  de 
Gambsheim 5     » 

Au  sieur  Sieber,  de  Mu- 
nich    5     :> 

Aux  ouvriers  du  chemin 
de  fer  de  Wasselonne   ...  25     »        135     » 

3"  Pour  transport  de  frag- 
ments : 

Déboursés  de  M.  Morin   .  il  50 

Paiement  au  sieur  Gottié  10     »  21  50 

4°  Pour  achat  de  mé- 
dailles, boîtes  et  port    ...  »     )^        l-''"^  ''" 

567''  )>' 

A  reporter ^^^'     '" 

H'Skrie.  —  T.l.  —  (P.-V.)  lO* 


\AS 


Aii.of'AïKiNK  m  mnoKT. 


l.liTAlI.S.  TOTA.VX. 


fl,.,w/ ■ 567'   .« 

Chapitre  II. 

Alt.  -.  l"r;ii>  «lo  puhlica- 
liun  .lu  lUiUeliii  de  In  Société.  ::^/»00     « 
Tome  IV,  r'^el  2*^ livrais, 
r     Dépenses    pour    les 

|il;iii(lii.'S  : 

Deux  iiulrsii.^M.  Simon.  -470  40 

Lne  note  de  M.  Leniaître  20    .» 

Hemboursemenl  à  M.  de 
Schauenburt^  pour  frais  d'en- 

luniimires  el  pliolographies  _  ^_J'_ 

718  40 
2'^  Dépenses  pour  le  lexto  : 
Noie  de  la  maison  V*'  Ber- 

ger-LevnmU ^-'^^"   '^^ 

2,7.i5  80 

An.  .j.  l"'rais  île  liurt-aiix.       'iOO      » 

Les  dépenses  se  sont  éle- 
vées, pour  fourniture  de  pa- 
pier, enveloppes,  billets  de 
convoralion   el   d'ordre  du 

jour,  elc 

Affranchissements elporis  80  45 

Pour  gratifications  : 
Au  sieur  Fa^linger,  em- 
ployé des  archives   .....  '^'^^     "' 
\u  t:ardien  de  la  liibli"- 

..  .'  30     -> 

theipie 

Aux  gairuns   de   bmv;iu 

de  la  préfecture llî 

40/   4ü 

Art.  4.  Frais  de  perception        '»O 

Payé  au  collecteur  de  la 

ville 

FVais  payés  dans  l'arron- 

dissemeut  »le  Srhlcstaill    .  .  "    '^^^ 

40  40 

,  .      /,,  .Viivrof)      r)07 


•10 
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ALLOCATIONS  Dir  nVDflKT.  DÉTAILS.  TOTAUX. 

rtepori 7 .-^.,25^'' 05''        5Ô7'    /' 

Art.  5.  Frais  de  déplaccm^      100     » 

Il  a  été  payé  pour  les  dé- 
boursés d'une  commission 
qui  s'est  rendue  à  Alturf  et 
à  Rosenwiller 15     » 

15     » 
Art.  5.  Frais  de  reliure  et 

de  mobilier 100     » 

Payé  une  note  au  sieur 

llorsl 28  90 

28  90 

3,297  55 

Chapitre  III. 

,  Art.  7.  Travaux  de  con- 
servation ,  émargés  pour  la 
somme  de 3,500     « 

Sommes  payées  sur  votes 
spéciaux  : 

1°  A  M.  Ringeisen, 
pour  le  château  d'Eguisbeim  700     » 

(reporté  sur  Hoh-Kœnigs- 
bourg). 

pour  le  château  Saint-Ulric  400     » 

»  de  Landsberg  200     » 

2°  AM.  Fürst, 
pour  le  château  de  Greiffen- 

stein ,  en  deux  allocations  .  400     » 

(pièces  justificatives  jointes). 

3°  A  M.  Morin , 
pour  l'église  d'Obersteigen  .  259  90 

(pièces  justificatives  jointes). 

4°  AM.  Ringel, 
pour  Mackwiller  (ruines  de)  200      > 

(pièces  justificatives  jointes). 

5"  A  M.  Straub  , 
pour  les  peintures  à  l'église 

de  Rosen  willer 100     r. 

2,259  90 


A  reporter 0,124  4o 
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ALLOCATIONS  Dr  DmOF.T.  »KTAII.S.  l'OTArX. 

Kcporl "7 7 0,124'' /i.5^ 


Chapitre  IV. 

Art.  8.  Réserve  et  dé- 
penses, émargées  à 1,550     « 

Il  ii'v  0  \K\s  eu  lieu.  ...  y^     r>  »      i> 

Total  (les  dépenses  pré- 
vues   8,600     .)  

Total  des  dépenses  eiTec- 
tuées 6,124    45 

.Soit  uiiL'  diiuinulion  sur 
les  prévisions  ilc? 2,175  55 


RKSLISIK. 


Les  recelles  eflecluées  ont  été  de 11,800  05 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à 6,124  45 


D'où  résulte  un  excédant  de  recettes  de    ...       5,774  60 


Ce  cliiiïre  dépasse  de  574  fr.  35  c.  l'excédant  de  5,200  fr.  25  c.  obtenu 
l'an  dernier;  il  confirme  la  situation  prospère  des  finances  de  la  Société  en 
augmentant  son  fonds  de  réserve  et  de  roulement. 

Acte  est  donné  à  M.  le  trésorier  de  cet  exposé. 

M.  !•'  préfet  relève  Tlieureux  résultat  signalé  par  son  auleiu\  et,  sur  sa 
proposiliDU,  l'assendjlée  vote  ifunaniines  remercîmenis  à  M.  Klotz. 

M.  Spacli  se  lève,  et  commence  par  la  lecture  d'un  proj(.'t  de  modifica- 
tion des  statuts,  indiqué  j)nr  l'ortlre  du  jour. 

«  Messieurs,  dit-il,  aujourd'luu,  plus  ipie  jamais,  je  réclame  toute  voti'C 
indulgence.  Vos  moments  sont  comptés;  j'ai  laissé  à  mes  collègues  le  soin 
de  vous  entretenir  de  nus  travaux  et  de  noire  Mliialinn  liiiaiicièic,  et  je  ne 
puis  vous  entretenir  ipie  de  ipiehpies  détails  arides  de  réglementation. 

<'  Dans  la  séance  giMu-rale  du  5  (K'-eendire  IN6I  ,  vous  nous  avez  chargés 
de  vuus  présenter  un  piujet  de  nnidilii  alimi  ou  d'addition  aux  statuts,  poiu' 
adjoindre  au  eiiiiiili-  ipi(l(|iics  rnnetioniiaires,  dont  la  présence  |»ouvait  y 
appnrler,  ou  df  nuii\ elles  luniière's,  on  l'appui  de  leurs  noms  et  de  leurs 
|iu>ilioMs. 

4  J  niM'ais  préféré,  pour  ma  pari,  ipic  l'on  ne  loin  li;"il  dam  une  manière 
à  noln*  eliarl"'  londamrnhilc.  t-inam'i'  dn   londalcnr  dr   nolie  --oeii'h',    sauf 


i'i  combler,  dans  la  pralique,  les  lacunes  (|ii('  n'-véliTail  hi  .snilc  «le  noire 
adininisti'aliün.  Mais  mon  upimun  individuelle  di;vanL  s'clliicei'  (l(;vanl  le 
désir  de  mes  collègues,  j'ai  par  cunsiMjuenL  riiomicin-  di;  vous  projioscr  la 
rédaction  suivante,  qui  serait  inscrite  après  Talimia  o  de  l'aiticle  i  des  sta- 
tuts : 

^(  Sont  adjoints  au  comité  : 

«  M.  l'ingénieur  en  chef  du  département; 

<i  M.  l'ingénieur  en  chef  des  travaux  du  Rhin; 

«  M.  le  conservateur  des  forêts; 

c(  M.  l'architecte  en  chef  du  département; 

«  M.  l'architecte  en  chef  de  la  ville  de  Strasbourg. 

»  .le  vais  tout  à  l'heure  vous  soumettre,  pour  le  comité  de  Colniai,  Tap- 
plication  du  même  principe. 

«Le  comité  a  cru  ne  pas  dépasser  ses  pouvoirs,  en  vous  proposant  de 
modifier,  par  une  rédaction  plus  complète,  l'alinéa  G  du  même  aiticlei,  et 
de  le  consigner  à  l'avenir  en  ces  termes  : 

«  Les  autres  membres  du  bureau  sont  désignés  par  le  conseil  d'adminis- 
slration,  qui  les  choisit  annuellement  dans  son  sein.  » 

«  Cette  modification  tend  à  soumettre  à  une  réélection,  au  sein  du  co- 
mité, le  vice-président,  les  secrétaires,  le  trésorier,  l'archiviste,  de  même 
que  votre  président  est  tenu,  tous  les  ans,  au  sein  de  votre  assemblée,  de 
déposer  son  mandat  et  de  recevoir  de  vos  mains  ou  le  renouvellement  de 
ses  honorables  fonctions,  ou  bien  un  successeur  de  votre  choix.  —  On  a 
pensé  que  le  même  principe  devait  être  uniformément  appliqué,  et  qu'une 
omission,  inaperçue  lors  de  la  première  rédaction  des  statuts,  devait  être 
réparée.  Vous  voudrez  bien,  tout  à  l'heure,  vous  prononcer  à  ce  sujet. 

«  Je  dois  maintenant  vous  rappeler  un  fait  assez  considérable  qui  s'est 
produit  dans  la  dernière  assemblée  générale  tenue  à  Colmar,  le  27  avril 
dernier.  —  Vers  la  fin  de  la  séance,  M.  le  préfet  du  Ilaut-lUiin,  se  faisant 
l'organe  de  plusieurs  membres  de  notre  Société,  en  résidence  dans  son  dé- 
partement, manifesta  le  désir  que  le  sous-comité  de  Colmar  tînt  des  séances 
plus  régulières,  plus  fréquentes;  qu'il  fût  autorisé  à  entendre  la  lecture  de 
mémoires,  à  prendre  des  mesures  j)réaiablcs  pour  des  affaires  de  conser- 
vation locales,  et  que  l'adjonction  de  quehjues  nouveaux  mcndjics  vhit 
imprimer  à  cette  réunion  un  caractère  d'aclivilc  (ju'clh;  n'avait  point  (.ai 
jusqu'ici. 

«Nous  nous  sommes  empressés.  Messieurs,  de  déférera  ce  vani,  (pii 
était  rationnel  et  h'gitime.  Toutefois,  M.  de  Scbaueidjurg  et  voirc  |irési- 
dent  se  sont  permis  de  signaler  sur  i)lace  les  dangers  dune  séparation  qui 
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jioiHTait  surgir  de  cet  incident,  si  les  ineiiibrcs  du  Ilaut-Rliiu  ne  manifes- 
liiienl  pas  rintention  bien  arrêtée  de  demeurer  unis,  non-seulemenl  de 
tendance,  mais  ^rintérèl  el  d'action,  avec  le  comité  central  séant  î\  Stras- 
bourg. 

«  Les  assurances  les  |)lus  rormelles  nous  lurent  (hjnni'cs,  séance  tenante, 
jiar  M.  le  préfet  lui-inéine,  et  nous  pûmes,  sous  l'impression  de  cette  ga- 
rantie, élaborer  un  [)rojel  de  règlement  ou  d'arrêté  (jue  vous  avez  trouvé 
à  la  pag^e  83  de  la  deuxième  livraison  de  la  nouvelle  série  de  notre  bul- 
letin. 

ft  Nous  soumettons  à  votre  sanction  les  (jualre  articles  de  cet  arrêté  , 
ainsi  conçus  : 

Vdir  p.  ,sj  et  Su  du  présent  volume.) 

B  Dans  rintervnllc  ipii  s'est  écoulé  depuis  l'assemblée  du  printemps  der- 
nier, nous  avons  [)erdii  \'\\\\  de  nos  collègues  du  Ilaut-rdiin:  M.  le  conser- 
vateur des  forêts,  Zœpfel,  vient  de  mourir,  laissant  des  regrets  unanimes 
dans  son  département.  —  Un  autre  membre,  proposé  dans  l'origine  pour 
le  comité  du  llaut-Ubin,  n'a  pu  y  siéger,  pour  cause  de  maladie  prolongée. 
Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  remplacer  ces  deux  niembics,  sur  la  pro- 
position faite  en  séance  du  sous-comité  de  Colmar,  le  17  novembre  der- 
nier, par  .M.  lluot,  conseillera  la  cour  impériale,  et  par  M.  Frantz,  chef 
de  division  à  la  préfecture  du  llaul-Hliin.  —  M.  lluot  a  déjà  pris  l'ang  parmi 
nos  collaborateurs,  par  un  travail  méritoire  sur  l'abbaye  de  Marbach;  il 
vient  de  lire,  en  séance  du  17,  un  autre  mémoire  sur  les  maisons  prében- 
daires  du  cbajiitre  'de  Colmar  au  onzième  siècle. 

1  M.  Fi'antz  est  connu  honorablement  des  lecteurs  de  la  Hc  ru  a  d'Alsace; 
il  lend,  d'ailleurs,  par  sa  position  à  la  préfecture  du  Haul-IUiiu  ,  des  sei- 
vices  fré(juents  à  notre  Société. 

'i  Je  pense  (jue  vou>  approuverez,  sans  hésiter,  les  propositions  de  nos 
collègues. 

<i  De  même(jue  noti'e  comité  central  .s'est  adjuini  .\IM.  J'iiigiMiicnr  en  clicfdu 
dépîirtement  et  le  conservateur  des  forêts,  les  mômes  fonctionnaires  ligure- 
runt  de  di'oit  dans  le  sous-coniil/'  du  llaiit-rdiiu. 

«  Je  dois  vous  rappeler,  enliii,  (pic  vous  avez  à  remplacer  (jualre  mem- 
bres sortants;  ce  sont  .MM.  (I(;  .Morh.'l,  Guei'ber,  Oppcrmann  et  lleltz,  el  à 
décider  du  soil  de  V(jlr('  pr(''>i(lcii!.  Sdil  (pu;  vous  prolongiez  son  mandai 
annuel,  soit  cjuc  vous  remettiez  cette  mission  à  (pirl(|iic  collègue  plus  mé- 
rilanl,  il  .s'edorcera  de  rendre,  pour  sa  jiarl,  les  services  »pie  la  Société 
a  le  «iruil  d'attendre  de  la  paît  de  tout  mendire  zélé,  mais  plus  spécialement 
de  ceux  (|u'elle  a  lnMiorés  pend. ml  ipuhpic  tcnip.-  de  sa  lonliance. 
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«  Maintenant  que  j'ai  tracé  le  cadre  (Jes  opéivilimis  aiix(|iiL'llcs  vous  vou- 
drez i)ien  procéder  loul  à  Theure,  vous  me  perniellrez,  avant  de  déposer 
mon  mandat,  d'appeler  votre  attention  sur  une  carte  des  environs  d'Kll 
(l'ancien  llelvetus),  que  l'un  de  vos  membres  actifs,  M.  Napoléon  Nicklés, 
de  Benfeld,  vient  de  soumettre  à  l'examen  du  comité,  et  (|ue  nous  avons 
l'honneur  d'exposer  sur  le  bureau.  C'est  le  relevé  consciencieux  de  deux 
grandes  routes  romaines,  et  des  routes  vicinales  antiques,  qui  traversaient 
ce  territoire. —  M.  Nicklès,  en  sa  qualité  de  natnraliste,  habitué  à  scruter  les 
localités,  a,  pendant  plusieurs  années,  consacré  ses  heures  de  loisir  à  i'(;xplo- 
ralion  de  ce  terrain  circonscrit,  inscrivant  sur  place,  et  peu  à  peu,  les 
distances,  les  reportant  consciencieusement  sur  le  papier,  et  arrivant  ainsi 
à  une  exactitude  géométrique  (pi'on  applique  rarement  à  des  recherches  et 
à  un  mesurage  sur  une  plus  grande  étendue  du  sol.  Vous  retrouverez  bien- 
tôt, je  l'espère,  quand  il  aura  mis  la  dernière  main  à  son  texte  explicatif, 
vous  retrouverez  dans  notre  bulletin  la  preuve  matérielle  de  mon  dire. 

H  (îeux  des  membres  qui  s'intéressent  à  de  semblables  recherches,  vou- 
dront bien  aussi  donner  quelques  moments  d'attention  et  d'examen  au 
carton  dans  lequel  M.  Beilslein,  agent  voyer  à  Brumath,  a  réuni  les  coupes 
et  plans  des  lumull  de  la  foret  de  Brumath,  dont  il  donne  la  carte  détaillée» 
travail  qui  lui  a  valu  de  notre  part  une  médaille  d'honneur. 

«  Le  mémoire  de  M.  le  curé  de  Flaguenau  mettra  en  relief  la  part  que 
son  collègue,  M.  le  curé  Schaffner,  de  Wissembourg,  a  prise  aux  beaux 
travaux  de  restauration  dans  l'église  abbatiale  de  Wissembourg;  il  fera 
valoir,  je  pense,  le  zèle  infatigable  de  M.  le  professeur  Ohleyer  pour  la 
mise  au  jour  des  peintures  à  fresque  de  cet  ancien  édifice.  Je  n'ai  donc  point 
à  m'en  occuper.  Mais  je  dois  relever  le  mérite  modestede  M.  le  curé  Cachol, 
de  Neuwiller,  qui  donne  aussi  des  soins  assidus  à  l'admirable  monument, 
consacré  au  culte  catholique,  dans  cette  localité  pittoresque.  C'est  une 
simple  indication  que  je  me  permets.  M.  le  professeur  Slraub ,  occupé  en 
ce  moment  de  la  rédaction  d'un  travail  d'ensemble  sur  l'église  paroissiale 
de  Neuwiller,  sera  plus  en  mesure  que  moi  de  signaler  les  détails  auxquels 
M,  Cachol  a  mis  la  main. 

«  Vous  voyez.  Messieurs,  qucsur  plusieurs  points  du  ilt-partcnii'iit,  notre 
œuvre  porte  ses  fruits  et  continue  à  rallier  à  elle,  dans  tous  les  rangs  de  la 
société,  des  esprits  distingués,  désintéressés,  qui  lui  consacrent  une  partie 
de  leurs  loisirs  et  quelf|uefois  une  partie  de  leurs  ressources  personnelles. 
Nous  ne  pouvons  (pi'encourager,  ipie  signaler  à  l'attention  de  nos  compa- 
triotes ces  louables  tentatives,  et  donner  à  ces  fervents  amateurs  de  l'ar- 
chéologie, l'assurance  (|ue  notre  province   tient  r(im|)te  di'  liiu's  elfoi-ts, 
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(|u'il>  troiivoiil   une  iippréciatiuii  iiu'iili'C  ;ui  iniiiistèrc  dr  rinstnictidii  [)U- 
blique,  au  niinistèi-e  d'Élat,  el  aux  pieds  mômes  du  liùne. 

0  Un  seul  regret  me  saisit  à  la  vue  de  ces  louables  Iravaux  enliepiis  en 
Alsace,  c'est  que  la  passion  pour  les  œuvres  de  Tantiquile  et  du  moyen 
â"-e  ne  trouve  pas  à  s'exercer  chez  nous  sur  ime  plus  yraude  cclicllt^,  et  sur 
un  plus  «jrand  iniinlut'  de  monuments.  Chez  nous,  c'est  philol  la  matière 
qui  pourra  faire  défaut,  (lue  les  travailleurs  bénévoles  et  enthousiastes. 
Nous  ne  pouvons  nous  flatter  ifaboulir  à  de  i^i-andes  découvertes, 
comme  les  explorateurs  savants  et  artistiques  en  font  dans  d'autres  parties 
de  la  France,  intligène  et  algérienne ,  de  l'P^urope,  et  du  monde  asiatique 
ou  transatlantique.  Je  me  prends  surtout  à  jeter  un  gmI  de  convoitise  sur 
nos  voisins  de  la  Suisse  romane  et  allemande,  (jui  arrachent  du  fond  de 
leurs  lacs,  depuis  une  dizaine  d'années,  toute  une  sihie  d'ustensiles  et 
il'armes,  et  des  d-'liris  de  cabanes,  témoins  éloquents  d'une  génération 
anté-histori(pie  de  pécheurs  et  de  chasseurs. 

li  Mais  dans  le  cercle  restreint,  où  notre  activité  peut  se  déj)loyer,  que 
de  jouissances  pourtant  léservées  à  tous  ceux  qui  aiment  à  embrasser  l'en- 
semble de  l'histoire  du  sol,  el  qui  ne  cullivini  point  sans  unti  j)rédilection 
exclusive  une  spéciahté  de  notre  passé!  Réservons,  .Messieurs,  une  place 
égale  dans  notre  intérêt  à  toutes  les  tendances,  pourvu  qu'elles  s'applifpient 
à  mettre  en  relief  les  temps  el  les  hommes  qui  ne  sont  plus;  que  les  rudi- 
ments de  Fart,  ;iu  fond  des  tertres  de  nos  forêts,  trouvent  en  temps  et  lieu 
leur  place  au  soleil,  comme  les  produits  de  la  civilisation  gallo-romaine,  el 
de  celle  cpii  s'est  déployée  sous  le  sceptre  des  rois  de  France  et  des  empe- 
reurs d'.MIeniagne.  A  défaut  du  mausolée  d'ilalirarnasse,  d'aqueducs  clau- 
dieiis  ou  de  thermes  anlunines,  cuulinunns  à  donnei' des  n.ianpn.'S  irenc(ju- 
ragenient  à  ceux  de  no.-?  membres  (jui  signalent  sur  les  plateaux  de  la 
Lorraine,  sur  la  crête  cl  aux  pieds  des  Vosges,  (piehpies  traces  de  la  vie 
civile  el  mililaiie  des  anciens,  à  ceux  qui,  dans  les  tem|)les  chrétiens, 
reloui  hriil  les  contours  presfjue  effacés  de  raïui'db.'  i\c^  saints,  même  ;i 
ceux  qui  ne  dédaignent  poinl  lr>  |ci:>  de  |,i  llcniiissance  el  des  siècles  plus 
rapprochr-s  de  nous.  Ne'  rt'iiiuns  point,  je  vous  en  su|(|ili(,',  une  devise  vul- 
gaire, si  vous  voulez,  mais  é'niinennn(int  piati(|ue  : 

"  In  II  III  fiicirr,  ri  a/Irriiiii  nun  oinillcrc; 

e  Ce  qui  bignilie,  d;iMs  une  Iriidnrtion  libre  :  faire  ((jiiverger  tontes  les 
leiulances  \ers  un  seul  et  même  but. 

|l  iinaninies  applaudissements  accueilhnt  l:i  lin  de  ce  discours. 
M.  di'  Jiiiig  ilcmandi-  lu  p:iro|r. 


—   \'k>  — 

M.  le  présidonl  lionor.'iire  Htil  observer  que  l'asseiTihlrM!  doit  d'uliord  voler 
sur  les  modificolioiis  itroposécs  des  slaluls. 

Le  secrétnire  répond  que  c'est  juslenicnl  pour  ce  suJeL  ipi'i!  dciiuiiide  la 
parole.  Il  rappelle  à  l'assemblée  (ju'à  l'origine  de  la  Société  il  a  accepté  le 
portefeuille,  lorsque  personne  d'entre  les  membres  du  comité,  alors  nom- 
més, ne  voulait  s'en  cliarger.  Il  est  prêt  à  résigner  ses  fondions,  si  on 
lui  donne  un  successeur;  seulement  il  croit  devoir  engager  l'assemblée  à 
nommer  elle-même  le  secrétaire,  comme  elle  nomme  le  président  et  à  lui 
donner  le  titre  de  secrétaire  perpétuel,  et  celui  de  secrétaire  adjoint  au 
second  secrétaire;  ou  si  cette  combinaison  n'a  pas  son  approbation,  de 
donner  au  premier  secrétaire,  comme  le  font  un  grand  nombre  de  sociétés 
savantes,  le  titre  de  secrétaire  général  et  de  lui  conserver  ces  fonctions 
aussi  longtemps  qu'il  sera  maintenu  au  rang  des  membi'cs  du  comité. 

M.  le  préfet  prend  la  parole.  «  La  mesure ,  dit-il ,  sur  laquelle  vous  allez 
voter,  est  une  mesure  essentiellement  impersonnelle  et  qui  n'impli(pic 
un  blâme  pour  personne.  11  ne  s'agit  ici  absolument  (jue  du  règlement:  les 
statuts  seront-ils  maintenus  ou  modifiés?  Voilà  toute  la  question.  L'assem- 
blée générale  votera  ;  ce  sera  au  comité  d'user  de  ce  vote.  » 

M.  Coste  pense  que  l'article  4,  tel  qu'il  est  conçu  dans  les  statuts  orga- 
niques de  la  Société,  n'a  besoin,  pour  écarter  toute  incertitude  dans  sa 
rédaction,  que  de  recevoir  le  mot  annuellement  ;  il  serait  ainsi  conçu  : 

«  Le  président  est  élu  chaque  année  par  l'assemblée  générale  et  est  indé- 
iiniment  rééligible. 

«  Les  autres  membres  du  bureau  sont  annuellement  désignés  par  le  conseil 
d'administration ,  qui  les  choisit  dans  son  sein,  b 

M.  Liblin  voudrait  que  le  changement  proposé  fût  ajourné  et  que  les 
membres  du  Haut-Rhin,  représentés  en  trop  petit  nombre  dans  l'assemblée 
générale,  pussent  en  être  instruits  avant  que  les  modifications  concernant 
les  membres  du  bureau  fussent  adoptées.  Il  est  soutenu  dans  son  opinion 
par  M.  Knoll. 

M.  le  préfet,  faisant  allusion  cà  quelques  paroles,  échappées  dans  le  feu 
de  l'improvisation,  à  ce  dernier,  s'enqjiesse  de  rappeler,  en  termes  cha- 
leureux, que  la  séparation  de  l'Alsace  en  deux  départements  n'est  (|u"uiie 
démarcation  territoriale,  et  que  lui-même  et  son  collègue  de  Colmar  se 
regardent  tous  deux  comme  des  préfets  alsaciens.  «<  L'Alsace,  ajoule-t-il, 
remonte  plus  haut  que  Mulhouse  et  descend  [)lus  bas  que  Strasbourg;  il  ne 
faut  pas  qu'on  l'oublie  ici  un  seul  instant;  il  ne  peut  et  il  ne  doit  y  avoir 
aucune  rivalité  entre  deux  départements  frères.  » 

Ces  dernières  paroles  du  président  honoraire  sont  couvertes  par  des 
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appkuidissements  unanimes.  L'ajournemenl,  mis  aux  voix,  est  rejeté.  La 
nûinination  des  secrélaires  }iar  l'assemblée  générale  est  de  même  rejetée  à 
une  forte  tnajorité.  Sur  la  deuxième  question,  si  MM.  les  secrétaires  seront 
nommés  ainmellement  ou  non,  la  proposition,  mise  aux  voix,  est  résolue 
en  faveur  de  la  rédaction  du  comili',  qui  introduit  le  mot  (tnutii'l/ciitciU 
dans  l'artii  le  i  des  statuts. 

M.  tir  Kiii;^'  fait  observer  (|Ut',  lu  [iliiparl  du  temps,  li;  eniniti'  n'est  l'epré- 
senté  que  par  huit  ou  dix  meiidjres  (pii  se  rendent  aux  séances.  Il  demande 
que,  pour  les  élections  du  bureau,  il  soit  exigé  de  cliacun  des  membres 
un  vole  par  écrit.  M.  Liblin  soutient  cette  opinion  du  secrétaire.  M.  Scliir , 
vice-président,  propose  coFiime  conciliation,  que,  pour  cpie  l'élection  soil 
légale,  le  comité  soil  au  moins  représenté  par  les  deux  tiers  de  ses  mem- 
bres. Cette  tnniitin.  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

.4près  cette  discussion,  l'assemblée  vote,  sans  aucun  débat,  la  proposi- 
tion d'adjoindre  au  comité  .M.M.  les  fonctionnaires  des  administrations  dési- 
gnés dans  le  rapport  du  président.  Sur  la  proposition  du  sous-comité  de 
Colmar.  M.  lliMt,  conseiller  à  la  coin'  impériale,  et  M.  Fr;uilz,  cbef  de 
division  à  la  préfecture,  sont  nonnnés  mendjres  du  sous  comité  du  llaul- 
Kliin,  en  remplacement  de  M.  Zœpfel ,  décédé,  el  d'un  membre  auquel  son 
état  maladif  ne  permet  pas  de  rcnqilir  ces  fonctions. 

l/bi'ure  avaneée  ne  pci'niet  plii>  l;i  leitme  des  nK'iiioii'es  et  rapjiorls  de 
M.M.  Guerber ,  <>p|iermann  et  Spacli ,  portés  à  l'ordre  du  jour. 

M.  If  pii'ii'l  lève  la  séance,  et  sous  forrni;  de  eourjusion ,  adresse 
quül(|ues  pandes  à  lassendjlée.  i^  Si  des  dissentiments  se  sont  présentés, 
dil-il,  si  des  incidents  ont  surgi,  qui  ont  pu  faire  craindre  un  instant  que 
la  bonne  harmonie  fût  troublée  au  sein  de  la  Société,  j'aime  à  croire  (pi'ils 
n'ont  <'l<'' qu'i^pbè'mère.s.  On  s«'  lénnil  |niin-  ('ebiini.ii'r  des  idées;  il  peut  y 
avoir  divergence  d'(jpinions,  il  i\r  peMit  \  a\iiir  de  rancune.  Ces  incidents 
vidés,  il  importe  (|ue  cbacun  en  ellaee  de  mi  ni/'Uioire  le  souvenir,  et  qu'on 
ne  garde  (pie  celui  de  l'ancien  esprit  de  confrulernil/' ,  (pu  régnera  à  l'avenir 
comnn'  il  ;i  rc'gm''  p;ii'  le  p;iss(''.  ■ 

Des  applaudissements  aecu(.'ill(Mit  ces  j)aroles. 

La  séance  csl  levée  à  '/  heures. 
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Séance  extraordinaire  du  (lomilé  du  0  décembre  1862. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  et  un  ([iinrl. 

Sont  présents  :  M.  Scliir,  vicc-présidenl;  M.M.  de  lîiiig  cl  Eisscn ,  secré- 
taires; MM.  Jung,  de  Schaucnbury,  Oppermann,  lleilz,  Slrauh  et  Petit- 
Gérard  ,  membres  du  comité. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1"  De  la  part  de  M.  l'abbé  D.  Ilaigneré,  archiviste  de  la  ville  de  Bou- 
logne, Élude  sur  le  Portus  Itius  de  Jules  César;  rêfidallon  d'un  mémoire 
de  M.  F.  de  Saulcy  ;  broch.  h\-S'\ 

2*^  De  la  part  de  M.  Heitz,  Strasbourg  pendant  les  deux  blocus  et  les 
cent  jours  ;  recueil  de  pièces  officielles,  accompagné  d'une  relation  suc- 
cincte des  faits  arrivés  pendant  les  années  1813,  1814  et  1815. 

ISotes  sur  la  vie  et  les  écrits  d'Euloge  Schneider ,  accusateur  public  du 
département  du  Bas- Rhin. 

Remercîments  et  dépôt  dans  les  archives. 

Sont  inscrits  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

Sur  la  proposition  de  M.  Knoll,  médecin-vétérinaire  à  Soultz  (Haut- 
Rhin),  M.  Jung,  imprimeur  à  Guebwiller; 

Sur  celle  de  M.  Petit-Gérard,  M.  l'abbé  D.  Ilaigneré,  archiviste  de  la 
ville  de  Boulogne. 

Le  président  rappelle  que  la  présente  séance  est  destinée  à  lire  les  rap- 
ports et  mémoires  dont  la  lecture  n'a  pu  être  faite  en  assemblée  générale. 

Sur  son  invitation ,  M.  le  baron  de  Schauenburg  veut  bien  se  charger  de 
lire  le  rapport  de  M.  le  curé  Guerber,  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  les  découvertes  faites  dans  l'église  collégiale  de  Wissembourg. 
L'insertion  au  Bulletin  en  est  votée. 

Le  président  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  une  lettre  d'indulgence  de 
17  cardinaux,  en  faveur  des  églises  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Arbogast  à 
Surbourg,  lequel  prendra  de  même  place  au  Bulletin. 

M.  de  Ring  lit  un  mémoire  sur  les  fouilles  entreprises  par  lui  dans  les 
tombelles  celtiques  de  la  forêt  comnnniale  de  Dessenheim ,  dans  le  courant 
du  mois  d'août  de  la  présente  année. 

La  séance  est  levée  à  1  heure  et  un  quart. 


—  ins  — 
S(';iiice  evlraonliiiaire  du  Coniilé  du  22  dêcemhre  1802. 

Présidence  de  M.  SCHIRR,  vice-président. 


La  séance  est  (Hivoitt^  à   11  Ih'iii'l'S  vi  im  (luaii. 

Sniil  présents:  M.M.  de  Hing  et  Kissen,  seerétaiies;  MM.  ile  Scliuuen- 
Imri:,  lli'il/.,  I.c\  i;iiill.  (liieiini-,  Hiiii^fjscii ,  lUrrsrh  cl  .jiiiii^,  mciiilires  du 
cuinilé. 

Le  secrétaire  dépose  sui'  le  bureau  les  ouvrai^es  suivants: 

1"  De  la  part  de  M.  Gerhard,  membre  honoraire  de  la  Société  à  IJerliu, 
Tlirtis  inni  Priinnne,  Etruskische)'  Spiegel  der  hais,  rvssisdien  Sammlung. 
Zwei  und  zwanzigstes  Programm  zum  W^ inhelmannsfesl  der  archœoloi/l- 
sclien  Gesellscliaß  zu  Berlin;  broch.  in-4°; 

2"  De  la  part  de  M.  Mongenot,  Des  noms  hi.-ilorlqi/cs  à  donner  (rnx  mes 
de  Nancii,  morceau  lu  à  la  Société  d'archéologie  lorraine;  biucli.  in-(S". 

Kemercîments  et  dépôt  dans  les  archives. 

Sont  inscrits  an  nombre  des  membres  de  la  Société: 

Sur  la  proposition  de  M.  Hingeisen,  M.  de  Cœhorn ,  maiic  de  Saint- 
Pierre; 

Sur  celle  de  M.  Spach,  M.  Schnécgans,  licencié  es  lettres  à  Strasbourg; 

Sur  celle  de  M.  le  curé  Guerber,  MM.  Pfundt,  (uierbcr  et  Harter,  vicaires 
de  la  jtaroisse  de  Saint-Geurge  à  llaguenau. 

Le  secrétaire  donne  lecliue  (hi  i)rucès-v(ilial  de  la  séance  du  F""  dé- 
cembre, de  celui  de  l'assemblée  généiale  du  i  et  de  celui  de  la  séance 
exlraordiuaii'e  du  comité  du  9  du  même  mois. 

Ces  li'ois  prucès-vcrbaux  sont  adoptés. 

Il  fait  part  au  cuniiuj  (Jiiue  noie  du  jMi'sidcnl  (pii  iciid  cdinjile  de  sa 
correspondance  depuis  le  3  u<i\i  iiilir(,' deiiiiei-.  Il  a  é(  ril  ,  cnlic  auhcs,  à 
M.  le  curé  de  HeicbshofTen,  pour  le  prii  r  d'iMivdyer  aux  archives  le  vase 
unli(|ue  qu'il  destine  à  la  Sociét(;;  à  .M.  \c  pn'.sideul  de  la  Société  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  de  Nassau,  poui'  lui  aimoncer  la  réception  des 
/l»j»r//t,'.v  (le  celle  société,  ri ,  en  bii  cuviiviinl  l;i  idlli'clion  dr.s  r.uijctiii.s  de 
la  Société  d'Alsace,  lui  liiire  pari  ilu  (l('sir  du  comité  d'échanger  ultéiieure- 
incnl  leurs  publications;  à  M.M.  Ir.s  jirésidents  de  la  Société  archéologif|ue 
d'Indre-el-Loire  et  d'llle-»l-Vilaiiie,  pour  leur  l'aire  pail  de  l'intention  du 
cumilé  (le  se  mcltrc  rn  r;i|,|Miii  -.wer  cHrs. 

M.  l'i-scn  di/iinc  IcMiiiir  iju  |ii  n(  .■>-\(i  lui  (le  |;i  st-aiicc  du  IN  août  (jl  de 
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rollfi  (lu  17  iiovomliro  dernier,  lonncs  à  Coliiuir  pur  l(!  soiis-coiriili'  du 
Iliiul-Pdiii),  sous  la  présidence  de  M.  Vérun-lt('villL'.  1/iiiscrlinii  ihiiis  le 
Bidleliii  est  volée. 

SOUS-COMITÉ  DU  HAUT-RHIN. 

Séance  du   I n 1 1 ( I  i    l îs  n <  > n I    1 802. 
Présidence  de  M.  le  préfet  Paul  ODENT. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  un  quart. 

Sont  présents  :  MM.  Véron-lléville,  vice-président,  Gliaulîour  et  Liblin, 
membres  anciens;  MM.  Meyer,  curé  de  Colmar,  et  IJrièle,  membres  nou- 
veaux; MM.  Spach,  président  de  la  Société,  de  Schauerdjurg-  et  lîingeisen 
qui  sont  venus,  au  nom  du  comité  central,  installer  le  sous-comité  du 
Haut-Rhin. 

M.  le  conseiller  Huot,  membre  de  la  Société,  assiste  à  la  séance.  M.  Véron- 
Réville,  vice-président,  donne  lecture  d'un  projet  de  règlement  addition- 
nel constituant  le  sous-comité  du  Haut-Rhin,  et  réglant  ses  pouvoirs*. 

1.  iM.  Spacli,  au  commencement  de  la  séance,  a  adressé  à  ses  collègues,  rallDciilioii 
suivante  : 

«  En  me  rendant  à  Finvitation  de  votre  honorable  vice-président,  je  remiilis  un  devoir 
de  confraternité,  et  en  môme  temps  je  me  laisse  aller  à  une  impulsion  toute  personnelle. 
Au  moment  où  vous  allez  imprimer  une  activité  précise  à  votre  comité,  au  moment  où 
vous  comptez  faire  ce  que  nous  vous  avions  prié  d'exécuter  dès  le  mois  de  février  1857, 
j'éprouve  le  besoin  de  dessiner  encore  une  fois,  avec  franchise,  sans  réserve,  notre  posi- 
tion respective. 

«  Lorsqu'il  y  a  quatre  mois ,  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  nous  a  fait  part,  en  séance  géné- 
rale, de  votre  intention  de  tenir  à  Colmar  des  séances  régulières,  consacrées  non -seule- 
ment à  des  questions  d'administration  locale,  mais  à  des  lectures  de  mémoires,  j'ai  vu  — 
et  avec  moi,  mes  collègues  du  Bas-Rhin,  présents  à  la  séance,  ont  cru  y  voir  le  germe 
d'une  séparation.  Cette  crainte,  bien  ou  mal  fondée,  devait  nous  causer  quelque  émotion, 
non  pas  comme  une  question  d'amour-propre  ou  de  prééminence  de  Strasbourg  sur  les 
autres  fractions  do  notre  Société  alsacienne,  mais  comme  une  question  d'existence,  forte 
et  imposante,  en  face  de  Paris,  en  face  des  autres  sociétés  savantes  de  France,  de  Rel- 
gique,  de  Suisse  et  d'Allemagne.  «  Viribus  uniiis,  «  telle  a  été  la  devise  que  j'ai,  pour  ma 
part,  arborée  dès  le  principe,  et  pour  laquelle  je  ne  cesserai  de  lutter.  Mais,  je  dois 
le  dire  aussi,  cette  prévision  pessimiste,  dont  j'ai  eu  quelque  peine  à  me  défendre  dans 
le  premier  moment,  a  été  bien  vite  considérablement  uîodiliée  à  la  suite  des  explications 
cordiales  données  par  M.  le  Préfet  et  par  quelques-uns  d'entre  vous.  Jaime  à  rester  i)ersuadé 
que  le  même  recueil  continuera  à  servir  de  dépôt  auquel  on  conliera  une  bonne  partie 
des  travaux  archéologiques  et  historiques  des  deux  départements,  et  que  la  facilité  de 
donner  communication  de  ces  travaux  à  des  confrères  plus  rapprochés  que  ceux  du  Bas- 
Rhin,  sera,  non  pas  un  dissolvant,  mais  un  stimulant,  et  ilonnera  lieu  a  des  productions 
plus  fréquentes. 
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M.  ÜiiiMi',  aicliiviste  du  Ihml -Rhin,  est  nunimé  secrétaire  tlu  soiis- 
couiité. 

M.  l'aicliilecte  Uiiigeiscii  lit  une  note  sai'  l'iniporlance  des  châteaux 
d'Eguisheiin,  pour  la  restauration  desquels  une  somme  de  700  francs, 
votée  depuis  deux  ans,  nii  pas  encore  reçu  (rcm])loi. 

«  Nous  soniiiies  tous,  Messieurs,  animés  du  uièuie  désir  de  coiitribucr  à  la  propagation 
des  études  d'iiistoire  locale;  nous  sommes  tous  passionnés  pour  nos  monuments  anciens, 
qui  ornent  le  pays,  charment  nos  yeux,  et  font  battre  nos  cœurs.  —  Mais  nous  avons  eu 
Alsace,  plus  que  partout  ailleurs  dans  les  provinces,  peut-être,  le  tort  de  fractionner  uos 
ressources  intellectuelles  et  matérielles.  Je  n'ai  point  caché  à  mon  jeune  collègue,  à 
M.  l'archiviste  du  Uaut-Uliin,  ma  manière  de  voir  à  ce  sujet,  lor.squ'il  s'est  agi  de  fonder 
le  uouvcau  Recueil,  connu  et  apprécié  déjà,  sous  le  titre  ûc  Cioiosilcs  d' Alsace.  A 
l'heure  présente,  et  même  en  vue  du  succès  qu'obtient  ajuste  titre  cette  collection,  je  ne 
puis  complètement  rétracter  mon  premier  avis.  .\ous  disséminons  des  moyens  d'action, 
qui,  réunis,  obtiendraient  des  résultats  bien  pins  importants.  A  l'appui  de  mon  dire,  j'au- 
rais le  droit  de  vous  citer  des  autorités  imposantes,  les  noms  de  princes  de  la  science  qui 
s'intéressent  à  nos  ctforts.  —  D'un  autre  cùté,  je  comprends  l'excitation  que  peuvent 
trouver  les  travailleurs  du  Haut-Uhin  dans  une  publication  qui  se  trouve  journellement  à 
leur  portée,  qui  ne  les  fait  dépendre  que  de  leurs  propres  convenances,  qui  ne  les  soumet 
à  aucun  retard,  et  qui  donne  à  chacun,  sur  place  et  instantanément,  la  part  de  satisfaction 
légitime,  que  tout  collaborateur  d'une  œuvre  scientifique  veut  conquérir.  —  Aussi,  les 
fondateurs  et  les  auteurs  des  Curiosités  alsaciennes  pourront-ils,  en  dernière  analyse, 
regarder  mes  objections  comme  les  symptômes  d'une  timidité  morose  et  pre.siiue  senile, 
et  aller  de  l'avant  s'en  inquiéter  davantage.  —  Pour  la  Société  des  monuments  historiques 
d'Alsace,  je  réclame,  dans  les  deux  départements,  et  dans  le  vôtre  aujourd'hui,  des  con- 
cissions  uuituellcs  que  nécessite  notre  attitude  provinciale,  adoptée,  dès  le  principe,  de 
préférence  a  la  physionomie  i)urcment  départementale,  que  prennent  d'autres  réunions 
du  même  genre,  dans  les  anciennes  provinces  françaises,  au  delà  des  Vosges.  Je  vous 
conjure  donc,  Messieurs,  tout  en  vous  remerciant  des  efforts  individuels  que  vous  ferez, 
pour  activer  vos  travaux,  je  vous  conjure  de  ne  pas  rompre  témérairement  les  liens  qui 
nous  ont  unis  depuis  bientôt  six  ans,  et  de  faire  en  sorte  que  le  titre  inscrit  sur 
notre  i)remièrc  bannière  représente  toujours  une  réalité  et  non  une  fiction  de  poli- 
tesse. 

•  De  notre  part,  et  je  .<ais  que  j'expose  ici  l'opinion  de  mes  collègues  et  de  nos  co- 
sociétaircs  du  Bas-Rhin,  aucune  considération  étroite  de  clocher,  aucune  susceptibilité 
d'aniour-proprc,  n'entravera  notre  essor,  ne  compliquera  nos  rapports  mutuels.  J'affirme 
une  fois  de  plus  que  nous  n'avons  rien  à  retrancher  do  ce  qui  a  été  spontanément  résolu 
dans  la  séance  générale  de  février  1857,  lorsque,  pour  la  première  fois,  nous  nous  sommes 
félicités  du  concours  du  llaiit-Hliin  et  (|uo  nous  avons  s|)onlanéni(Mit  demandé  qu'un  noyau 
de  membres,  choisis  parmi  les  souscri|)teurs  de  votre  (léparlcmcnl .  pûl  nous  représenter 
et  parer  aux  inconvénients  de  la  distance. 

En  conOant  le  soin  de  vous  réimir  périodiquement  au  digne  magistrat,  à  l'autour  érudit 
des  Anrirn7iis  Juridictions  de  l' Alsace ,  noïis  avons  été  guidés  par  le  désir  légitime  de  re- 
mctlro  la  direction  de  vos  travaux  à  un  homme  conciliant,  modérateur,  jjassionué  pour  les 
••tudi'.'«  Iii.storiquos  locales,  mais  saHiant  aussi  rattacher  à  im  point  de  vue  général,  à  un 
grand  eiiMinble  les  faits  spéciaux  recueillis  dans  les  lin)iles  de  notre  province  rliénano 

^e  perdons  point  de  vue.  Messieurs  et  chers  collègues,  que  l'examen  un  peu  microsco- 
pique auquel  nous  nous  livrons,  n'a  de  valeur  et  de  signillcalion  qu'autant  qu'il  se  rallaclie 
a  rt'Inde  de  l'Iiisloirc  de  France,  ä  relie  d'Allemagne,  et  mémo  a  celle  de  l'Europe        VA 
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Ln  discussion  s'enj^ntio  sur  la  ()iioslioii  de  savoir  si  le  drliliiiciiiiMil  des 
ruines  du  Iloh-Landsbei'g"  ne  sérail  pas  j)lus  lui^enlcjuc  la  consulidalion  des 
tours  d'Eguislieim.  Le  comité  prend  en  cunsidéialion  les  remarques  faites 
sur  l'intérêt  que  présente,  au  j)oint  de  vue  du  rarcliileclnrr;  uiililairc,  le 
Iloh-Landsberg-,  et  décide  qu'après  les  travaux  de  consulidalion  des  lours 
d'Eguislieim,  dont  la  dépense,  aux  termes  du  rapport  de  M.  liingeisen, 
ne  doit  pas  excéder  4  ou  500  francs,  les  2  ou  300  francs  restants  seront 
employés  au  déblaiement  du  Hob-Landsberg.  M.  Chauffour  i)r(jincl  de  s'en- 
tendre avec  iM.  Rudler,  maire  de  llüsseren  pour  faire  commencer  les  tra- 

|)ermettez-moi  de  trouver  dans  cet  énoncé,  qui  n'est  ([u'iiu  lieu  conimiin  bon  à  répéter, 
perraettez-iuoi  d'y  voir  aussi  le  symbole  de  ce  que  doit  être  la  subdivision  de  notre  labeur 
archéologique  et  historique,  un  mode  de  simpliticatioii,  un  encouragement  pour  les  eflbrts 
individuels  les  plus  modestes,  mais  non  la  rupture  du  lien  qui  fait  notre  honneur  et  noire 
force. 

Je  pourrais,  en  faveur  du  maintien  de  notre  union^  alléguer  encore  des  motifs  puisés  dans 
une  série  d'idées  empruntées  à  la  coniiguratiou  géographique  de  notre  sol,  et,  en  m'éten- 
dant  à  ce  sujet,  je  ne  courrais  d'autre  risque  que  celui  de  paraître  à  quelques-uns  d'entre 
vous  un  peu  fantastique.  Mais  en  face  de  collègues  que  je  sais  être  bienveillants,  je  i)uis  à 
la  rigueur  me  hasarder  à  subir  qiielque^objection  ou  à  provoquer  un  léger  sourire. 

Lorsque  je  vois  dans  une  province  voisine,  en  Lorraine,  plusieurs  sociétés  archéologiques 
distinctes,  lorsque  le  même  fait  se  reproduit  en  Normandie,  par  exemple,  je  pense  avoir  trouvé 
la  raison  de  ce  fractionnement:  Rouen  et  Caen;  Metz,  Nancy  et  Épinal;  Besançon  et  Mont- 
béliard;  Dijon  et  Autun,  forment  des  centres  bien  distincts,  autour  desquels  se  groupent 
des  intérêts  et  des  antécédents  divers,  et  où  le  terrain  lui-même  semble  se  prêter  et  ré 
clamer,  pour  les  explorations  historiques,  des  groupes  de  travailleurs  distincts. 

En  Alsace,  ce  n'est  pas  tout  à  fait  le  même  cas.  Quelque  fractionnée  que  soit  notre  histoire 
au  moyen  âge,  le  sol  môme  de  toute  la  province,  entre  la  Lauter,  les  Vosges,  le  Rhin  et  le 
Jura,  est  d'une  admirable  continuité  ;  il  forme  un  tout  presque  homogène;  aussi  les  habitants 
de  l'Alsace,  quand  vous  leur  parlez  de  leur  terre  natale,  la  comprennent -ils  bien  une  et 
indivise,  depuis  Huningue  et  Belfort  jusqu'à  Lauterbourg  et  Wissembourg,  et  même,  par 
droit  de  souvenir,  jusqu'à  Landau.  La  capitale  de  l'ancienne  Alsace  forme  bien  et  dûment  le 
centre  de  ce  tout  géographique;  une  société  historique  d'Alsace ,  renfermant  dans  son  sein 
les  travailleurs  et  souscripteurs  bénévoles  de  toute  la  province,  n'est  point  un  idéal  pré- 
tentieux; elle  est  l'expression  d'une  donnée  millénaire.  —  La  circonscription  nettement 
accentuée  de  notre  province  donne  raison  à  ceux  qui  verraient  avec  regret  des  tendances 
individuelles  ou  cantonales  se  substituer  à  une  harmonie  fraternelle.  La  ligne  du  chemin  de  fer 
qui  relie,  sans  interruption,  toutes  les  importantes  localités  de  ce  beau  tout ,  est  aussi  l'agent 
actif  et  le  symbole  matériel  dune  désirable  et  légitime  unité  provinciale.  Ne  donnons  jamais 
un  démenti  à  cette  physionomie  sympathique  du  sol  lui-même,  et  que  la  même  pensée 
continue  à  nous  inspirer  dans  l'inolîensive  étude  de  notre  passé  provincial. —  Que  le  travail 
administratif  soit  simplifié  par  la  division  départementale  ofTicielle,  rien  de  mieux;  mais, 
dans  la  région  sereine  et  élevée  de  l'étude,  ne  créons  pas  des  barrières  factices.  Que  nos 
yeux  restent  attachés  au  même  but,  et  que  nos  pensées  élaborées  soient  confiées  au  même 
réservoir,  alors  les  résultats  du  labeur  individuel  deviennent  la  joie  de  tous. 

Je  pourrai,  je  l'espère,  en  i)artant,  emporter  la  salisfaction  de  dire  à  ceux  do  nos  col- 
lègues demeurés  à  Strasbourg,  que  nous  avons  trouvé  ici  l'ancien  et  cordial  accueil  et  la 
garantie  d'une  collaboration  unitaire. 

Il-  Berie.  —  T.  !.  —  ^l'.-V.)  1 1 


—  102  — 

vaux  aux  rliâlcniix  (rFi^uislioiin:  M.  Kiiigeisen,  de  son  rolô,  promet  son 
coiieours. 

Leclure  triiiii' It.llrc  (le  M.  lii-^cld,  iiotaii'o  à  Cernay,  porlaul  une  ile- 
inaiule  de  subveiilidii  iioiir  travaux  de  déblais  au  château  d'En£?clbüurg, 
près  Tbaiiii:  une  souniie  de  oOO  fiancs  est  votée  à  cet  eilet.  MM.  Iiignld, 
Kuiler  el  Mercklen  seront  prii's  d'envoyer  an  eoniilé  un  rapport  détaillé 
sur  les  travaux  à  l'aire. 

Lecture  d'ime  letlic  de  M.  (liilliliii,  professeur  d'allemand  au  collège 
de  Dunkenjue;  .M.  (.nllilin  a|)pelle  l'attciilidn  de  la  Société  sur  les  tableaux 
d'autt.'l.<  i»rovenant  de  Tabiiayede  Sainl-.\pullinaii-e,  conservés  dans  l'église 
de  Fulgen.<buuig  et  (jui  se  détériorent  pai'  rbnniidilé.  M.  Spaeli  inlbrnie  le 
comité  (jne  .M.  Sabuurin  de  Nantun,  incnilirc  de  la  Société,  se  icndant  à 
Folgensbourg,  a  liicii  voidii  se  charger  de  e<jnslaler  l'état  de  choses  indi- 
qué pai'  M.  Giithlin. 

La  séance  est  levée  à  -i  heures. 


Scnncc  du  lundi  17  novembre  1802. 
Présidence  de  M.  VÉRON-RÉVILLE,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Hamberger,  Cliaiillnui-,  ('K'rard,  Libliii  et  Ilriéle, 
seciétaire. 

M.  IIuol,  nirndu'c  libre,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  .si-ance  piéc('denle  est  lu  et  adojité. 

M.  r;iivhili'(|i'  lliiigcisen,  convoqué  pour  cette  rt'iinion  ,  se  fait  excuser 
de  ne  punvnir  y  assister. 

La  Suciélé  libre  d'éniulaliun  de  .Mnnlbéliard  lail  liuniniagc  au  cnmité  de 
deux  volumes  des  procès-verbaux  de  ses  n' unions.  —  Remercîmcnts. 

M.  l''  cnri'  ZindxMliii,  di'  lliidii  ||i;il,  en  s'cxcii^anl  du  ne  jHHiNtiir  assister 
à  la  béance ,  l'ait  obseiMT  (jiic  ](_•>  niend)ics  de  la  Société  (pii  habitent 
rexliéine  sud  du  ilant-ltliin,  ne  jouissent  jias,  à  Toecasion  des  ic'uinons 
de  h«  l'éduclion  de  lu  p.  KHI,  consentie  |i;ir  lu  comiiagnie  de  l'^st  jionr 
tous  les  autres  points  de  la  ligne;  rr;ip|H''  dr  hi  jn.-tesse  (Je  ci'lte  ii'chima- 
linn,  I«;  eoniilé  décide  iprcllc  sera  porti^ieà  la  c(»iinaissan(;(;  du  comité  cen- 
tral de  Strasbourg. 

Le  socréUiire  donne  Iciiurr  du  iiippnii  de  .M.  Sidnuniii  Jr  Naiiion,  sur 
les  tableaux  el  les  autels  de  l'é-glise  de  l'olf^jt-nsbourg;  —  ce  iap|inil  iiilc;- 
resse  vivemnii  le  cMiniti''.  —  La  disr,ussi<m  s'engage  sni  Ir  |iliis  mi  moins 
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d'opportunité  qu'il  y  aurait  à  faire  restaurer  ces  tableaux,  assez  endommagés 
pour  exiger  le  travail  d'une  main  fort  habile;  —  après  des  avis  motivés  de 
part  et  d'autre  sur  des  considérations  diverses,  le  comité,  pensant  qu'on 
ne  saurait  se  montrer  trop  conservateur  vis-à-vis  d'objets  d'art,  mémo 
d'une  valeur  médiocre,  décide  que  la  question  sera  renvoyée  à  M.  le  préfet 
du  Haut-Rhin  pour  savoir  si  la  restauration  des  tableaux  d'autels  de  Cari 
Stander  ne  pourrait  pas  être  faite  à  l'aide  des  fonds  que  le  gouvernement 
met  à  la  disposition  des  préfets,  et  de  quelques  sacrifices  que  s'imposerait 
la  commune  de  Folgensbourg. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Coste  à  M,  le  préfet  du  Haut-Rhin 
sur  les  fouilles  de  Grussenheim  qui  déterminent  M.  Coste  à  placer  près  de 
cette  commune  l'antique  Argentovaria  ; —  renvoi  de  cette  lettre  et  du 
plan  qui  l'accompagne  au  comité  central',  qui  a  déjà  reçu  les  communica- 
tions antérieures  de  M.  Coste  sur  cette  importante  question. 

Le  comité  du  Haut-Rhin  croit  être  l'interprète  des  sentiments  de  la  So- 
ciété tout  entière,  en  regrettant  que  la  mort  lui  ait  enlevé,  dans  la  per- 
sonne de  M.  le  conservateur  Zseppfel,  un  de  ses  membres  les  plus  actifs  et 
les  plus  dévoués.  Appelé  à  faire  partie  du  comité  de  Colmar ,  M,  Zœppfel , 

1.  Le  Comité  central  à  Strasbourg  ordonne  le  dépôt  de  ce  plan  dans  ses  archives  et  l'in- 
sertion de  cette  lettre  dans  son  procès-verbal.  La  voici  : 

«  iMonsieur  le  Préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  compte  rendu  sommaire  des 
fouilles  que  je  viens  de  faire  à  Grussenheim  par  suite  de  l'autorisation  que  vous  avez  bien 
voulu  donner. 

«  Les  travaux  de  la  campagne  m'ayant  empêché  de  réunir  un  grand  nombre  d'ouvriers, 
j'ai  ouvert,  avec  l'assistance  de  M.  l'architecte  Ringeissen,  cinq  tranchées  parallèles  qu» 
nous  ont  permis  de  retrouver  les  assises  d'une  vaste  habitation  romaine.  Nous  avons  d'abord 
découvert,  à  environ  60  centimètres  de  profondeur,  un  amas  de  briques,  tuiles  à  rebords, 
débris  de  poterie,  mêlés  de  terre  noire,  et  portant  les  traces  visibles  d'un  vaste  incendie  : 
cette  terre  était  même  mélangée  de  charbons  parfaitement  reconuaissables. 

'<  Quant  aux  assises  mêmes  de  l'habitation,  elles  consistent  en  une  série  de  lignes,  formant 
des  espaces ,  de  formes  diverses ,  au  moyen  de  larges  tuiles ,  posées  à  plat ,  et  nous  avons  con- 
staté l'existence  d'un  pavé  faisant  un  passage  d'un  mètre  de  large,  entre  deux  dispositions 
de  tuiles  ainsi  posées  à  plat. 

"  J'ai  la  conviction,  Monsieur  le  Préfet ,  que  l'on  doit  retrouver  des  traces  d'habitations  sur 
une  étendue  d'environ  200  mètres,  tant  le  long  de  la  voie  du  côté  de  Grussenheim,  que 
dans  l'angle  formé  par  la  bifurcation  de  la  voie  du  Vieux-Brisach.  Cette  conviction  résulte 
de  l'examen  du  terrain  qui  présente  des  inégalités,  surtout  vers  le  nord,  près  du  chemin 
rural  de  Marckolsheim,  ainsi  que  des  nombreux  débris  de  poterie,  que  j'ai  pu  ramasser 
depuis  ce  chemin  jusqu'au  milieu  de  l'angle  des  deux  voies. 

n  Cette  constatation  démontre  l'exactitude  de  la  donnée  de  l'itinéraire  d'Anlonin ,  qui 
place  Arrjenlovaria  à  seize  lieues  gauloises  d'Ehl-Benfeld ,  au  sud  et  à  dix-huit  lieues  au  nord 
de  Baiitzenheim.  Le  document  romain  ne  dit  point  que  c'était  une  grande  ville,  une  capitale 
de  peuple;  ce  n'est  qu'une  station  sur  la  voie,  et  elle  se  trouve  désormais  retrouvée  à  la  place 
indiquée.  Tout  cela  n'empêche  point  iïorbourg  d'avoir  été  une  localité  bien  plus  nupor- 
tante;  il  ne  reste  qu'à  en  retrouver  le  nom.  —  J'ai  l'honneur  etc.  « 
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déjà  empêché  par  la  malatlie,  n"a  pu  assister  à  aucune  de  ses  séances;  — 
c'est  un  vide  qu'il  importe  de  cuiuhler;  le  comité  propose  donc  de  pour- 
voii'  au  lemplacement  de  M.  Zœppfel  par  la  nomination  de  M.  le  conseiller 
lliiol:  il  propose,  en  ciiliv,  île  compléter,  jiai'  la  nuiniiialion  dr  M.  Fiaiitz, 
chef  de  division  à  la  préfectuie  du  Ilaut-llliiii ,  le  iiondire  des  niembresdu 
comité. 

Lecture,  par  M.  le  conseiller  Iluot,  d'iiii  iiiémuirc  sur  les  maisons  pré- 
liéudaires  du  oliajiitre  de  Colmar  au  (jualorzième  siècle. 

M.  Brièle,  secrétaire,  donne  lecture  de  deux  chartes  originales  :  la  pre- 
mière de  127(),  est  un  acte  de  donation  d'une  cour  (Hof)  dite  de  Sainte- 
Adélaïde,  à  Sieinliiurm,  consentie,  au  profit  de  l'abbaye  de  Lucelle,  par 
Walther  de  Steinln  imn,  dans  la  séance  de  justice  du  ritaUlanthjravial  tenu 
à  Senkelstein,  près  de  llundsbach;  la  deuxième,  de  1472,  est  une  sentence 
arbitrale  du  magistrat  de  Strasbourg  repoussant  les  prétentions  d'IIemiBe- 
ger,  de  Geispolslieim,  seigneur  engagiste  de  Bergheim  et  de  Saint-llippolyte, 
qui  voulait  faire  payer  à  ces  deux  villes  le  prix  d'un  cheval  (130  flo- 
iiii>  )  (juil  avait  donné  à  Pierre  de  Ilagenbach.  Le  magistrat  de  Strasbourg, 
adoptairt  les  conclusions  des  avocats  de  Saint-IIippolyte  et  de  Bergheim , 
décide  que  Beger,  ayant  fait  ce  présenta  Pierre  de  Ilagenbach,  plutôt  pour 
racheter  de  la  destruction  ses  biens  du  val  de  Ville  (jue  pour  préserver 
les  deux  villes,  n'a  rien  à  réclamer  d'elle. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  un  «piait. 


M.  de  Ring  donne  lecture  d'une  lettre  de  MM.  le  président  et  le  secrétaire 
du  consistoire  et  de  l'église  delà  confession  d'Augsbourg  à  Colmar,  accom- 
pagnée d'une  notice  historique  sur  le  temple  protestant  de  cette  ville  et  la 
séparation  du  chœur.  Ils  rectifient  dans  ce  mémoire  une  erreur  historique 
(jui  s'est  glissée  dans  leur  lettre  du  27  novembre  dernier,  adressée  au  co- 
mité, et  qui  a  été  insérée  au  procès-verbal  de  la  séance  du  1''  décembre. 
La  mutilation  de  l'édifice,  d'après  ce  nouveau  document,  ne  lemonte  pas 
au  lcnq)s  de  la  ré-formatinn,  mais  date  de  1715. 

Cet  envoi  donne  lieu  à  une  discussion  dans  !a(juelle  M.  le  baron  île 
Schauenburg  fait  n-marquer  (pie  ,  >\\  a  eflccliveiuenl  ci'u  devoir  signaler  les 
travaux  en  cours  d'exécution  à  l'église  de  Colmar,  par  conséquent  avant 
leur  achèvement,  il  ne  croit  pas  juste  de  lui  ojiposer,  pour  réfuter  sa  ma- 
nière de  voir,  l'état  de  ces  travaux  apiès  leur  terminaison  entière. 

M.  V.'\»*\\  lait  observer  à  celle  occasion  (jue  si  les  travaux  en  question 
se  sont  bornéii  à  des  additions  sur  les(]uelles  on  peut  (li(l('Tei-  (k-  manière 
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de  voir,  il  n'y  a  pas  lieu  pour  le  comité  ilc  s'en  émouvoir,  du  moment  (pul 
n'y  aurait  pas  eu  de  destruction  de  parties  essentielles. 

Tout  en  reconnaissant  l'intérêt  historique  de  la  notice,  le  comité,  pen- 
sant qu'il  est  de  son  devoir  de  clore  la  discussion  que  celle  question  a  sou- 
levée, passe  à  l'ordre  du  joui",  et  ordonne  le  dépôt  du  mé'moire  dans  les 
archives. 

La  parole  est  à  M.  Ringeisen. 

«Messieurs,  dit-il,  vous  le  savez,  la  ville  de  Schlestadl  compte  des  ad- 
hérents nombreux  à  notre  Société;  vous  savez  encore  que  la  commune  fait 
des  travaux  considérables  à  son  église  priucipale.  Elle  fait  sortir  du  chaos  un 
édifice  des  plus  intéressants,  qui  porte,  confondus  dans  un  vaste  ensemble, 
des  traces  de  constructions  romanes,  des  parties  plus  importantes  de  la  pre- 
mière époque  ogivale,  et  des  agrandissements  successifs  des  derniers  mo- 
ments de  cet  art,  alors  que  déjà  la  renaissance  de  l'autre  côté  des  Vosges 
s'était  introduite  dans  toutes  les  constructions  civiles  et  religieuses.  Des  pein- 
tures murales  du  plus  haut  intérêt  ont  été  mises  à  jour;  des  essais  de  poly- 
chromie ont  été  tentés  dans  les  deux  charmantes  chapelles  absidales.  Confiées 
à  un  artiste  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  elles  ont  parfaitement  réussi  et  peu- 
vent être  comparées,  malgré  leurs  modestes  proportions,  aux  travaux  de  ce 
genre  exécutés  dans  de  grands  centres  artistiques. 

«  La  commune  continue  patiemment  et  sans  bruit,  comme  il  convient  à 
des  hommes  convaincus  et  forts,  son  œuvre  de  restauration,  au  prix  des 
sacrifices  les  plus  considérables,  sans  négliger  pour  cela  les  besoins  les 
plus  impérieux  de  notre  civilisation  moderne,  qui  auront  aussi  leur  satis- 
faction. 

«  On  pouvait  s'étonner  que  Schlestadl,  qui  apprécie  aussi  dignement  ses 
monuments;  qui  a  formé  et  agrandi  une  bibliothèque  des  plus  riches  en  «  alsa- 
tiques  »  ;  qui  compte  dans  le  sein  de  son  conseil  des  hommes  éminents  et  dé- 
voués à  l'art;  on  pouvait  s'étonner,  dis-je,  qu'elle  ne  fût  pas  parvenue 
encore  à  fonder  un  musée  local.  Et  pourtant  jamaisi  position  fut -elle  plus 
avantageuse?  Quand  on  pense  aux  nombreux  objets  d'art  de  toute  espèce 
répandus  dans  le  pays,  et  qui  depuis  vingt  ans  ont  passé  successivement  par 
le  commerce  et  la  spéculation,  pour  aller  enrichir  les  collections  étrangères, 
on  se  sent  saisi  d'un  amer  regret.  Enfin  grâce  à  l'influence  de  vos  doctrines 
et  à  l'exemple  donné  par  d'autres  villes,  cette  lacune  sera  comblée;  le  tout 
était  de  commencer.  M.  le  maire  de  Schlestadl  vient  d'affecter  d'abord  à  ce 
service  une  simple  pièce  de  la  mairie,  et  pour  inaugurer  dignement  sa  prise 
de  possession,  il  a  chargé  une  commission,  composée  de  M.  de  La  Comble, 
grand  amateur,  M.  Menou,  professeur  de  dessin  au  collège,  et  moi,  d'aviser 
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aux  moyens  préliminaires  d'organisation  el  de  visiter  d'abord  le  premier 
objet  qu'il  se  propose  d'y  placer.  C'est  un  fi-agment  de  tryijli(]ue  composé 
de  deux  volets  peints  sur  bois,  de  la  un  du  quinzième  siècle,  représentant 
.du  côté  intérieur  la  Salutation  angélique  et  la  Nativité,  et  sur  la  l'ace  exté- 
rieure, quatre  personnages  demi-grandeur,  sculptés  en  reliefct  polyrbromés 
sur  fond  d'or  dans  le  goùl  du  temps.  Ce  spécimen  de  l'art  allemand  du 
moyen  âge  nous  ayant  paru  d'un  baut  intérêt,  M.  le  maire  en  lit  l'acquisi- 
liun  de  ses  propres  deniers  et  le  mil  à  notre  disposition,  comme  premier 
jalon.  Il  ne  doute  pas  que  le  conseil  municipal ,  (jui  s'est  montré  si  libéral 
luutes  les  fois  qu'on  lui  a  soumis  une  mesure  sérieuse;  qui  affecte  annuel- 
lement des  sommes  importantes  à  sa  bibliollièiiuc,  ne  prenne  également  le 
musée  naissant  sous  son  patronage  et  ne  vote  un  crédit  annuel ,  qui  nous 
mettra  à  même  de  faire  l'acquisition  d'antiquités  de  toute  sorte  relatives  à 
notre  Alsace.  Car  il  faut  bien  le  comprendre,  l'office  d'un  musée  de  pro- 
vince, pour  avoir  de  l'avenir,  doit  se  borner,  selon  nous,  aux  monu- 
ments intéressants  de  l'iiistoire  locale,  el  ces  monuments,  dans  le  principe 
confus  el  disj)arates,  lorsqu'ils  sont  complétés,  classés  par  catégories  et  par 
époques ,  depuis  les  ustensiles  les  plus  communs  jusqu'aux  objets  d'art  les 
plus  précieux,  prennent  aussitôt  un  caractère  imprévu,  rétablissent  la 
chaîne  des  temps  passés  el  parlent  i)lus  éloquemment  aux  yeux  et  à  l'ima- 
gination que  les  descriptions  les  plus  consciencieuses  et  les  plus  savantes. 

«J'étais  bien  aise  de  vous  signaler  ce  premier  effort,  persuadé  (|ue  vous 
le  verrez  d'un  O'il  bienveillant  et  qu'il  trouvera  auprès  de  vous  aide  et  pro- 
tection. » 

Le  comité  décide  que  des  remercîmenls  seront  adressés  à  M.  le  maire  de 
Schlestadt. 

La  séance  est  levée  à  1  lieuro  el  un  (pinrl. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE 

NIVEAU  DU  SOL  DE  L'ANCIEN  ARGENTORATÜM  ROMAIN 

(première  ENCKINTE  DE  STRASHOURG). 


^  «  Les  travaux  à  l'aide  desquels  M.  le  colonel  de  Morlet  a  réussi  tuul 
récemment  à  déterminer  le  complément  du  mur  d'enceinte  de  VArgento- 
ralum  romain,  et  à  compléter  ainsi  le  plan  que  Silbermann  et  les  autres 
investigateurs  locaux  avaient  laissé  inachevé,  le  rétablissement  du  tracé  de 
ce  mur  depuis  l'enclos  de  Saint-Étienne,  en  remontant  l'ill,  jusqu'au  point 
où  il  se  reliait  avec  celui  de  VUlmergraben,  près  du  pont'du  Corbeau,  nous 
permettent  de  nous  former  aujourd'hui  une  idée  exacte  des  défenses  que 
possédait,  à  quinze  siècles  de  distance,  la  cité  qui  fut  le  point  de  départ  du 
Strasbourg  actuel,  et  de  sa  configuration  extérieure  comme  agglomération 
d'habitations. 

«  Il  n'en  est  point  tout  à  fait  de  même  quant  à  son  élévation  au-dessus 
du  niveau  de  nos  cours  d'eau.  Cette  question  n'a  encore  occupé  personne 
jusqu'ici,  que  nous  sachions,  quoiqu'elle  ne  laisse  pas  que  d'être  d'un  cer- 
tain intérêt. 

«  Il  est  évident  que  le  niveau  des  parties  culminantes  n'a  que  peu  ou 
point  changé.  Les  crêtes  des  ondulations  de  terrain,  sur  lesquelles  la  ville  est 
assise,  ne  doivent  avoir  subi  que  fort  peu  de  modifications,  protégées 
qu'elles  étaient  par  les  constructions  et  plus  tard  par  le  pavé.  Si  elles  ont 
éprouvé  des  altérations,  elles  doivent  plutôt  avoir  gagné  que  perdu  en 
élévation.  Le  niveau  général,  c'est-à-dire  l'élévation  relative  au  niveau  de 
la  mer,  doit  donc  être  le  même  à  peu  près  qu'au  temps  de  Julien  l'Apostat. 

«  Mais  il  n'en  est  peut-être  point  ainsi  des  parties  déclives  de  la  ville,  de 
celles  qui  touchaient  aux  marais  ou  bien  qui  étaient  baignées  par  la  rivière. 
Là,  trop  de  causes  modificatrices  ont  pu  exercer  leur  influence  pour  que  de 
notables  changements  n'aient  dû  s'opérer  pendant  le  cours  des  siècles. 
Mais  là  également,  comme  pour  les  parties  hautes,  il  semble  que  s'il  y  a 
eu  changement  de  niveau,  ce  niveau  doit  s'être  élevé  plutôt  qu'abaissé. 

II'   SÉRIE.    —    T.    I.    —    (M.)  ^ 
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'»  Il  est  peul-èlre  permis  d'émellre  celte  hypothèse  en  présence  île 
(Uiel(|iies  découvertes  laites  tout  récemment  dans  le  jardin  de  l'établisse- 
ment connu  sous  la  désignation  de  Hinii  des  lioscs.  ' 

«i  Les  travaux  de  forage  et  d'exiraclion  qu'il  fallu!,  entreprendre  pour 
l'installaiion  d'une  pompe  ont  amené  au  joui'  mi  certain  nombre  d'objets 
iranli(juité  romaine,  plus  intéressants  au  loiid  pai'  le  point  où  ils  ont  été 
trouvés  (pu'  par  leur  n;i[ure. 

«  Le  puits  a  été  creusé  à  la  distance  de  cinq  mètres  du  bord  de  la  ter- 
rasse du  jardin,  qui  était  baignée  par  la  rivière  avant  le  commencement 
des  travaux  du  chemin  de  halage  de  la  rive  gauche  de  l'Ill.  Dans  tous  les 
cas,  ce  point  était  situé  en  dehors  du  nun'  de  fortifications,  ce  qu'il  est 
facile  d'étahlir  d'après  le  tracé  récemment  déterminé. 

*i  Le  niveau  de  la  rivière,  en  l'absence  d'autre  échelle,  j)eut  être  fixé  d'a- 
près les  assises  des  piles  du  milieu  du  Pont-lîoyal.  Oi',  il  y  avait  en  ce  mo- 
ment hors  de  l'eau  onze  assises,  plus  le  couronnement. 

«Lorsque  la  sonde  fut  parvenue  à  ciiK]  mètres  plus  bas  (\\]o  le  niveau 
de  l'eau,  la  pompe  aspirante  commença  à  amener,  mêlés  au  graviei',  un 
certain  nombre  d'objets  d'antiquité  romaine,  et  cela  à  peu' près  pendant 
l'espace  d'un  mètre  verticalement.  Passé  celte  limite,  rien  n(.'  fut  plus 
découvert. 

«  Ces  objets  étaient  :  I"  Huit  pièces  de  monnaie  en  cuivre,  de  petite  di- 
mension ,  à  peu  près  connue  les  anciennes  pièces  de  un  centime,  sauf  une 
de  forme  ovale,  plus  grande.  Ces  monnaies  étaient  toutes  complètement 
indéthillrables  par  suite  de  leur  état  d'oxydation,  à  l'exception  d'une  seule, 
portant  sur  une  de  ses  faces  une  figure  d'Apollon  probablement,  la  tête 
entourée  de  rayons.  La  légende  porte  ces  mots:  Soli  invicto.  Le  revers  est 
méconnaissable. 

«  2*^  Un  appendice  à  charnière  d'un  ornement  quelconque  en  bronze 
terminé  en  Heur  de  lys. 

«0°  Une  pièce  paraissant  avoii'  f;ii(  partie  d'une  agrafe  de  manteau, 
également  en  bronze. 

4  4°  La  garniliu'i,'  en  bron/e  d'un  iminilie  de  (duleau. 

«5"  L'n  bouton  en  lave,  jiar;iis>;uit  avoii'  r\r  enchâssé  dans  un  ornement 
quelconque. 

«  Tp"  Ih  très-forts  cjnii.s  en  lei',  lort  oxydés. 

«7  lu  petit  crochet,  de  petits  boutons  en  bronze,  une  petite  jilaque, 
el  difiérentu  autres  objets  diflîciles  à  d(''lei miiicr  cxncienienl. 
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«  (JLiaiid  Uli  cuusiclèrc  (jue  luiis  ces  objels  se  soni,  trouvés  siu-  une  sur- 
face circulaire  de  vingl-cinq  ceutinièlres  de  diamèUe ,  el  dans  une  couclie 
de  gravier  d'une  épaisseur  d'à  peu  près  un  mètre,  on  penl  liiirdinienl  ad- 
nietlre  qu'il  doit  y  avoir  là  un  dépôt  assez  considérable,  et  sur  une  cei- 
laine  étendue,  d'objets  de  ce  genre. 

«  La  question  serait  maintenant  de  savoir  co'mment  ces  objets  ont  \,ü  se 
trouver  réunis  sur  la  berge,  au  pied  du  mur  d'enceinte  de  la  ville  gallo- 
romaine,  et  à  une  profondeur  de  cinq  mètres  au-dessous  du  niveau  actuel 
de  la  rivière. 

«  Le  premier  point  qui  paraît  résulter  incontestablement  de  cette  consta- 
tation, c'est  que  le  lit  de  la  rivière  était  beaucoup  plus  profond  à  l'époque 
romaine,  et  que  par  conséquent  la  berge  située  au  pied  du  mur  d'enceinte 
se  trouvait  à  un  niveau  de  beaucoup  inférieur  à  celui  de  l'époque  actuelle. 
11  n'est  point  difficile  de  s'expliquer  comment  cet  état  de  choses  a  pu  chan- 
ger dans  le  cours  de  douze  ou  de  quatorze  siècles. 

«Le  second  point  qui  serait  à  examiner  serait  celui  de  savoir  comment 
ces  objets  se  sont  trouvés  accumulés  en  cet  endroit,  entre  le  mur  d'en- 
ceinte et  la  rivière,  en  dehors  des  foitifications. 

«  On  est  naturellement  amené  tout  d'abord  à  attribuer  leur  présence  en 
ces  lieux  à  des  terres  rapportées,  à  des  décombres  provenant  de  ruines  de 
l'intérieur  de  la  ville  el  déposées  en  cet  endroit. 

<f  Mais  l'absence  de  toute  espèce  de  débris  provenant  de  matériaux  fa- 
briqués, telles  que  tuiles  ou  briques  s'élèvent,  jusqu'à  un  certain  point, 
contre  cette  admission.  Les  objets  étaient  mêlés  à  du  gravier  et  à  du  sable, 
sans  aucune  addition  hétérogène. 

«La  cause  de  la  présence  de  ces  objets  à  cette  place  serait-elle  donc  plus 
dramatique,  et  auraient-ils  été  les  témoins  d'une  scène  de  carnage  et  de 
massacre?  Lorsqu'au  V^  siècle  Argenlorat  fut  pris,  saccagé,  et  sa  popula- 
tion exterminée,  un  certain  nombre  de  fuyards  espérant  se  soustraire  à  la 
mort  auraient- ils  été  massacrés  en  cet  endroit  écarté,  et  leurs  cadavres 
abandonnés  avec  tout  ce  qu'ils  portaient  sur  eux  ? 

«Leurs  bourreaux,  déjà  gorgés  de  butin,  auraient-ils  dédaigné  de  s'em- 
parer des  objets  de  peu  de  valeur  que  les  victimes  pouvaient  posséder? 

«  On  sait  qu'après  le  passage  des  hordes  barbares,  Argentoratnm  resta 
pendant  près  d'un  siècle  un  amas  solitaire  de  ruines,  et  que  lorsqu'il  resus- 
cita sous  le  nom  de  Strateburc,  les  premiers  habitants  .s'établirent  eu  de- 
hors de  l'enceinte  de  la  vieille  ville,  du  côté  de  l'ouest.  Il  est  donc  jiermi.s 
d'admettre  que  personne  ne  se  doutait  plus  du  tragique  événement  (pii 
avait  pu  semer  des  débris,  qui  nous  occupent,  la  |ilage  di'serte  du  rôté  mé- 
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riiliuiiiil  »le  l;i  ville  ruinée,  débris  que  la  rivière  avait  eu  aiii|)lemenl  le 
lenips  (le  cacher  sous  le  sable  et  le  gravier  amenés  par  ses  (lébordeiuenls, 

et  11  est  vrai  que  celle  hypothèse  n'est  pas  soutenue  par  la  découverte 
d'ossements  humains  mêlés  auxdils  objets;  mais  en  tenant  compte  de  la 
surface  restreinte  sur  la(|nelle  on  a  opéré,  celle  absence  d'ossements  puni- 
rait bien  être  fortuite. 

<  Il  a  bien  été  trouvé  des  os  en  cet  endroit,  mais  c'était  dans  des  couches 
plus  superficielles  et  évidennnciit  lapitorlécs.  Kl  puis  ces  os  ne  prove- 
naient pas  de  corps  humains,  sauf  prut-étre  un  seul.  On  a  trouvé  avec  eux 
des  débris  de  vases  remontant  également  à  une  époque  déjà  bien  éloignée. 

«Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  rapprochant  ces  découvertes  de  celle  de  la 
risberme  devant  Saint-I'^tienne,  du  chemin  de  l'onde  on  j)0)iiii'rliüi/  iiit('- 
ricur  de  la  rue  des  Veaux',  déjà  à  1'",  50  au-dessous  du  sol,  de  celle  plus 
récentes  encore,  lors  de  la  construction  de  l'égout  longeant  les  Grandes- 
Arcades,  de  roseaux  et  de  branches  de  saules,  qui  jiaraissaient  provenir  t\n 
fossé  occiilent;il  du  mur  romain,  cl  ([ui  se  trouvîiionl  à  2  inèlres  au-dessous 
du  pavé  actuel,  ou  peut  admettre  avec  quelque  probabilité  que  la  zone  des 
scrvituilcs  militaires  de  la  place  forte  romaine  se  trouvait  à  ini  niveau  con- 
sidérablemejit  plus  bas  qu'actuellement,  et  que  notammciil,  \v  long  de  son 
côté  méridional,  la  berge  ou  le  pomwrhun  extérieur,  et  sans  doute  aussi  le 
fond  de  la  rivière,  étaient  de  cinq  mètres  plus  bas  que  de  nos  jours,  ce  qui 
devait  donner  une  inclinaison  assez  considérable  au  terrain,  cnire  le  parvis 
actuel  de  la  cathédrale  et  le  bord  de  l'eau. 

D'"  ElSSEN, 

dpnxiî'inc  sccn'ldirr. 

I.   Voir  l.'i  NdliCf  »le  M.  le  Cdloiirl  de  .Mdilr!.  p.  IS. 
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TERTRE  FUNÉRAIRE 

SITUÉ    PRÈS    DK    I5AL(iAr    (  H  AI'T- lill  IN  j. 


Si  l'on  (juillo  le  Iliirlwald,  au  nord,  près  de  Blodclslicim,  un  voit  l'uii- 
cienne  voie  romaine ,  (|Lii  descendait  de  Cambctc  vers  Argentovaria,  se 
dessiner  au-dessus  de  la  plaine  jusqu'au  delà  de  Heiteren,  où  elle  est 
recouverte  par  la  route  moderne.  On  en  retrouve  des  ti-aces  à  l'est  de 
Neuf-Brisach,  où  elle  se  bifurquait  pour  joindre  sur  le  Rhin  le  rocher  de 
Drisiacum,  et  communiquer,  au  delà  de  cette  ville,  avec  les  stations  romaines 
de  la  rive  droite  du  fleuve.  Cette  voie,  encore  intacte  dans  plusieurs  par- 
ties de  son  parcours,  sert  aujourd'hui  de  chemin  vicinal.  On  peut  surtout 
en  étudier  la  structure  là  où  elle  est  coupée  par  le  chemin  de  communica- 
tion de  Fessenheim  à  Ilirtzfelden.  Son  empierrement  solide  est  partout 
recouvert  d'une  couche  minime  de  graminées,  où  se  dessinent  à  peine  les 
ornières  que  les  roues  y  ont  creusées  depuis  les  dix-huit  siècles  (ju'clle 
existe. 

A  cent  douze  mètres  de  cette  voie  antique  s'élève,  au-dessus  de  la 
plaine  de  Balgau,  un  tertre  connu  des  habitants  du  lieu  sous  le  nom  de 
Ley-Hubel.  Il  s'y  rattache  le  dire  d'une  blanche  apparition  qui,  dans  les 
nuits  sombres,  se  promène  au-dessus  du  monticule  et  disparaît  avec  les 
premières  lueurs  du  jour.  11  y  a  vingt  et  un  ans  encore  que  ce  tertre,  cou- 
vert de  grandes  herbes  et  de  broussailles,  était  abandonné.  Aujourd'lini  il 
est  cultivé.  Le  champ  sur  lequel  il  est  posé  est  le  îplus  fertile  de  toutes  les 
terres  de  Balgau.  Dans  son  état  primitif,  la  hauteur  du  monument  était 
presque  double  de  celle  qu'il  présente  aujourd'hui.  Sur  un  diamètre  de 
près  de  quarante  mètres,  il  n  néanmoins  encore  plus  de  quatre  mètres 
d'élévation.  Un  vieillard  auquel  il  appartient  en  partie  (car  le  tertre  est 
placé  sur  trois  pièces  de  terres  différentes),  m'a  assuré  avoir  enlevé  de  son 
sommet  plus  de  douze  pieds  de  terre  qu'il  a  réjjandue  sur  son  champ.  Le 
sol  de  toute  cette  partie  de  la  plaine  est  un  leiraiii  d'alluvion,  assez  aride 
et  rempli  de  cailloux.  Le  tertre,  au  contraire,  dans  toute  sa  masse,  est 
composé  d'un  humus  très-léger,  ne  ronlenanl  (;;'i  d  là  qui'  qnohpios  petites 
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pitMTCS  calcaires.  Il  a  cviilemmcnl  été  élevé  avec  la  terre  enlevée  à  (iiielqiie 
distance  de  ce  lieu,  sur  le  fond  bas  d'anciens  marécages,  aujourd'hui  des- 
séchés et  transformés  en  prairies.  Les  propriétaires  du  monticule  m'ont 
assuré  avoir  rencontré  dans  le  sol  (ju'ils  ont  remué,  plusieurs  hronettées 
d'ossements,  et  entre  autre,  un  squelette  encore  entier.  Aucune  arme  ne 
s'est  oiïerte  à  leurs  regards;  mais,  au  centre  même,  le  vieillard  dont  j'ai 
parlé  (Côme  Strœbel)  a  trouvé  une  boucle  en  cuivre  oxydée,  et  a  pu  ob- 
server une  espèce  d'excavation  de  près  de  ci)iquante  centimètres  de  pi'o- 
fondeiu',  uù  il  n'a  rien  rencontré. 

Ces  données  et  l'aspect  du  monument  ne  pouvaient  me  laisser  aucun 
doute  sur  sa  nature  et  sa  destination  funéraire.  Néanmoins  je  tenais  à  en 
étudier  la  structure  intérieure,  et  quoique  je  fusse  persuadé  de  ne  plus 
y  rencontrer  aucun  reste,  j'y  fis  pratique!',  au  centre  même,  une  ouver- 
ture de  quatre  mètres  de  profondeur,  sur  trois  mètres  de  diamètre  en 
tous  sens.  Jusqu'au  fond  de  ce  trou,  je  pus  distinguer  moi-même  des  par- 
ticules d'ossements  très-ténues,  et  beaucoup  de  filons  de  matières  blan- 
chàli-es,  pareilles  à  celles  rencontrées  précédemment  dans  un  hnnulus  de 
la  plaine  de  Réguisheim  et  que  M.  le  professeur  Oppermann,  d'après  l'ana- 
ly.se  chimi(jue  qu'il  en  a  faite,  a  reconnu  être  des  restes  incontestables  de 
matière  organique,  non  entièrement  décomposée  \  Néanmoins  je  n'aperçus 
aucune  trace  de  charltoiis,  aucune  jwleric,  aucun  vestige  de  combustion, 
ni  d'armes,  ni  de  bijoux;  d'où  je  conclus  que  le  txnmlus,  placé  qu'il  est 
près  de  la  voie  romaine,  dont  il  domine  le  parcours,  n'a  pas  contenu  les 
restes  mortels  d'une  population  sédentaire,  mais  a  dû  servir  bien  {»lulôt  à 
recouvrir  les  cadavres  enfouis  là,  sans  doute,  pêle-mêle,  après  une  action 
dont  un  voile  impénétrable  nous  cache  l'époque,  mais  qu'il  est  permis  de 
faire  remonter  jusqu'aux  Romains.  Le  Hliin  moderne  coule  à  peine  à  un 
kilomètre  de  ce  lieu;  mais  les  ondidations  du  terrain,  partout  graveleux, 
nous  prouvent  (jue  sou  cours,  dans  des  temps  plus  éloignés,  a  du  en  être 
bien  plus  iap[(i'()ché.  Les  Barbares,  sous  reinpirr  de  Rome,  ont  trop  sou- 
vent traversé  le  fleuve  sur  les  glaces,  pour  (piil  n'ait  jias  dû  y  avoir  de 
nondjrciises  rencontres  sur  ses  rives.  Les  Romains  eux-mêmes,  en  pré- 
sence de  l'ennemi,  élevaient  de  pareils  tertres  oi'i  ils  réunissaient  les  os.sements 
«le  ceux  qui  étaient  Idinln's  en  coinbiitliinl.  Il  est  piobable  (pie  ce  fui  dans 
une  telle  circonstance  (|ue  celui  qui  nous  occupe  aura  été  construit.  Les 
h'abitîuils  de  Ralgau  rallribuent  aux  Suédois.  Si  efferlivement  sui-  sa  i^artie 
la  plus  élevée,  un  squelette  entier  a  été  retrouvé,  il  sérail  possible.  ;i  hml 

i     Voy.  Tnm/trt  crftit/'  .,r,  crlKidii  iii-(<ilio.  p.  I  l-l.i.  luilc. 


prendre,  qu'à  l'époque  des  guerres  des  Suédois  en  Alsace,  un  cnoageniciil 
ait  eu  lieu  dans  celte  plaine,  et  que  quelques  corps  morts  aient  alors  aussi 
été  enterrés  au-dessus  de  ceux  que  le  inonliculc  reci-Iail  depuis  des  siècles. 
C'est  ce  qui  rendrait  compte  pourquoi,  dans  la  paitie  la  plus  exhaussée  du 
monument,  on  a  retrouvé  tant  d'ossements  entiers,  tandis  qui-  dans  l'in- 
térieur, à  plus  de  six  mètres  de  profondeur,  je  n'en  ai  relrinivè  <|ue  de 
faibles  débris. 

iMax.  de  UlNG, 

sccrclairc  de  la  Socirlc. 
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Kii  ~1?>,  Cliarlcmagne  donna  à  l'évèquc  de  Strasbourg,  Ileddon,  un 
di|ilùnie,  par  lequel  il  confirmait  l'Eglise  do  Strasbourg  dans  la  possession 
des  biens  qu'elle  avait  dans  la  vallée  de  la  Bruche.  Ce  dii)lùme  contient  les 
termes  de  l'abornement  de  ce  bien  ;  or,  je  vais  prouver  (pic  les  termes 
de  cet  abornement  ont  été  la  cause  de  plusieurs  erreurs  historiques  et 
topographiques,  d'autant  plus  difficiles  à  redresser,  qu'elles  se  trouvent 
dans  presque  tous  nos  auteurs,  statistiques,  annuaires  et  écrits  pério- 
diques. 

Le  diplôme  en  question  se  sert  de  trois  noms  dans  les  termes  de  l'abor- 
nement, savoir  :  Casa  Rummaldi,  Paphinisnaïda ,  Ârlcgishcrgo.  Ces  trois 
noms  ont  été  rendus  par  nos  écrivains,  par:  Urmatt ,  LülzcUiousc  ou 
Nideck,  el  Ileilif/cnberg.  Or,  cette  traduction,  et  les  conclusions  que  les 
diiïérents  auteurs  en  ont  tii'ées  sont  fausses  de  tout  point  :  Urnialt  n'est 
pas  Casa  Rummaldi;  Arkgisbcrrjo  n'est  pas  Heiligenberg;  Paphinisnaïda 
n'est  ni  le  Nideck,  ni  Liitzclhouse. 

Voici  le  diplôme  : 

aCarolus  (jralia  Bei  rex  Francorum,  vir  illuster.  Ilhid  nobis  ad  st((bi- 
lilalem  regni  nostri,  procul  dubium  in  Dei  nomine  crcdimus  perlinere,  si 
peliliones  sacerdotum  aut  ccclcsiarum  que  nostrls  fucrinl  anribus  prolale, 
perduclmus  ad  cß'eclum.  Qnapropter  nolum  sit  omnibus  fidelibus  nostris 
presenlibus  et  futuris ,  quia  vir  vencrabilis  Eddo  Strazburgcnsis  ccclesiœ 
Episcopus,  que  est  constructa  in  honore  sanctc  Dei  genitricis  semperque 
Virginis  Mariœ,  cletnenciam  regni  nostri  supplicavit,  qualiler  quondam 
Inccllum  nuncupantem  Stilla  quem  a  longo  tempore  per  conjirnudiones 
rcgum  predicla  possidet  Ecclcsia,  et  redores  ipsius  ccclesiœ  predictum 
locum  per  loca  denominala ,  id  i'st  :  aper  regia  slrala  ,  (pie  prri/it  super 
«  rivolum  ,  qui  dicltur  Stilla,  super  casa  fium>n<ddi ,  dcinde  ubi  dicitur 
-■  I'aphinisnaida,  inde  totum  montan  qui  vocatur  Arlcgisbergo,  usquc  nbi 
«i'ivnlus  surgit,  qui  dicitur  Jlasla ,  deinde  ubi  Wichia  surgit,  usquc  quo 
tili  Ilrusca  ingifdilui  .  iudr   Umnti    pn    hnu/d   liruscn  w^quc  dum  Slilhi 
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«  intus  ingredÜur  »  ad  parlcni  (jrcdidc  ecclcsiw  adquesicvuid.  Idcirco  pcHil, 
ul  hoc  per  noslram  nudorilaleni  denuo  pro  rcl  ßrmilate  circa  ipsam  ccclc- 
siam  iterato  hoc  conccdcre  el  confirmare  debei'cmus  :  cujus  pelilioni  yra- 
tantl  animo  prestillsse  et  confirmasse  et  in  omnibus  concessissc  cognoscilc. 
Quapropter  haue  preccplionem  nostram  conscribere  jnssimus ,  ut  ea  ouinia 
superius  nominata  cum  terminis  et  fmibus,  vel  appendiciis  suis  metttortila 
ecclesia  ejusque  redores  ah  hac  die  in  perpetuum  habeant,  tcneanl  alrjuc 
possideant;  ut  nullus  ex  judiciaria  potestate,  aut  quaUbct  persona, 
prefatum  Eddonem  cpiscopum,  suosque  successores,  aut  agentes  de  se 
predidis  rebus  inquietare,  aut  contra  rationis  ordi.nem  vel  calumniam 
generare  quoque  tempore  présumât,  sed  hocnostrœ  audorilatis  donuui  jure 
ibi  permaneat  firmissimo.  Et  ut  hec  nostra  auctoritas  inviolata  permaneal, 
vel  nostris  et  futur is  temporibus  melius  conservdur ,  manus  nostre  suh- 
scriptionibus  subler  decrevimus  roborare  et  de  anulo  nostro  suhter  sigil- 
lare. 

Signum  Caroli  gloriosissimi  regis,  etc. 

Niederhaslach,  avec  sa  belle  église  monumentale,  ses  magnifuiucs  envi- 
rons, si  riches  en  monuments  et  en  souvenirs  historiques,  sera  toujours  un 
des  points  les  plus  remarquables  de  l'Alsace.  J'y  étais  à  peine  ariivé  comme 
curé,  que  je  conçus  le  désir  de  recueillir  tous  les  renseignements  que 
l'histoire  peut  donner  sur  cet  endroit.  Mais  comme  il  se  trouve  que  Nieder- 
haslach est  l'église-mère  d'un  certain  nombre  de  villages  des  environs,  je 
me  vis  forcé  d'élargir  le  cercle  de  mes  recherches  et  de  faire  l'histoire  de 
toute  l'ancienne  paroisse,  dont  Niederhaslach  était  le  centre.  Cette  vaste 
paroisse  comprenait  autrefois  :  Niederhaslach,  Still,  llciligenberg,  Ober- 
haslach,  Urmatt,  Lützelhouse,  les  châteaux  du  Ringelstein,  du  Ilohenslcin, 
du  Nideck,  et  un  certain  nombre  de  villages  qui  ne  subsistent  plus  aujoui- 
d'hui,  tels  que  Linzingcn,  près  de  Still;  Schotten,  près  d'Obcrhaslach  ; 
Waldersbach,  dans  la  forêt  d'Urmatt;  Siebenbach,  dans  la  forêt  de  Slill, 
près  du  Nideck,  dont  un  cantonnement  porte  encore  le  nom;  Mosbach, 
près  de  Gensbourg,  où  l'on  rencontre  encore  des  traces  fréciucntes  de 
verreries  qui  y  étaient  établies.  La  grande  étendue  de  cette  paroisse  ne  doit 
plus  étonner,  quand  on  pense  au  nombreux  personnel  du  couvent,  et, 
plus  lard,  du  chapitre  de  Niederhaslach,  qui  était  chargé  de  son  adminis- 
tration. 

On  peut  voir,  en  jetant  les  yeux  sur  la  carle\  que  cette  paroisse  com- 
prenait précisément  le  territoire,  dont  le  diplôme  de  niiarlemagne  (race 

1 .  Voir  la  cartf  n"  1 . 
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l'abornement.  Pour  jiarvenir  à  mon  but  et  en  faire  l'historique ,  j'ai  lu  tout 
ce  que  nos  auteurs  alsaciens  en  ont  écrit,  et,  comme  j'ai  principalement 
étuilic'  toutes  les  localités  île  cette  vaste  paroisse,  j'ai  bientôt  reconnu,  qu'il 
u'v  a  pas  m\  seul  anloiir  ijui  ;iil  ruunu  les  envii'ons  de  NiederbasUicli,  et 
qui  ait  bien  compris  et  traduit  les  termes  de  l'abornement ,  ce  qui  a  été  la 
cause  d'une  foule  d'erreurs  de  topographie  et  d'histoire,  où  les  villages 
ont  été  C(»nfondus,  leur  position  mal  indit}uée.  N'arrive- 1 -il  pas  souvent 
(pi'iiii  auteur  copie  l'autre,  sans  se  donner  la  peine  de  vérifier  son  asser- 
tion? 

J'aborde  la  (piestion.  Tous  nos  auteurs,  et,  sur  leur  foi,  nos  annuaires 
et  slalisti(pies,  ont  traduit  Casa  llumnialdi  jtarUrmatt;  Papftinisnaida  par 
Liilzelhouse  ou  Nideck;  Arlegisbenio  par  lieiligenberg;  or,  cette  traduc- 
tion est  inexacte.  Pour  le  jaouver,  j'ai  employé  le  moyen  le  plus  simple  et 
le  plus  naturel.  J'ai  fait  une  carte  de  la  contrée  en  (piestion,  et  j'ai  écrit  tout 
à  l'entour,  les  termes  de  l'abornement  du  diplùme,  en  sorte  que  chaque 
terme  tombe  naturellement  sur  le  point  du  lerritoire  (pi'il  désigne.  J'in- 
votpie  ici  comme  juges,  non  les  auteui's  qui  se  sont  trompés,  mais  les 
hommes  compétents  dans  la  matière,  les  notaires,  les  géomètres,  arpen- 
teurs, avocats  et  autres,  qui  ont  si  souvent  des  (pieslions  d'abornemcnl  à 
traiter. 

Suivons,  autour  de  la  carte,  les  paroles  extraites  du  dipli'inic,  et  exami- 
nons les  points  qu'ils  indiquent  : 

N**  1 .  Prr  rrgia  Pirata  (juœ  pcrf/it  <<upcr  rlvohun  qui  dicitur  Slilla.  Sur 
ce  |nviiiiri-  puiiii  (l(.'  démarcation,  il  n'y  a  pas  de  doute  |)ossible,  c'est  le 
puint  de  section  où  la  route  royale  (l'an  773),  aujourd'hui  route  de  Schir- 
meck, passe  sur  le  ruisseau,  la  Slillc.  .Mais,  en  parlant  de  là,  les  erreurs 
commencent.  J'oltscrve  ici  deux  choses  :  la  première,  (pie  nous  écrivons  de 
la  gauche  vers  la  droite,  et  que  nous  devons  donc  aussi  suivre  la  droite  pour 
chercher  les  points  suivants  de  l'abornement.  Secondement,  rabornemenl  du 
sud  et  du  couchant  a  ses  points  très-bien  inanpK's,  ce  sont  les  sources  de  la 
Ilasel,  de  la  Wiche,  le  confinent  de  la  Wiche,  tout  le  cours  de  la  Driicbe 
jusqu'à  son  conlliient  avec  la  Slillc.  Conunenl  a-t-mi  j)u  mainienanl  com- 
mettre la  faute  de  f)i'endre  les  points  de  d('mai'cali(»n  (hi  iioid  et  de  les 
pnricr  aii:-si  du  ci'iti'  du  sud?  Ne  voit-un  pa>  di'jà,  par  la  simple  insjieelion 
de  la  carte,  que  les  (rois  |ioinls  en  litige,  Casa  linmmaldi,  Paphiiiiü)taida 
et  Aih',f/ish('rf/(i  sont  ties  points  de  démarcation  (pii  ■^e  trouvent  (''videmmeni 
nu  nord? 

N"  2.  Je  <(iiiinMie  :  Sujh-r  Ctism  lli'iininihli  (  sui-  ou  \ (M's  les  eabani's  de 
IlinniM.ddc  I ,  >rriiii(|  I M  tu  il  i\c  iii''inarealiiin  (',('  piiiiil  i  nineiilc  ave(   je  ^i  uupe 
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(le  maisons,  appelé  3Iiw chsli of  (couv  ou  ferme  du  moine),  et  répond,  sous 
tous  les  rapports,  au  mot  Casa  Rutnmaldi.  La  position  de  ces  maisons  en 
carré  autour  d'une  cour  commune,  avec  des  vestiges  d'une  grande  porte 
d'entrée,  démontre  clairement  que  cela  n'élail  autrefois  qu'une  seule  com- 
ou  propriété.  Son  isolement  est  complet  au  milieu  des  forets,  et  on  n'y 
arrive  que  par  des  sentiers  et  un  mauvais  chemin  de  chariots.  I<^n  4525, 
l'évequc  de  Sti'asbourg-  acheta  cette  ferme  du  monastère  de  Neuhourg  pour 
700  florins  avec  le  lac  de  Still,  situé  un  peu  plus  bas,  à  cause  de  ses  pàlu- 
rages  et  de  son  gibier.  Sous  l'évêque,  prince  de  Hohan,  (jui  avait  entouré  d'un 
mur  toutes  ces  forêts,  on  avait  construit,  à  quelque  distance  du  Münchs- 
hof,  dans  la  forêt,  un  abri  ressemblant  à  une  écurie,  dont  les  râteliers 
étaient  toujours  bien  garnis  de  fourrages,  pour  nourrir  le  gibier  pendant 
l'hiver.  L'origine  du  Münchshof  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  et  la  charte 
en  question  nous  apprend  que  son  nom,  dans  le  huitième  siècle,  était 
Casa  Rummaldi.  L'ancienne  tradition  nous  dit,  qu'un  solitaire,  du  nom  de 
Rummald,  s'était  fixé  là  et  s'y  était  construit  quelques  cabanes,  qui  furent 
le  commencement  du  Münchshof. 

Ceux  qui  ont  interprété  Casa  Bummaldl  par  Urmatt,  ont  aussi  attribué 
à  ce  village  toute  la  tradition  qui  regarde  uniquement  le  Münchshof.  Le 
nom  d'Urmatt  semble  plutôt  venir  d'un  premier  grand  défrichement,  fait 
par  les  moines  de  Haslach,  qui  commencèrent  par  convertir  en  prairies  les 
bas-fonds  de  la  vallée,  ce  que  le  nom  allemand  f/n>ia/^  indique  (prairie 
primitive);  et  sa  première  population  semble  n'avoir  été  qu'un  couvent  de 
dames,  qui  était  administré  par  les  prêtres  de  Haslach.  Ce  monastère  sub- 
sista jusqu'en  1302,  où  il  fut  transféré  à  Obersteigen,  près  de  Wangen- 
bourg,  dans  un  couvent  abandonné  des  Frères  hospitaliers,  que  les  dames 
d'Urmatt  avaient  acheté;  c'étaient  des  Dominicaines. 

Enfin   on  n'a  qu'à  essayer  de  tirer  une  ligne  de  démarcation   par  les 
points  indiqués,  comme  ils  se  suivent  dans  le  diplôme,  dans  le  sens  erroné  ^ 
que  je  rejette,  et  on  verra  bientôt  (|ue  Casa  Rummaldi  n'est  pas  Urmatt, 
mais  bien  le  Münchshof,  car  le  bien  resterait    sans  limites  du  côté  du 
Nord. 

N°  3.  Je  passe  au  troisième  point  de  démarcation  :  aDeiinh:  uhi  dicitur 
Pa.'phinisnaida,y>  puis  vers  le  point  qui  est  dit  :  Paphinisnaida. 

Cette  fois-ci  le  nom  se  retrouve  encore  en  partie  sur  un  point  du  loiri- 
toire.  Sur  ma  carte,  le  mot  Paphinisnaida  se  trouve  placé  à  cô!('  iriiii  iinmi 
a[)i)clé  Pfaljcnlappenfels.  Paphinisnaidu  n'es!  l'icn  antre  chose  qu'ini  n.uii 
allf'mand   (pTon   a  latinisé,  connnc  cela  se  praliipmil  aiilrrlnis;;  If  nidl  pri- 
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ARMOIRIES  DES  PFAFFENLAPPEN. 


inilir  (luit  èlre  :  Paplioi  -  Saaïd ,  ci,  |)liis  rurrocl  :  Pfaljca-  Sciniaiil ,    ou 
Sehn  Cille. 

La  Hevuo  (rAlsnce  de  1853  (jaiivior,  p.  40)  est  le  seul  uuvniyv  i"i  uin 
connaissance,  (jui  ail  sai^i  jus(|u"i(i  le  sens  de  ce  mot:  Schneid  du  Snaid 
signifie  un  défriclienieiit,  ou  une  yraude  coupe  de  bois.  Le  mol  Paphen 
iloil  ùlvxi  Pfalj'en,  cl  indique  rancienne  famille  seigneuriale  qui  était  alors, 
comme  on  le  voit  déjà,  propriétaire  de  cette  partie  des  montagnes,  la  fa- 
mille des  Pfajfcn,  dont  le  nom  se  retrouve  dans  dilTt-rciiles  localités  de 
l'Alsace,  comme  Pfalfcnhofcn,  Pfiiffenhcini.   11  y  avait  une  seconde  famille 

seigneuriale,  dite  les  Lappen ,  dont  le  châ- 
teau se  trouvait  à  Ivolbslieim.  Un  mai'iage 
entre  les  PfatTen  elles  La[ipL'ii  a  dû  produire 
une  troisième  famille,  (iilc  Pfcifl en- Lappen. 
0)',  les  Pfafl'en-Lap|)en  avaient  leur  château 
à  Still,  et  leurs  propriétés  longeaient  les 
pi'opriétés  de  Tl^glise  de  Strasbourg.  jus(|Lie 
sur  les  montagnes  à  côté  du  Uingclsberg. 
Là,  un  énorme  rochei',  qui  formait  la  limite 
la  j)lus  avancée  du  côté  du  sud,  [)orle  en- 
core de  nos  jours  le  nom  de  Pfalfcnlappen- 
fels,  et,  à  côté,  on  y  monte  par  un  étroit 
vallon  encore  appelé  PfalJeidappoilItœlele. 
Trois  cornes  roiipos  dans  un  clianiii  Ccst  donc  cc  roclicr  portail!  encore  le  nom 
^ ^"^'  des  premiers  propiii'laires ,  (pii  l'ail  le  troi- 

sième |ioint  de  déinarcalion,  qu'on  devrait  apjKder  Pfalj'cn-Schncid  (coupe 
Mléfricheincnl  de  la  forêt  des  Pfaffen),  et  que  le  dipli'uiic  ib-figure  si  bien 
en  le  latinisant  :  Paphinlsnaida. 

y^  A.  Inde  per  totum  montcni  cjul  vocalur  Arlc;/isl)err/n.  Arlegisberg  ne 

peut  rlii;  \r  I leiligcnbcrg  inoiliilii',  piiis(|iie  daiis  la  Uliih'  de  rabdiiieliieilt 
il  est  situé  entre  ITnneii-Seliin'id  el  eiilic  l;i  Miurcc  de  la  llascl,  deux  poiiils 
reconnus.  Mais  voyons  plutôt  pmii' nu  iiimiikiiI  raliniiienieiil  de  ec  bien, 
d'a|)rès  les  tra(lili(jns  erronées.  ' 

Avaiil  d'expliquer  niaiiilriiaiil  le  iKnn  (ÏAilci/is/K'ri/n,  je  veux  d'abord 
tracer  sur  celle  seconde  carte  un  abornement  suivant  le  sens  erroné  (pie 
tous  nos  auteurs  ont  suivi  jusqu'à  ce  jour,  et  j)rouvcr  par  l'absurde  aboi- 
nemenl  rpii  en  r(!'sult('iail,  rpie  Arh'f/ishcrtja  ne  p(;ul  pas  être  lleiligeiiberg, 
ni   Cdsd   lliiiiiiiiidiH   riniall,    ni    /''//y//////-//^//^/'/  I jil/r||)(in>r.   ,1c    procède 

ronime   jinUI     |;i    |i|ruli."Tr    r:|||r      |l||    n'      1.    jiMinJ    ,|c    mtIÎmII    Ar    |;i    KMjlr    el    de 

I     Vriii  |;i  cari«  ii"  .'. 
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la Stillu,  je  lire  une;  ligne  sur  le  u'^  2  [Casu  liiüinuaUU)  (|u'uii  a  prétendu 
ôlrc  UrmalL;  du  u''  2  je  lire  une  ligne  sur  le  n°  ^  {PapJùnlsnaUUi),  (ju'on 
nous  a  donné  inexactement  pour  Liitzelhousc;  du  n°  3  la  ligne  de  démar- 
cation nous  conduit  au  n"  4,  Arlegisbcrgo ,  qu'on  nous  a  fausscineni  (intiii' 
pour  Tleiligenbcrg.  11  suffît  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  cai-tc  poui-  se  con- 
vaincre de  l'absurdité  d'tni  pareil  aboi'iicmenl.  Voici  maintenant  une  triple 
ligne  d'abornement,  car  la  IJruclie  est  la  vraie  ligne,  comme  le  diplnmc  |,. 
dit  plus  loin.  Que  signifie  donc  une  seconde  ligne,  de  la  section  de  la  roiiie 
par  la  Stille  jusqu'à  Urmalt  et  Lützelbousc?  Que  signifie  une  troisième 
ligne  rétrogradant  de  Lützelbousc  sur  Ileiligenberg?  En  outi'e,  toute  la 
partie  du  nord  reste  sans  abornemcnt,  et  les  deux  Ilaslach,  avec  les  vastes 
forêts,  qui  étaient  autrefois  la  propriété  de  nos  évoques,  tomberaient  en 
dehors  du  domaine  dont  Cbaricmagne  et  Ileddon  voulaient  assurer  la  pos- 
session à  l'Eglise  de  Strasbourg.  Cette  absurdité  prouve  à  ne  plus  en  douter, 
que,  comme  j'ai  déjcà  dit,  on  a  par  ignorance  des  lieux,  Iransporlé  au  sud 
les  points  de  démarcation  du  nord. 

Mais  voici  une  nouvelle  impossibilité  qui  se  présente.  Après  le  quatrième 
point  de  l'abornement,  ArUgisbergo ,  le  diplôme  passe  au  cinquième,  (jui 
est  la  source  de  la  Hasel  :  usque  ubi  rivolus  surgit  qui  dicitnr  Ilasla.  11 
faut  donc  que  ces  deux  points  se  suivent  immédiatement,  sans  intermé- 
diaire. Or,  entre  Heiligenberg  et  entre  la  source  de  la  Hasel  il  y  a  trois 
lieues  et  même  bien  plus;  quelle  direction  prendre  pour  arriver  de  Ileili- 
genberg à  l'origine  de  la  Hasel?  Ici  il  y  a  scission  complète  dans  la  ligne 
de  démarcation,  ce  qui  prouve  toujours  plus  que  Ileiligenberg  n'est  pas 
Arlegisbergo ,  et  que  ce  point  se  trouve  sur  l'extrémité  du  nord,  entre 
Pfaffensneid  (Pfaffcnlappenfels)  et  la  source  de  la  Hasel,  Comme  la  carte, 
n*'  1,  prouve  sans  réplique,  qu  Arlegisbergo  n'est  pas  Heiligenberg,  je 
continue  maintenant  à  suivre  la  ligne  naturelle  d'abornement,  et  comme  je 
suis  au  quatrième  point  de  l'abornement,  savoir  à  Arlegisbergo ,  je  demande 
quel  est  ce  nom?  Il  est  nécessaire  de  bien  peser  les  termes  de  cette  phrase  : 
Inde  per  totmn  montem,  qui  vocatur  Arlegisbergo ,  usque  ubi  rivolus  sur- 
git qui  dicitur  Hasla. 

Le  diplôme  parle  ici  évidemment  d'une  montagne,  qui  commence  au 
point  d'abornement  précédent,  Paphinisnaida ,  et  qui  s'étend  de  là  jusqu'à 
la  source  de  la  Hasel  ;  cette  montagne  s'appelle  Arlegisbergo.  Il  n'y  a  pas 
à  s'y  tromper  :  Arlegisbergo  ne  peut  être  (]ue  le  Ringelsberg,  séparé  du 
Pfaffcnlappenfels  par  un  petit  vallon.  L'orthographe  du  nom  ne  m'arrête 
pas ,  elle  s'accorde  avec  le  reste  du  diplôme.  Il  y  a  cependant  à  remarquer, 
qu'en  changeant  a  en  n,  il  y  a  les  mêmes  lettres  dans  Arlegis-berg  que 


ilaiis  l{ii((/eL^-l>er(/,  ce  qui  poiiiiuil  racilumeiil  iiuli(|ULi'  une  lianspobiliou 
de  leltres  par  un  copiste  inexact.  Le  Uingelsberg  présenic,  du  reste,  toutes 
les  conditions  .pie  le  diplAnie  indiipie;  il  est  comme  la  tète  d'une  longue 
chaîne  de  montagnes,  qu'il  traîne,  pour  ainsi  dire,  derrière  lui  jusqu'à  la 
source  de  la  llasel,  et  tout  le  versant  de  ces  montagnes  qui  ilescend  dans 
le  vallon  de  cette  rivièi'c  est  couvert  de  riches  forets,  qui  étaient  autrefois 
la  propriété  de  notre  évêché.  Il  est  évident  que  cette  chaîne  de  montagnes 
était  comprise  dans  rabornement  in(li(|U(''  par  ce  diplôme,  et  est  indiijut' 
pai"  ces  mots  :  iude  per  lotum  iiionlcn/  (jni  ilicilur  Aiier/isbcrf/o. 

N"  5.  La  preuve  la  plus  convaincante  de  la  justesse  des  points  de  démar- 
cation (pie  j'ai  indiqués  jusqu'ici,  est  certainement  Tcxaclilude  avec  latpnHc 
tous  les  points  suivants  se  reiicoiilrnit;  ainsi,  {\\\i)\  de  plus  nialhématique- 
menl  prouvé  que  la  position  de  la  montagne  ou  de  la  chaîne  tle  montagnes 
dite  Arlcyisbcrg,  puisque  le  diplôme  dit  qu'elle  s'étend  jus(ju'à  la  source 
de  la  Hasel,  qui  fait  le  cinquième  point  de  l'abornement?  Depuis  ce  point, 
il  n'y  a  plus  de  difficnllé. 

N°  (i.  Deindc  ubi  Wischia  surgil.  La  source  de  la  Wiche  est  le 
sixième  point.  Il  faut  naturellement  qu'il  y  ait  eu  un  certain  nombre 
d'autres  points  intermédiaires  entre  ces  points  principaux,  mais  ces 
jioints  principaux  nous  suffisent  pour  connaître  le  contour  général  de  ce 
tcri'itoire. 

N"  7.  Vs(juc  quo  in  Brusca  mgredliur.  Toute  la  Wiche  forme  donc  la 
limite  de  ces  possessions  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Bruche,  qui  est  le 
septième  point. 

N"  8.  Inde  per  longa  Briisca.  Tout  le  lit  de  la  Bruche,  depuis  le  conlUienl 
de  la  Wiche,  forme  le  huitième  point  de  démarcation. 

N"  9.  Usque  dum  Stilla  Inius  in r/red dur,  iusqvi  au  coniluent  de  la  Slille, 
ipii  est  le  neuvième  point.  Et  ainsi,  mon  abornemcnl,  parce  (ju'il  est  vrai , 
revient  par  le  côté  gauche,  tout  naturellement,  an  poiiil  tic  d('|i;nl  vers  la 
droite,  après  avoir  fait  sans  obstacle  ni  disconlinuilé  le  loni  de  (clte  anlicpie 
d(jnation. 

Il  ('A  donc  piouvé  : 

1'^  Que  Casa  liummaldi  n'est  pas  Urmalt,  mais  If  .Mini(li>lior; 

2"  One  Paphinisnaida  n'est  ni  Lützelhouse,  ni  le  iNiderk,  mais  le  Pfaf- 
ft'nla|ijienfels; 

3"  {}uArlef/isücrf/o  n'est  pas  Ilciligenberg,  mais  le  ruiigelsberg,  avec  la 
chaîne  di'  montagnes,  jusfpi'à  la  source  d(;  la  llasel. 

Il  .s'ensuit  (|ue  les  noms  étant  confondus  et  alli  ilmés  faussement  à  des 
loc.dil/'.«-  rpn  ne  \r^  ont  j;iinais  portés,  l'histoire  de  ces  endroits  est  faussée, 


puisqu'on  eu  [lailc  comme  exislauL  iléjù,  à  uue  ('iiuque  uù  ils  u'exisluieul 
pas  encore.  En  effet,  je  ne  crains  pas  d'avancer,  (jue  l'origine  de  ces  vil- 
lages est  postérieure  au  septième  et  au  huitième  siècle,  ce  ipii  se  juduvo  pur 
tout  ce  que  l'histoini  rapporte  du  pieux  solitaire  saint  Floient,  (|ui  fut  in- 
contestablement le  premier  habitant  de  cette  partie  de  la  vallée  d<'  la  IJiuclie. 

Saint  Florent  resta  ignoré  du  monde  pendant  dix  ans  au  moins,  et  ce 
n'est  qu'après  674,  que  le  hasard  le  fit  découvrir  aux  chasseurs  de  Dago- 
bert II.  Cette  circonstance  est  une  preuve  irrécusable  de  l'absence  totale  de 
toute  population  dans  la  vallée,  car  le  saint  n'aurait  pas  pu  rester  inconnu 
avec  ses  disciples  pendant  si  longtemps.  La  vaste  donation  que  ce  roi  lui 
fit  est  une  autre  preuve.  Les  villages  dont  parle  l'acte  de  donation  sont  les 
villages  situés  autour  de  Marlenheim,  ainsi  que  les  biens  qu'il  donne;  quant 
au  couvent  que  le  roi  construisit,  et  quant  au  saint  qui  vivait  dans  la 
vallée  de  la  Bruche,  le  diplôme  dit  qu'ils  sont  dans  la  solitude.  On  voit  que 
les  biens,  renfermés  dans  l'abornemenl  de  la  charte  de  Charlemagne,  sont 
les  mêmes  que  ceux  qui  sont  donnés  par  Dagobert  II  à  saint  Florent,  car 
les  franchises  et  droits,  réclamés  par  Heddon,  sont  déjà  énoncés  dans  le 
diplôme  de  Dagobert  II. 

Or,  dans  la  donation  de  Dagobert  II,  il  n'est  parlé  d'aucun  village  exis- 
tant déjà  alors  sur  le  corps  de  biens  donné  à  saint  Florent  Et  cependant, 
si  des  villages  avaient  déjà  existé  au  moment  de  la  donation,  il  aurait  (lillu 
en  faire  une  mention  détaillée  dans  le  diplôme. 

Le  septième  siècle  s'écoula  ainsi  sans  que  la  solitude  des  environs  du 
couvent  de  saint  Florent  fût  troublée.  Ce  saint  ayant  été  amené  à  Stras- 
bourg, en  678,  pour  succéder  à  saint  Arbogaste  comme  évoque,  et  ayant 
fait  venir  une  partie  de  ses  disciples  dans  cette  ville,  pour  les  fixer  dans  le 
couvent  de  Saint-Thomas  qu'il  venait  de  construire,  la  solitude  de  Ilaslach, 
ou  plutôt  du  couvent,  car  Haslach  n'existait  pas  encore,  n'en  devint  que 
plus  profonde. 

Le  huitième  siècle  s'écoula  de  même  sans  que  l'histoire  nous  fasse  con- 
naître l'existence  d'aucun  autre  endroit  que  de  Still  et  de  ses  dépendances. 
Je  rends  ici  attentif  aux  termes  du  diplôme  de  Charlemagne.  Ils  nous  font 
pour  ainsi  dire  assister  aux  premiers  grands  défrichements  opérés  dans  les 
environs  du  couvent  de  Saint-Florent,  et  nous  voyons  que  ces  défriche- 
ments viennent  du  dehors.  Still  y  est  appelé  locellum,  un  tout  petit  endroit. 
A  côté  de  Still,  le  deuxième  point  d'abornement,  Casa  Rwnmaldi ,  la  môme 
tradition  qui  dit  que  Rummalde  était  un  soHtaire  qui  s'établit  là,  dit  aussi 
que  c'était  un  homme  qui  faisait  un  commerce  de  charbons  et  de  cendres; 
il  pouvait  être  l'un  et  l'autre,  solitaire  par  sa  position,  et  marchand  de 
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ccmires  par  niéliei.  A  t  nie  de  ces  cabaii.>,  (|ui  luieiil  l'ttiiiiiiie  du  Mifiielis- 
lîof,  est  le  troisième  poiiil,  Pliineiiscliiieiil  (ilélriclieineiil  dcb  Plufleii  ).  Tout 
cela  coïncide  parfaitement  cl  nous  montre  une  contrée  (juc  l'on  commence 
à  défricher  :  la  petitesse  du  premier  endroit,  Still;  le  défrichement  des 
PlatVen ;  le  commerce  de  cendres  et  de  cliaibons  dans  les  cabanes  de  Uum- 
malde,  tout  cela  se  groupe  nalurellemenl  auloui'  de  ce  point. 

La  charte  ne  f;iii  inirniic  nirnlinii  des  autres  endroits  situés  aujourd'hui 
sur  le  territoire  de  la  donation,  et  elle  en  aurait  certainement  parlé  s'ils 
avaient  existé.  Le  village  de  Still  porte  encore  une  trace  de  sa  haute  anti- 
(|uité,  dans  les  parties  inférieures  de  la  tour  de  l'église  actuelle.  Cette  tour 
est  (hi  >tvle  roman  ri  remonte  à  l'époque  des  églises  de  Mul/.ig  et  de  Dorlis- 
lieim,  (|ui  remontent  au  moins  au  commencement  du  XL"  siècle.  Comme 
cette  église  était  renfermée  autrefois  dans  l'enceinte  du  château  des  sei- 
gneurs de  Still,  dont  probablement  elle  formait  autrefois  la  chapelle,  il 
paiiiît  (jiie  leur  origine  est  tinuillanée. 

L'événement  cjui  a  contribué  le  plus  au  défrichement  de  la  vallée,  et  à 
l'éLablissement  des  villages,  formant  l'ancienne  paroisse  de  liaslacli,  est 
sans  contredit  la  translation  du  corps  de  saint  Florent,  qui  eut  lieu,  en  810, 
par  les  soins  de  Rachion,  évéque  de  Strasbourg.  A  la  suite  d'une  révélation, 
Lévèque  fit  enlever  le  corps  de  saint  Florent,  de  l'église  de  Saint-Thomas, 
où  il  avait  été  enterré,  et  le  lit  porter  publiquement  à  llaslach,  où  il  l'ac- 
compagna lui-même.  Il  l'enterra  dans  l'église  du  couvent  et  demanda  à  y 
trouver  également  sa  sépidture  après  sa  mort,  ce  (jui  eut  lieu.  On  voit  son 
tombeau  sous  la  niche,  qui  renferme  les  restes  de  saint  Florent. 

Depuis  ce  moment  l'aspect  de  cette  contrée  changea.  Les  milliers  de 
pèlerins  qui  jusqu'ici  avaient  visité  le  tombeau  du  saint,  à  l'église  de  Saint- 
Thomas  à  Strasbourg,  viru-ent  allhier  ;i  llaslach,  qui  devint  le  rendez- 
vous  de  toute  l'Alsace  et  de  la  Lorraine.  llaslach  commença  à  se  formel"  jiar 
deux  groupes  distincts;  l'un  ,  près  tlu  couvent,  fut  Nicderbaslach;  l'autre, 
près  de  la  place  où  se  trouvait  la  cabane  dans  la(]uelle  le  saint  avait  vécu, 
fut  appelé  plus  l;iiil  Olierba.vhicli.  .biM[u"ici,  c'csl-à-diie  jus(|u'au  iii'u\irnic 
siècle,  il  n'y  a  aucune  trace,  aucune  nicnlinii,  ni  de  lleilii^enberg,  ni  de 
Lützelhonse,  ni  irL'iniatl. 

Voici  maintenant,  au  sujeL  de  lleiligeidierg,  tout  ce  (jue  l'hisloiie  me 
permet  d'en  croire  et  d'en  dire.  En  1205,  l'évècjue  Conrad  tle  Lichtenberg 
fait  mention  d'une  cbapelie  ;iv(jc  nu  ;iulel  de  hi  sainte  croix,  sise  sur  le 
lleiligenber;:.  Il  ne  dit  pas:  sise  dans  le  vilhi;.;e  de  Ileiligeidierg,  mais,  sise 
.sur  le  lleiligenberg.  Or,  il  lit  de  celle  chajielle  une  prébende,  (ju'il  réunit 
au  chapitre  de  llaslach  avec  les  i)icns  attachés  à  cette  chapelle,  ce  t\u\  laisse 
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fortcmcnl  sii|i[)osei'  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  village  du  Udiii  de  llei- 
ligenberg  au  treizième  siècle,  car  on  ne  comprend  pas  coniuK-nt  l't'vètpie 
aurait  i)u  distraire  du  village  sa  chapelle  et  ses  revenus,  pour  dountM-  le 
tout  au  chapilre  de  Haslacli;  aussi  l'expression  «  sise  sur  le  lleiligcnberg,  » 
exclut  presque  l'idée  d'un  village.  Cette  chapelle  était  peut-èti-e  une  simph^ 
chapelle  de  pèlerinage,  dépendante  de  Still,  dont  elle  dut  suivre  la  doslinéc, 
et  qui  avait  été  réunie  au  chapitre  de  llaslach  cinq  ans  au|)aravant,  eu  I2!)(l. 

Ou  n'a  qu'à  bien  considérer  les  rochers  sur  lesquels  s'élève  le  village 
actuel  de  Ileiligenherg ,  et  l'on  comprendra  facilement  que  cette  position 
est  toute  militaire,  et  qu'elle  n'a  pas  pu  être  choisie  pour  demeure,  pai- 
une  colonie  agricole,  qui  se  serait  plutôt  établie  au  pied  de  la  montagne, 
aux  bords  de  la  Bruche,  que  sur  un  rochei-  qui  n'offrait  pas  d'eau  jiour 
abreuver  le  bétail.  C'est  probablement  le  château  qui  s'élevait  autrefois  sur 
ce  rocher  qui  donna  naissance  au  village  formé  autour  de  lui.  Du  reste, 
jusqu'en  1753,  Heiligenberg  n'avait  jamais  eu  d'église  paroissiale;  les  fidèles 
assistaient  aux  offices  dans  l'ancienne  chapelle  du  château.  L'époque  de  l'ori- 
gine du  château  se  confond  donc  avec  celle  de  l'origine  du  village. 

Or,  quelle  est  l'époque  probable  de  la  construction  du  château  de  Hei- 
hgenberg?  Malgré  tout  ce  que  divers  auteurs  ont  dit  de  la  haute  antiquité 
de  cette  localité,  je  ne  puis  souscrire  à  leurs  opinions.  Ce  n'est  qu'en  137.") 
que  le  comte  de  Salm  vendit  la  vallée  de  la  Bruche  à  Jean  d'Ochsensteiu  , 
qui  eut  pour  associés  dans  cette  acquisition,  Nicolas  Greenstein  et  Nicolas 
Richter  dit  Dutschman.  Depuis  ce  moment,  les  Ochsenstein  devinrent  les 
avoués  de  la  vallée,  et  depuis  lors  seulement  nous  trouvons  qu'ils  avaient 
fixé  leur  séjour  à  Heiligenberg,  Avant  eux  il  n'y  a  nulle  mention  d'un  châ- 
teau. C'est  donc  au  quatorzième  siècle  seulement  que  le  château  de  Heili- 
genberg fut  construit  par  les  Ochsenstein,  d'après  tout  ce  que  nous  pouvons 
en  savoir  par  l'histoire. 

Voici  un  indice  de  plus  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Quoique  la  vallée  fût 
vendue  et  revendue  plusieurs  fois  par  des  sous-ventes  et  sous-engagements, 
l'évêque  en  resta  cependant  toujours  le  seigneur  direct,  et  les  coproprié- 
taires de  la  vallée  demeurèrent  ses  vassaux.  Sous  ce  rapport  l'évêque  avait 
toujours  le  droit  de  veiller  sur  la  vallée  et  de  la  mettre  en  état  de  résister 
au  coup  de  main  d'un  ennemi  entreprenant.  En  1374  éclata  une  guerre 
entre  l'évêque  Frédéric  II  de  Blankenheim  et  les  différents  seigneurs  de  la 
vallée  de  la  Bruche,  et  en  voici  la  cause.  L'évêque  avait  fait  des  dépenses 
énormes  en  frais  de  fortifications,  dans  beaucoup  de  localités.  11  paraît 
qu'il  avait  engagé  ses  vassaux  à  construire,  chacun  de  sa  propre  bourse, 
avec  promesse  de  les  rembourser  plus  tard.  Mais  quand  le  terme  du  payc- 
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ment  liit  aiiivé,  et  iiue  revuijue  ne  j)ul  pas  satisfaire  à  ses  engagements, 
les  seigneurs ,  craignant  de  pertire  leurs  capitaux  engagés,  s'armèrent  et 
lirenl  à  l'évèque  une  guerre  de  pillage  de  ses  propriétés ,  pour  se  faire  payer 
de  force.  C'est  principalement  dans  la  vallée  de  la  Bruche  que  se  fit  cette 
guerre,  et  l'évèque,  forcé  par  ses  vassaux,  conclut  avec  eux  la  paix  en 
l^SO,  au  château  de  Schirmeck,  et  comme  principale  clause  de  la  conclu- 
sion de  celte  paix,  il  reeuniiul  ses  dettes  envers  Jean  d'Ochsenstein  et  Ni- 
colas niehier,  le  premier,  seigneui"  du  château  de  Ileiligeni)erg,  et  le  second, 
seigneur  du  château  tle  Schii'meck.  Les  autres  seigneurs  de  la  vallée  étaient 
aussi  ligués  avec  eux  ,  jusqu'en  l.iOo,  où  ils  renouvelèrent  leur  ligue  olfen- 
sive  et  défensive  dans  un  iKtuvcau  Irailé  passé  au  château  de  Nideck ,  à 
l'occasion  de  la  déniissitm  doiiiiéc  par  le  même  évèipie,  (jui  fut  transféré 
au  siège  épiscopal  d'Ulrecht. 

11  me  semhle  que  l'époque  de  la  construdioii  du  ciiâleau  de  Ileiligenherg 
cl  de  eelui  île  Schirmeck  est  ainsi  assez  exactement  indiquée,  puisque  nous 
voyons  ici  une  guerre  s'élever  à  cause  du  payement  des  dépenses  occasion- 
nées par  la  construction  de  ces  fortifications.  Celui  de  Schirmeck  ne  parait 
même  pas  encore  avoir  été  achevé,  puisqu'en  lilo  les  llolienstein  firent  • 
de  nouvelles  déjienses  pour  finir  les  constructions. 

J'ai  fixé  â  peu  près ,  d'après  les  renseignements  les  plus  formels  (|uc 
l'hi-toire  nous  en  laisse,  l'âge  de  Still,  de  Nioderhaslach,  d'Ohcihaslaeh 
de  Ilciligeidjcrg;  restent  encore  Urmatt  et  Lülzeiliuuse.  Quant  à  Urmalt, 
son  origine  est  mentionnée  brièvement  à  la  page  11  de  ce  mémoiie.  Tout 
ce  que  l'histoire  en  sait,  c'est  qu'en  loOo  il  y  avait  là  un  couvent  de  reli- 
gieuses duminicaines,  qin,  cette  même  année,  fut  abanduuné,  les  reli- 
gieuses ayant  tran^léré  leur  communauté  dans  un  couvent  d'Ohersleigen , 
<|u'elles  avaient  aehelé  des  frères  hospitaliers.  L'ordre  religieux  de  saint 
]»umini(pie  n'ayant  été  approuvé  (ju'eu  \û\i'>  par  le  pa|)e  llonorius  111 ,  il  ne 
peut  pas  y  avoir  eu  de  couvent  de  l)uniiiiieaines  avant  cette  année,  ni  de 
\illage  du  nom  d'Urmatl,  car  je  regarde  le  couvent  comme  l'uiigine  du 
village,  et  voiei  p()ur(|uoi. 

Le  territoire  sui-  leipiel  ce  Cduveiil  (hi  l)()iiiiiii(;iines  fut  élahli,  l'iaiit 
eunq.ris  dans  le  territoire  donné  i)ai'  la  charte  royale  â  l'évèché  de  Stras- 
bourg, jiersonne  n';i  pu  s'y  fixer,  ni  y  avoir  de  propriété,  que  par  l'efiet 
du  consentement  di-  l'c-vêipic!  et  en  verlii  (l'un  conlrat  (pielcontpic  passé 
avec  révôclié.  Or,  edmnie  ce  n'e>l  qu'en  \crlii  d'une  cession  ou  li'nn  eoiili-al 
quclcompic  pa^sé  avec  l'évèché,  (jue  ce  (miwiil  a  pu  être  fondé,  il  s'en- 
suit qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  village  el  (jue  tous  ces  terrains  n'avaient 
pas  encore  d'autres  propriétaires.  On  sait  du  reste  qu'à  cette  époipn;  on 
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construisait  ces  couvents  dans  des  solitudes,  souvent  memo  presque  inac- 
cessibles. Il  est  donc  arrivé  ici  ce  qui  est  arrive  à  Nicdcrhaslach  et  dans 
beaucoup  d'autres  localités  :  le  couvent  a  donné  naissance  au  village 
d'Urmatt. 

Voici ,  d'après  les  renseignements  pris ,  quelle  était  la  position  de  ce  mo- 
nastère. 11  occupait  tout  l'emplacement  du  cimetière  et  de  l'église  actuels,  de 
l'auberge  de  la  Croix  et  des  autres  maisons  qui  forment  de  ce  côté  l'entrée 
du  village  ;  la  chapelle  du  couvent  était  bâtie  sur  l'emplacement  qu'occupe 
aujourd'hui  la  grande  route.  Le  puits  qui  subsiste  encore,  entre  la  route 
et  le  cimetière,  était  renfermé  dans  la  chapelle  même.  Il  était  alors  le  but 
d'un  pèleiinage  fréquenté;  on  emportait  de  son  eau,  que  l'on  employait 
contre  différentes  maladies.  En  démolissant  la  chapelle,  les  habitants  ont 
laissé  subsister  le  puits,  qui  fournit  encore  l'eau  à  une  partie  du  village  et 
est  le  plus  ancien  monument  d'Urmatt. 

Reste  encore  Liitzelhausen.  Sur  ce  village,  l'histoire  ne  dit  absolument 
rien  qui  pût  servir  à  indiquer,  même  d'une  manière  vague,  l'époque  de 
son  origine.  Ma  démonstration  dans  la  ligne  de  l'abornement,  aux  pages 
9  et  suivantes ,  prouve  suffisamment  qu'il  ne  peut  pas  être  le  Paphinisnaida 
du  diplôme  de  Charlemagne.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que  ce  village  a  été 
dépendant  de  Haslach ,  dont  il  était  une  filiale  et  plus  tard  une  collature.  Il 
faut  donc  admettre  que  l'égUse-mère  étant  toujours  plus  ancienne  que  la 
filiale,  Lützelhouse  ne  peut  être  que  bien  postérieure  à  Haslach,  J'ai  peine 
à  admettre  les  conclusions  que  l'on  lire  de  son  nom,  lülzcl,  petite  et  Iiouse, 
demeure.  Je  pense  que  le  nom  indique  plutôt  qu'il  vient  de  la  famille  sei- 
gneuriale, de  hqueWc  \icnt  Lützclslehi  et  LiHzelbourg.  Ce  village  semble 
avoir  été,  au  commencement,  une  maison  de  chasse  ou  de  campagne,  de 
quelque  membre  des  familles  deDagsbourg  ou  de  Liitzelstein,  qui  avaient 
de  tout  temps  des  vastes  propriétés  dans  celte  vallée.  Or ,  sous  ce  rapport 
encore,  le  village  ne  peut  remonter  que  vers  le  dixième  siècle,  car  le  plus 
ancien  membre  de  la  famille  des  Liitzelstein,  savoir,  Conrad  de  Liitzelstein, 
n'a  vécu  qu'en  938. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  l'âge  des  villages  compris  dans  les 
Umites  fixées  par  l'abornement  de  la  charte  de  Charlemagne,  je  rapporte 
en  dernier  heu  un  argument  général ,  tiré  de  la  donation  que  fit  aux  sept 
communes  de  la  vallée ,  l'évêque  Jean  II  de  Lichtenberg. 

Cet  évêque  occupa  le  siège  épiscopal  depuis  1353  jusqu'en  1366;  il  est 
donc  de  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle.  Sa  mémoire  devint  im- 
mortelle dans  notre  vallée  par  le  don  magnanime  qu'il  lit  aux  sept  villages 
alors  existants  dans  la  vallée  antérieure.  Ces  villages  sont  :  Niedcrhaslach, 
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Oberliaslaili ,  Mill,  liiu;ilt,  LiUzrllKiu^.'ii ,  llciligt-iiliurg  et  Diiiüluiiii.  II 
parlngca  entre  ces  villages  les  immenses  forcis  que  l'évêclié  possédait  sur 
le  territoire  de  la  donation  de  Dagobiil  II,  donation  confirmée  par  le  di- 
plôme de  Cliarlemagiie,  et  céila  ;'i  eliiiqiif  commune  sa  jmrt  de  foièt  en 
loute  propriété,  à  tout  jamais. 

Cet  acte  de  donation  doit  nous  reudic  allentifs  à  plusieurs  jiuinls,  (|ui 
jettent  (jm-hpie  lumière  sur  la  (jueslion  que  je  traite. 

Pi'citticreincnt.  Celle  iloualion  montre  que  ces  villages  avaient  été  très- 
peu  importants  jusqu'à  celle  époque,  puisqu'ils  étaient  encore  sans  aucun 
bien  cunnnunal,  c'esl-à-dire  à  peu  près  sans  ressources.  Par  celte  dona- 
tion éf»isc<'pale,  les  comnumes  ont  été  eu  qiichpie  sorte  constituées,  fon- 
dées; auparavant  ee  n'était  ([u'unc  réunion  de  (pielques  métairies;  mais 
depuis  ce  moment  c'est  une  société  unie  par  le  lien  d'un  intérêt  commun. 
Secoudcnicnl.  Les  plaines  fertiles  de  l'Alsace  avaient  beaucoup  plus  d'al- 
Iraits  pour  le-s  miuvelles  populations  qui  venaient  s'y  lixer,  cpie  nos  froides 
et  humilies  vallées,  ipii  ne  sont  toujours  (jne  d'un  produit  fort  médiocre, 
en  comparaison  de  la  plaine.  Aussi  nous  savons,  par  bien  des  exemples, 
(pril  a  fallu  la  concession  de  bien  des  avantages,  pour  attirer  des  liabi-^ 
Umts  dans^la  plupart  des  vallées  de  nos  montagnes,  que  les  seigneurs, 
les  évèques,  les  abbés,  ont  voulu  défricher  et  peupler.  Il  est  évident  que  la 
population  des  villages  en  (jueslion  a  été  très  -  faible  au  treizième  el  au 
quatorzième  siècle,  puisque  l'évèque,  pour  alliier  du  monde  dan*  ces  val- 
lées, donna  toutes  ces  iii;i;-:iiili(|ues  forêts  aux  communes  naissantes,  afin 
de  procurer  à  ceux  qui  voudraient  s'y  établir,  un  bien-être  qui  leur  fil 
oublier  la  plaine. 

Eutin,  Iroisiéinoiiriil ,  la  (joiinliuii  do  lV'\èfpie  Jean  II  de  Litblenbcrg 
nous  renseigne  parfaileineul  sur  la  ligiuî  de  démarcation  du  diplôme  de 
Charlemiigiie.  En  eflêl ,  les  vastes  forêts  que  cet  é'vêque  donna  à  ces  com- 
munes, bonl  précisément  le  bien  dont  parle  le  diplôme  de  Cbarleinague, 
l'abürnement  esl  encore  le  même;  en  suivant  donc  aujourd'hui,  depuis  la 
.».ource  de  la  Ilasel  jusque  vers  le  Pfafi'enlappcnfels,  la  liiiiile  extérieure  de  ces 
forêts,  maintenant  conniiiiiiali-s,  ou  a  la  limite  exacte  de  l'ancienne  donalioii 
royale.  Celte  ligne  reste  sur  les  hauteurs  i\ue  le  diplôme  indique  par  ces 
mois  :  t  Inde  per  loiuia  uionlon  qui  vocahir  AHcghbcrgo  ,  ustjuc  nbi  ri- 
volus  sur<jit  (jiii  iliciltir  IhisUi ,  »  dont  j'ai  [»arli-  aux  pages  12  et  suivantes, 
ligne  ()ui  fai.sa il  autrefois  la  fr<inlièic  iju  ((unh''  de  lialm.  (ieci  |ir(Hi\(.'  une 
fois  de  plu.s  que  l'aboi  nemenl  (jue  jindirjiie  à  la  page  !*  et  suivantes,  est  le 
vrai  ubünicmenl  piimilif,  qui  snbsisle  cncnre  d(>  wo';^  jours  sur  la  lisière 
do!»  forf^Ls  l'oiiummabs. 
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Peu  üjji'es  celle  duiiulion,  révè(juc  vuiidil  la  vallée  de  la  liriiclie  à  Jean, 
corale  de  Salin,  avec  droit  de  rachat.  Mais  il  paraît  qu'avant  cette  vente  et 
avant  la  donation  faite  aux  connnunes,  révè(|ue,  ou  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale, ont  encore  fait  le  défrichement  qui  i)orte  aujourd'hui  le  nom  de 
Genshurg  et  qui  s'appelait  alors  Genrès-burn  ,  peut-être  pour  conserver  un 
dernier  pied-à-terre  au  milieu  de  ces  anciennes  propriétés,  qu'on  aban- 
donnait si  généreusement  poiu'  le  bien  des  cornnmnes.  L'histoire  ne  nous 
apprend  rien  sur  cette  belle  solitude  du  Gensburg,  qui  est  incontestable- 
ment une  des  beautés  de  nos  montagnes.  Cependant,  il  y  a  des  traces  de 
ruines  qui  attestent  que  le  Genshurg  a  été  habité  dans  d'anciens  temps. 
Au-dessus  des  derniers  restes  d'une  chapelle,  sur  le  bord  de  la  IJasel ,  on 
voit  éparses  sur  le  sol,  des  pierres  taillées,  qui  proviennent  indubitable- 
ment d'une  construction  Ifès-solide,  comme  celle  d'un  cbàlcau  qui  se  (rou- 
vait  sur  cet  emplacement. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  savoii'  au  sujet  des  ruines  de  l'ancienne  chapelle  (jui 
se  trouve  là.  En  1855,  M.  Nœtlinger,  propriétaire  actuel  du  Genshurg,  fit 
enlever  le  déblai  qui  couvrait  cette  chapelle.  Les  fondations  étant  mises  à 
découvert,  la  forme  de  la  chapelle  se  dessina  nettement  par  un  mur  de 
contour  d'une  élévation  suffisante  pour  reconnaître  sa  construction.  I'^lle  a 
un  dallage  irrégulier  et  détérioré  par  le  temps.  Elle  présente  i]eu\  paities 
distinctes:  la  nef,  premièrement,  qui  a  cinq  mètres  cinquante-six  centi- 
mètres de  longueur  et  cinq  mètres  douze  centimètres  de  largeur;  secon- 
dement, un  petit  chœur  carré  de  i"\90  de  profondeur  et  2"\05  de  largeur. 

Parmi  les  différents  objets  trouvés  dans  le  déblai,  il  y  a  surtout  deux 
fragments  de  pierres  qui  méritent  de  fixer  ratlcntion  de  l'antiquaire  et  qui 
peuvent  peut-être  aider  à  fixer  approximativement  l'époque  de  la  construc- 
tion de  cette  chapelle.  Les  deux  fragments  contiennent  chacun  un  bout  de 
sculpture,  et  rapprochés  ensemble  on  voit  que  c'est  un  cygne.  On  recon- 
naît facilement  que  les  deux  pierres  forment  à  peu  près  le  quail  d'un  écusson 
d'armoiries  partagé  en  quatre  par  une  ligne  en  croix,  dont  les  deux  frag- 
ments en  question  présentent  encore  une  partie. 

Or,  l'évêque  Jean  II,  seigneur  de  Lichlenbeig,  avait  un  cygne  dans  ses 
armoiries.  Avant  lui,  nous  avions  déjà  deux  évêques  de  la  même  famille- 
Frédéric  P''  de  Lichtenberg,  qui  fut  évèque  depuis  1299  à  1307,  et  Con- 
rad III  de  Lichtenberg,  qui  régna  depuis  1274  à  1299;  ils  étaient  deux 
frères.  Jean  II,  dont  il  est  question  ici,  a  régné,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
depuis  1353  jusqu'à  Io6G.  Les  restes  des  armoiries  de  Lichtenberg  trouvés 
dans  cette  chapelle  nous  appremient  donc  qu'elle  a  été  bàlie  par  l'un  de 
ces  trois  évoques,  ainsi  entre  les  années  127i  et  1306,  donc,  à  la  lin  du 
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treizième ,  ou  an  tiiillL'ii  Jii  ({uatorzièine  siècle.  Le  dernier  des  Liclilejibeig 
nie  parait  mériter  la  préférence,  car,  comme  c'est  lui  qui  est  le  donateur 
de  la  forêt,  nous  reconnaissons  que  c'est  aussi  lui  (pii  s'est  réservé  le  Gens- 
bui-g  et  qui  s'y  est  ménagé  un  pied-à-terre.  La  petite  chapelle ,  avec  ses 
armoiries  des  Lichtenberg:,  outre  (|u'elle  fut  bâtie  pour  servir  d'église  aux 
habitants  disj.ers.'-s  de  ces  montagnes,  servait  donc  aussi,  soit  à  l'évèque 
lui-même,  soit  ;ui\  mcinbiesdu  graiid-(lia[iilro  de  Strasbourg-,  (jiii  voulaient 
passer  quelques  belles  journées  à  Icui'  f(.'rnie  au  château  du  Gensbourg.  En 
tout  cas,  ces  ruines  rappelliMil  r('po(pie  de  la  doiialion  de  ces  forêts  aux 
sept  ci^immunes  et  viennent  d'un  Lichtenberg. 

.Aujourd'hui,  à  (juel([ues  pas  de  cette  ancienne  chapelle  en  ruines,  s'élève 
une  nouvelle  chapelle  romane,  bâtie  en  1N50  [»ar  M.  N'œttinger.  Son  as- 
pect est  charmant  au  milieu  de  cette  solitude,  qui  s'embellit  tous  les  jours 
davantage  par  de  gracieuses  constructions. 

Je  termine  mon  mémoire,  trop  long  sans  doute,  et  je  lire  les  conclusions 
suivantes  de  tout  ce  que  j'iii  dit  : 

I.  Les  termes  de  l'abornement  du  diplôme  de  Gharlemagne ,  accordé  à 
l'évèque  Ileddon  en  77o,  ont  été  mal  cümj)i'is  et  mal  rendus,  jusiju'à 
ce  joui'; 

II.  Casa  I!"iitiii'((di  n'est  |Kis  Unnall;  Arlegisbcrgo  n'est  i)as  Ileiligen- 

bci'ij  ;  Papltinisnaïda  n'est  ni  LiHzelhousc ,  ni  le  ISideck  ; 

III.  Casa  Ruiiuaaldi  est  le  Miinclis-hof; 

iV.  Papltinisnaïda  est  le  V[ajfcnlappenfcls; 

V.  Alegisbcrgo  est  la  hauteur  qui  s'étend  de|)uis  le  lîingelsberg'  jusqu'à  la 
source  de  la  llasel; 

VI.  Les  villages  d'Urmalt,  de  Ileilig<Miberg  ,   de  Lüizelhouse,  n'ont  pas 

encore  existé  en  773,  où  cette  charte  hit  donnée  ; 

VII.  Heiligenberg  ne  rrmunle  (piau  [rei/ième  siècle,  époque  de  l'origine 

de  <i)\\  château  ; 
Mil.  L'rmalt  m;  dal<.'  ipie  du  commencement  du  treizième  siècb; ,  éjiocpie 
ilf.'  l'oi-igine  de  son  couvent  ; 
IX.  Sur  LiUzelhousc  il  n'y  a  aueiuie'  duiun^e  hislnri(|ue. 

J.  Kn.uiER, 

cnrv  de  îstcdcrhuslach. 


LA   PIERRE  TOMBALE 

D'ULRICH  DE  RATHSAMHAUSEN  ET  DE  MAlilE  HA.MH.AI 


DANS  L'EGLISE  DE  FÉiXETRAiNGIi. 


L'hisluire  d'Alsace  est  représentée  dans  l'ancienne  collégiale  de  Féné- 
Irangc  (Meurtlic),  parles  noms  de  Ratlisamliauscn  et  d'Aïullau,  que  les 
ruines  si  pittoresques  des  châteaux  des  Vosges  ont  rendu  plus  populaires 
que  les  récits  des  chroniqueurs.  Ces  noms  figurent  sur  une  pierre  tomhalo 
de  deux  mètres  de  hauteur  sur  0'",95,  encastrée  dans  le  mur  occidental 
à  côté  d'un  pilier,  à  l'entrée  de  la  chapelle  de  Landsberg,  autrefois  affectée 
à  la  sépulture  des  seigneurs  du  lieu.  Ce  monument,  d'une  grande  sobriété 
d'ornementation,  n'a  été  épargné  ni  par  le  marteau  du  vandalisme  ni  par 
le  badigeon;  il  consiste  en  une  arcade  en  plein  cintre  dans  les  tympans  de 
laquelle  sont  des  fleurons  assez  finement  fouillés.  Cette  arcade  renferme  un 
panneau  couvert  d'une  inscription  en  caractères  gothiques  et  au-dessous 
des  armoiries  dont  on  ne  distingue  plus  qu'un  heaume.  Suivant  l'inscrip- 
tion :  Van  du  Seigneur  1543,  le  8  février,  mourut  le  noble  et  honorable 
Ulrich  de  Rathsamhausen  zum  Stein,  seigneur  de  Fénétrange,  et  Marie, 
née  d'Andlau,  son  é'pouse,  mourîit  le  22  octobre.. .  i534 ...  * 

Le  buste  des  deux  personnages  se  dessine  dans  l'enfoncement  de  l'ar- 
cade; leurs  mains  sont  jointes  sur  la  poitrine  et  leurs  coudes  appuyés  sur 
la  tablette  du  panneau  de  l'inscription.  Les  figures,  les  mains  et  une  partie 
de  l'inscription  ont  été  mutilées.  Ulrich,  dont  les  cheveux  et  la  barbe  sont 
à  la  François  P'",  est  recouvert  de  son  armure;  sa  tête  et  ses  mains  sont 

1.                    Jlnno  îiuri-154o -îicn  8  ffbruûri 
^ .  .  rb  îifr  (ßöcl  unb  (Êrcnuest 
llricl)  ooii  îiaîijcnijurfn  ^ 
^am  Stfin  I)frr3nj  Uinfltnflc^ 
Hnli  iHûria  flebornc  uTJlnMûai 
ffin  3..icljc  ^ûMsfrnu)  î)i)  (Inrb 
J>en  22  ©ctobris 1534 
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nue^-  -Marie  irAmlkm,  phicéc  à  sa  gauche,  est  révolue  de  vèlenioiils  amples 
d'un  goùl  sévère;  un  long  voile  flotte  derrière  ses  épaules;  une  large  fraise 
entoure  son  col;  ils  sont  à  demi-tournés  l'un  vers  l'autre  et  séparés  par 
une  colonnette  dont  on  ne  voit  que  la  partie  supérieure,  ornée  d'un  chapi- 
teau qui  soutient  la  retomhée  de  deux  petites  arcades,  comprises  sous  la 
grande  et  lurmanl  dan-  linlrados  de  celle-ci  un  arc  ogival.  Sur  rinlrado_s 
on  lit  cette  piiire  lir.'e  des  litanies  :  0  HER«  lESU  CHRISTE  ERRARM 
DICH  VBER  VNS. 

On  sait  (jue  les  Rathsamhausen  se  divisèrent  eu  c'nu\  hranches.  Celle 
zum  Stein,  ou  de  la  Roche,  qui  possédait  de  nomhreux  fiefs  en  Alsace,  et 
dans  la  vallée  de  la  Sarre  une  partie  de  la  haronie  de  Fénétrange,  est 
très-rarement  mentionnée  dans  les  archives  de  la  Meurthe;  ce  qui  nous 
peimet  de  reproduite  les  quelques  documents  qui  concernent  celte  famille 
illustre. 

Le  premier  de  ces  documents  esl  une  note  en  allemand,  transcrite  en 
marge  d'un  litre  de  Fondation  et  que  l'on  peut  ainsi  traduire:  «Le  Beyer 
de  Boi»art  a  eu  en  mariage  Rlancheneur,  née  de  Fénétrange  de  Bracken- 
kopf. Il  a  une  lillc.  Celle-là  en  prend  un;  elle  en  prend  un.  (?)  Les 
Rathsamhausen  ont  à  leur  tour  marié  une  fille  à  Séhaslien  de  Landsherg. 
Martzlofl  Léonard  (de  Landsherg)  ahandonna  sa  paiH  de  la  Seigneurie  de 
Fénéliaiige.  Il  vivait  encore  en  1567'.» 

A  la  lin  <hi  XV^  siècle,  la  lignée  masculine  des  Fénétrange,  anciens  sei- 
gneurs dt-  nom  l't  iriuiiies,  s'était  éteinte;  anjourd'hui  tout  ce  (pii  peut 
rappeler  le  souvenir  des  Beyer  deBopartà  Fénétrange  a  disparu;  la  maison 
des  Landsherg  a  été  démoHe  en  1858*,  et  des  Rathsamhausen  on  ne  re- 
trouve que  la  pierre  lomhale  que  nous  venons  de  décrire.  Si  nous  parcou- 
rons les  archives  communales,  nous  rencontrons  le  nom  d'Ulrich  perdu  au 
milieu  d'un  vaste  registre  de  comptes,  pour  l'année  1GG5,  où  il  ne  ligure 
(|u"à  titre  de  propriétaire  d'un  cens  de  71  gülden,  qui  avait  été  élal)li  sur 
le  vieux  moulin  de  Postrofl'  et  était  tomhé  en  partage  aux  rhingraves  de  la 
hianchc  de  Kvihourg.' 

Il  nous  reste  à  sigiiairi  «les  parlii  iiku'ités  heaucoup  plus  intéressantes, 
qui  nous  ont  été  révék'ea  par  des  documents  puisés  au  Tré.sor  des  (iharles 
(le  Nancy,  dans  les  archives  dépailemcnlales' :  Ulrich  de  llathsamhauscn 
apparaît    an   niilini    de?-   hdidilos  ipii,   siiixaiil  l'expies^ioii    d'un   liisloiicn 

I.  Voy.  Tn-hor  des  rliarics.  Coil(''giale  de  Iciictiaiife'C.  130. 

■J.  Vuy.  la  iiolico  sur  In  inai.'^iiii  «lilc  dr  l.aiid.'ilierfr.  (|iic  rmns-  nvoiis  pidili««'  d:m>  l;i  Sncich" 
<l  arrli(>ologie  lorr.iiiic  en  Ihfio. 

;«    Voy.  Aii-|ii\o^  roiiiiiiiiii.ilr.x  i\r  FiMiflraiigc.  CG.  1. 
i    \ny   Troor  do  rliarloh   l(.  7K0. 
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louis  Benoit  fec.  1861 


Jîrt  '"T^fyun-UvrmiltiFilsiSlTjtharj. 


Pierre  tomlDale  d'Ulrich  de  Rathsamhausen  et  de  Marie  d'Andlau 
dans  l'église  de  fénétran6e,  18  61  . 
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moderne,  marquèrent  d'une  maie  de  sang  l'aiiMéc  lô^.")  cL  luii'iit  (.oinius 
en  Lorraine  sous  le  nom  de  guerre  des  rustauds.  Lnrs()ui'  ic  duc  An- 
toine eut  refoule  les  tentatives  des  bandes  de  paysans  qui,  après  être 
sorties  de  la  Souabe,  se  jetèrent  en  Alsace,  forcèrent  Saverne,  'firent 
irruption  en  Lorraine  et  menacèrent  la  civilisation  tout  entière ,  une  en- 
quête judiciaire  amena  devant  les  commissaires  du  duc,  non-seulement 
ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte,  mais  aussi  ceux  des 
rbingraves,  des  comtes  de  Nassau,  de  Crébanges,  de  Bitclie,  de  Salm,  des 
seigneurs  de  Iléranges,  de  Sareick,  de  Fénélrange ,  etc.  Parmi  ces  sei- 
gneurs, un  seul,  Ulricb  de  Ratbsambausen ,  vint  s'interposer  entre  les 
agents  du  duc  et  les  prévôts,  maires  et  habitants  du  bailliage  d'Allemagne , 
soit  qu'il  ait  cru  devoir  obéir  à  un  sentiment  de  commisération  pour  ses 
vassaux,  soit  qu'une  circonstance  fortuite  l'ait  retenu  à  Fénétrange  lors  du 
passage  des  commissaires,  qui  avaient  ordre  de  poursuivre  même  ceux  qui 
n'étaient  pas  sujets  lorrains.  Voici  quel  fut  le  résultat  de  cette  enquête, 
signée  par  Jehan  de  Helmestat,  capitaine  de  Hombourg,  et  par  Jacob 
Bermeringer,  prévôt  de  Chàteau-Salins;  les  noms  de  ces  deux  commissaires 
n'ont  pas  été  altérés,  mais  celui  d'Ulrich  y  a  été  si  complètement  francisé, 
qu'au  premier  abord  il  est  assez  difficile  à  reconnaître. 

Fénestranges. 

«  Ourry  de  la  Rouche,  Seigneur  en  partie  dudit  lieu,  soustient  par  sere- 
«  ment  que  toute  sa  part  de  la  Seigneurie  dudit  Fénestranges,  il  a  pardus 
«  six  homes,  et  en  y  a  deux  des  mors;  lesquels  six  en  sont  allés  par  me- 
«  nasses  et  par  la  requeste  des  paysans  de  l'office  de  Dieuze.  Et  dit  ledit 
<'  seigneur,  qu'il  a  print  tous  les  bastons  de  ses  subjectz  et  qu'il  avoit  desja 
«  pugny  lesdits  quatre  homes,  en  sorte  qu'il  espère  qu'ils  feront  comme 
«  bons  et  loyalz  subjectz.  » 

Quant  à  la  compagne  d'Ulrich  de  Rathsamhausen,  les  archives  de  la 
Meurthe  sont  encore  moins  explicites  et  son  nom  ne  nous  est  connu  <iue 
par  le  bas-relief,  qui  fait  l'objet  de  la  présente  notice. 

Louis  Beaoit. 


RECHERCUES 

SUR  L  ANCIENNE  CONSTITUTION  DE  LA  COMMUNE 

A  COL  M  AR. 


A    MONSIEUR    IGNACE    CIIAUFFOUK. 


Ulinam  patrono  ilifjiuiin  ! 

La  consliluliun  de  la  coinniuiic  à  Colmar,  telle  qu'elle  a  siibbislé  jus- 
(|irà  rL'|io(iue  de  la  iloiuiiialiuii  française,  remoiile  au  XIV^  sièele.  Klle  csl 
l'œuvre  cullective  des  corps  de  méliers  cl  des  empereurs;  elle  sortit  d'une 
silualiun  (jul  mit  plus  d'une  fois  en  péril  l'existence  même  de  la  cité.  11 
peut  y  avoir  quelque  intérêt  à  rechercher  cuniinent  de  la  confusion  de  la 
plus  aiïreuse  anarchie,  trois  ou  quatre  générations  de  jjlébéiens  ont  su 
tirer  l'ordre  et  la  sécurité  dont  leur  travail  avait  besoin. 

Origine dr Col...... r.      11  sufllra  (Ic  roppclcr  ici  en  quelques  mots  l'origine  de  Colmar.  L'épisode 

des  deux  bâtards  sortis  de  son  gynécée,  raconté  [)ar  le  Moine  de  Saint-Gall, 
dans  sa  vie  de  Charlemagne',  est  le  premier  texte  où  nous  rencontrons  le 
nom  qui  fut  depuis  celui  de  notre  cité. 

En  Hîlo,  Louis  le  Débonnaire  détacha  de  son  fisc  de  Colmar  une  section 
de  forêt  au  profit  de  l'abbaye  de  Munster,  au  val  de  Saint-Grégoire.* 

En  SG5,  un  certain  liichinus  fit  don  à  la  même  abbaye  d'une  mause  avec 
1rs  bàlimcnts,  terres,  champs,  prés,  vignes,  forêts,  cours  d'eau  qui  en 
dé[tendaient,  situés  dans  la  villa  et  la  marche  de  Colmar.^ 

Kii  '.tii.;,  le  ((.iiile  Luitfrid  et  ses  fils,  lluntfi'id,  Luilfrid  et  Hugues,  firent 
il(jii  à  l'abbaye  de  Saint-Trudperl,  dans  la  Forêl-Noire,  d'une  aulre  mause 
égalejuenl  située  à  Colmar.* 

D'après  ce  pe-tit  nombre  de  faits,  il  paraît  que  sous  les  rois  de  la  seconde 
race,  Calmar  iHait  une  de  ces  fermes  appartenant  au  lise,  dont  Tcxploila- 
tinn  (.1  radniini.Nlraliuii  tenaient  si  fort  à  eo'ur  à  Charlemagne,  (jue  de  la 
ferme  di'-pendait  un  eerlain   mmdire  de  manses  dont  les  tcnaneieis  poii- 

1.  Gritu  K'iruli  intnjiti ,  lih.  Il .  (ipuil  l'irlz.  scruilur.  ,  t.  Il  ,  p.  7i'J. 

2.  Sclid-itOiii  ,  \ls.  (hploui. .  t.  I  ,  p.  0:1. 

3.  Ihiiltin  .  p.  17  4. 

4.  ibtät:m  ,  p.  101. 
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vaienl  disposer  en  toute  propriété,  même  avant  le  capitiilaiie  de  Kicrsi, 
de  877.  Si  on  en  juge  par  les  antiquités  trouvées  à  diverses  reprises  sur  le 
territoire  de  Golmar,  par  des  sépultures  où  se  rencontrent  simultanément 
les  deux  méthodes  d'incinération  et  d'ensevelissement,  il  est  permis  de 
faire  remonter  ces  établissements  jusiju'à  Tepotjue  romaine.  Tout  porte  à 
croire  que  les  derniers  empereurs  dont  l'autorité  s'exerça  dans  cette  partie 
des  Gaules,  y  introduisirent  des  Francs  ou  des  Durgondes  à  litre  de  soldats 
bénéficiaires,  et  le  nom  de  hubc,  traduction  foil  peu  équivoque  du  latin 
Caput,  et  qui  se  retrouve  d'une  part  dans  l'un  des  titres  (pie  je  viens  de 
citer,  d'autre  part  dans  la  désignation  de  plusieurs  cantons  de  la  banlieue 
de  Golmar,  indique  manifestement  un  partage  de  terres  fait  selon  les  prin- 
cipes du  cadastre  romain,  entre  des  populations  d'origine  germanique.' 

Une  sentence  de  l'empereur  Frédéric  II,  rendue  à  Golmar  le  3  des  noues 
d'octobre  (5  octobre)  1185,  eut  pour  témoins,  entre  autres,  Dietrich  de 
Girsberg  et  ses  frères,  Charles  d'Eguisheim,  Algot  deTurkheim,  liodulphe, 
Nordewin,  Immon  et  Burcard,  chevaliers  de  Golmar".  Ce  sont  les  premiers 
représentants  de  cette  noblesse  qui  fut  un  si  grand  obstacle  au  développe- 
ment de  la  commune. 

L'érection  de  Golmar  en  cité  est  l'œuvre  de  Wolfhell,  prévôt  de  Ilague-  coi.narvinc. 
nau,  qui  entoura  de  murs  le  groupe  principal  des  habitations  et  rendit 
possible  une  agglomération  de  plébéiens  en  dehors  des  manoirs  forliiiés 
des  successeurs  des  premiers  tenanciers  barbares.  Une  vente  de  commu- 
naux, faite  en  l'année  1214  par  les  bourgeois  de  Golmar  à  l'abbaye  de 
Pseris,  de  l'ordre  de  Gîteaux,  fut  sans  idoute  déterminée  par  la  nécessité 
de  créer  des  ressources  pour  cette  entreprise.  Get  acte,  le  plus  ancien  que 
l'on  connaisse  au  nom  de  la  commune,  ne  mentionne  cependant  pas  une 
administration  proprement  dite.  La  vente  se  fait  simplement  par  Louis, 
André,  Ehrenfrid  de  Girsberg,  sept  autres  chevaliers  et  huit  bourgeois, 
agissant  au  nom  du  reste  de  la  communauté \  Est-ce  aller  trop  loin  que  de 

1.  M.  Baudi  di  Vesnie,  cité  par  M.  Ed.  Laboulayc,  a  prouvé  dans  un  niénioii-c  sur  les 
impôts  delà  Gaule,  que  le  mot  cap/(a  désigne  dos  unités  cadastrales,  des  lots  de  terre 
d'inégale  étendue,  mais  d'une  valeur  ou  d'un  revenu  uniforme.  (Journal  des  dcbuls  du  14 
octobre  1860.) 

2.  Als.  diplom. ,  t.  I ,  p.  234. 

3 »Nos  burgenses  colionbarienses ,  vklelicet  Lodoivicus,  Andreas ,  Erenfridus  de 

Girisperch,  Waltherus  iuvents ,  Waltherus  Kurzo  et  f rater  ems  Werner  us ,  Henricus  de 
Scovfwwe ,  Rodolfus  diues  ,  Dielhmarus ,  Conradus  de  Phaffenheim  ,  milites  ;  Walthenis , 
Waltherus  Thelonearij ,  Rodolfus  Zukeshach ,  Rodul/us  Uaucablast ,  Conradus  de  Lapide, 
S i/rklus  Halt/erme,  Rodolfus  deAppoiwilre,  WaK/ierus  Ruoellin,  bun/enscs,  et  per  nos  ali) 

in  columbariensium  (sic)  manenles.  » (Original  aux  archives  du  lluiil-lUiin  ,  londs  de 

Paeris.) 
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coiilIiiio  lie  kl  (iai'lit:i|);ilioii  tles  [iléliéieiis  ;"i  iiii  iicle  de  ce  Lteiiie,  (itiils 
étaient  dès  cette  époque  ndinis  à  Iri  jouissaiiee  des  liiens  coiiiiiuiiKiiix  ? 

dette  vente  liit  iippriaivée  la  même  uimée  pai'  reiiipereiir  Fiédérie  11,  sur 
la  ileuiaiide  des  lelii^ieux  de  Pan'is.  Ce  di|dniiie,  daté  de  Uàle,  se  liuine  à 
parler  de  raliéiiation  d'une  [lartie  de  communal  faite  |iar  les  büuriieuis  de 
Colniar,  du  consentement  des  prévôts  de  l'église  de  Constance  et  de  l'ab- 
Itave  de  Payernc,  au  dincèsc  tie  Lausanne'.  Ou  sait  (pie  Tf-glise  de  Con- 
stance et  l'alpluiye  de  [*ayerne  étaient  devenues  à  ChIhkii'  les  ayants  droil 
lie  l'ancien  lise  royal. 

Dans  une  Iransaclinn  du  muis  de  jnillel  lû-lC),  enlre  la  nouvelle  eilt'  el 
l'abbaye  de  PayeiMie,  la  ((Uiiniunf  m-  trouve  i"e|)réseiitée  par  uu  conseil, 
dont  les  membres  {coit:<iiles),  au  nombre  de  douze,  siégeant  en  justice  sous 
la  présidence  île  AValllier  de  Sigolzlieiin,  sont  désignés  nominativement. 
Plusieurs  d'entre  eux  appartiennent  à  des  fann'lles  nobles  de  la  liante 
Alsace*.  Il  est  [lerniis  de  voir  dans  ce  conseil  et  dans  sou  cbel'  la  forme  pri- 
mitive de  l'administration  et  de  la  justice  communales.  Nous  retrouverons 
plusieurs  fois  encore,  dans  le  courant  de  ce  siècle,  le  môme  nombre  de 
conseillers,  el  il  me  paraît  certain  que  leur  président  n'est  autre  que  le 
prévôt,  -l'ai  sous  les  yeux  un  titre  ipii  ne  laisse  aucun  doule  sur  ce  jjoint. 
Kn  l'ISo,  le  jn-évôt  de  Haguenau,  désigné  seulement  par  l'initiale  W. 
(Wulfliell?),  sur  la  demande  des  religieux  de  P;eris,  conlirma  une  donation 
de  certaines  vignes,  faite  en  leur  faveur  et  pour  le  salut  de  son  âme,  {lar 
Walllier,  jadis  prévc>l  de  Colmar,  qui  ne  peu!  être  ijne  ce  Walllier  de 
Sig:olzlieim,  mentionné  dans  la  transaction  d(,'  lr^2ü.'' 

I «  .\  hurgcii.sibus  colnmburicnsibus  cmenint.  "...  (Orig'iiial  aii.\  aicli.iln  Haiil-Iiliiii  ) 

Ce  diplôme,  de  môme  que  l'acte  de  vente ,  n'a  d'autre  date  que  le  millésime. 

3.  «Hanc  compositionem  nos  consules ,  ego  Lodovicvs  de  Thuincfiein  ,  ego  Ginscler  mi- 
litfs.  ego  llcnricus  cornes  Salmorum,  ego  Ot/io  de  WetUielsIieiii,  ego  Conrad  us  Jiulstr/cli . 
ego  Wolnuiriis  filius  Christiani ,  ego  Fridcric.us  T/c/unun  ,  ego  ilecliardiis  de  Uerincli  in  . 
rgo  lloso  de  So/itoi/e .  ego  S/gnebcr/us ,  ego  Wnltlicnis  de  Capella ,  ego  M'ernenis  bujcr  , 

btirgenses ,  Inlaque  comnnaidas  Colnmharie.  ratcDii  et  gratavi  habenles Doni/no  ]Ya(- 

frro  de  Sigolseim  ?iobis  in  insUria  prcs/dcnfe.  »  'Archives  de  Colmar,  ridiinits  de  !,'i02;  cf. 
Als.  diptom. ,  l.  I".  p.  3ô(i. 

Ou  trouve  <!aiis  l'obitiiairc  do  l'aM-is  (archives  du  ilaul-lthiii)  que  Henricus  miles  de  Sahn 
Cul  ciilerré  dans  celle  abbaye.  Serait-ce  \(in\C'\n('.f\\ui  Ucnricus  envies  Salmoruiny  Ou  trouve 
un  Ihnnci/s  de  Salmis,  lils  du  comte  Herin;iiiii  de  Salmis .  (jiii  avait  ('pousé  la  sœur  de 
Frédéric  I",  couile  de  Ferrctte .  in  Chrtntico  Mlimo  Tri/on  fonliant  .  <id  anii.  ll.')8,  rite 
par  Tronillal .  I.  III ,  p.  007. 

'l    •  Abùas  cl  cnivenltis  de  paris uohis  fiionililer  stipplicanvriinl  nldonalionem  (pta- 

rviulam  vmeanini  ijiic  pro  remédia  anime  Wallcrj  i/Kondain  snillrli  roliimbarie  eis  col- 
lalr  tvnl ,  coiifirmart-  rehmus.  " 

U'S  Icmioh  de  l.i  idulirnialion ,  empruiilé.s  a  la  <liaii(('il(,rii'  im|iciialc  .  loiit  voir  de  (picl 
«•araricrc  k- firôvrtl  <|i-  H.iKUonaii  clail  revcln  Easdcm  omeas  anckirilale  regia  dnlo 

ru„ir„l,it       \ii,illi,  i,iiiliil,\  ni,\iii  r,,,,inniii  ,„  •,  ■.    ihiis<iins  igil  iir  ciinl  ra  liane  nnsln-can- 
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(lulinar  jiiil  do  lioiiiic  licint;  un  ccrlaiii  (lévc;l(i|i[)(:meiil  (laii>  rt'iicciiih 
(le  ses  murs.  Avaul  le  iiiilieii  du  siècle,  nous  y  trouvons  élaldis  le  clia|iilii' 
de  Saint- Martin ,  la  comnianderie  de  Sainl-.lcan,  le  cunvcnl  (\('<<  frères 
Décliaux,  l'hôpital,  peu  après  le  couvent  d'Unleiiinden  et  celui  des  Domi- 
nicains. C'est  à  celle  dernière  maison  ipie  l'Alsace  et  l'Allemagne  doivcnl 
un  des  documents  historiques  les  plus  importants  de  celte  époc|ue,  les 
Annales  et  la  Chronique  des  Dominicains  de  Colmar,  anciennemcnl  pu- 
bliées par  Urstisius',  et  plus  récemment  par  M.  Dœhmer%  dont  les  édi- 
tions ont  rendu  de  grands  services,  mais  ne  seront  plus  guère  citées, 
en  Alsace  du  moins,  depuis  que  MM.  Ch.  Gérard  et  J.  Lihlin  ont  reproduit 
séparément  ce  texte  précieux,  corrigé  et  éclairci  par  une  traduction  et  de 
savantes  notes ^  Les  Annales  et  la  Chronique  renferment  plusieurs  faits  rela- 
tifs à  l'histoire  de  notre  ville;  j'y  aurai  recours,  et  peut-être  en  yratlachan! 
quelques  pièces  d'archives,  sera-t-il  possible  de  jeter  sur  ces  faits  plus  din- 
térèt  et  de  lumière. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  l'histoire  du  prévôt  Jean  llœsselmann,  que  la  comm.ncemoni  ,h- 
Chronique  nous  a  conservée  avec  assez  de  détails'',  quoique  l'on  s'accorde  <>  ,1, s  pi.'.i)6i.<n5. 
à  y  voir  un  épisode  ou  même  l'origine  des  luttes  des  corps  de  métiers  et 
des  patriciens.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  mort,  en  1262,  fut  vengée  par  le  mas- 
sacre de  beaucoup  de  chevaliers,  disent  les  Annales%  de  plus  de  vingt 
nobles,  dit  la  Chronique'^,  et  l'affaiblissement  de  la  noblesse  qui  s'ensui- 
vit, doit  avoir  facilité  les  triomphes  obtenus  par  les  plébéiens  quelques 
années  plus  lard. 

Sous  la  date  du  7  juillet  (jour  des  nones)  1278,  nous  trouvons  un  acte 
par  lequel  Colmar,  à  la  demande  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  renonce  à 
tousses  droits  sur  une  partie  de  communal  dont  la  commanderiede  Saint- 
Jean  avait  la  jouissance.  Ces  actes  d'aliénation,  dressés  à  la  diligence  âc^ 
maisons  qui  en  bénéficiaient,  sont  ordinairement  rédigés  dans  une  forme 
el  avec  des  précautions  qui  les  rendent  très-utiles  pour  l'histoire.  Dans 
celui  de  1278,  on  trouve  dénommés  le  prévôt  Sigfiid  de  Gundolsheim  et 
douze  conseillers,  parmi  lesquels  figurent  Wallher,  prévôt  de  Kaysersberg, 
Louis,  prévôt  de  Türkheim,  Wallher,  fils  du  prévôt,  ainsi  que  Werner 

1lnitatio)u.s  pcajinum  eos  super  donatione  preclicta  uexare  presinupscrit,  sciât  se  indigiin- 
tionem  rerjium piciirisse.  »  (Archives  du  Haut-Rliiii,  fonds  de  Pferis.) 

1.  Gcrmnniœ  Ji/sloricorum  ilhistriuni ,  loin/  II.  —  Frf/nco/nrf/ ,  158.')  el  l'iTO;  iii-lol. 

2.  Fontes  remm  f/crmanicari/vi.  —  Stuttgart ,  I(S15,  in-8".  Inm.  11. 

3.  Goliuar,  1854,  iu-8°. 

4.  l'p.  298  et  sq. 

5.  P.  2 1. 
ti.  1'.  :!iju. 
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Walcli  el  Conr.iil  tic  Nortgasse,  dont  nous  verrons  pins  luin  la  lin  Irat^iiinc, 
tons  (innliliés  île  seigneurs,  puis,  à  leur  suite,  dix  plébéiens  et  les  autres 
bourgeois  deColmar.  * 

Le  prévôt,  Sigfrid  de  Gnndolsheim,  appartient  plus  particulièrement  à 
mon  sujet.  Les  Annales  citent  son  voyage  à  Vienne,  à  la  cour  de  Rodolphe 
de  Habsbourg,  d'où  il  revint  au  commencement  de  l'année  1470,  comblé 
des  faveurs  impériales  (prospéra  cum  jinlnnn)^ 

Vm-\\\\  ces  l'avcnis,  il  faut  sans  doute  comprendre  le  statut  municipal  de 
Culmar,  daté  d.-  Vienne,  jeudi  avant  le  jour  de  l'an  (-20  décembre)  1-278, 
précédé  d'un  considérant  (pii  établit  d'une  manière  remarquable  comment 
l'empereur,  issu  de  l'anarchie  du  granti  interrègne,  comprenait  sa  son- 
veniineté. 

eLes  réflexions  et  la  prévoyance  de  la  majesté  royale,  d'où  découle  cl 
sur  laijuelle  repose  tout  droit,  doivent  tendre  à  élal)lir  des  lois  telles  que 
les  hommes  de  bien  el  innocents  puissent  vivre  en  paix,  et  les  méchants  el 
dangereux,  être  atteints  de  la  vengeance  des  lois,  suivant  les  crimes  qu'ils 
commettent.'» 

Ce  considérant  va  bien  au  rlief  d'une  fumille  ipii  a  si  souvent  essayé  de 
concentrer  les  pouvoirs  publics  en  Allemagne  el  dans  ses  étals;  mais  il 
lormc  mi  singulier  contraste  avec  les  fré(iuenles  révoltes  de  Colmar  contre 
l'autorité  impériale.  Colmar  ne  s'est  jamais  soumis  (ju'en  fait  à  celle  inlcr- 
prétalion  du  droit  souverain,  el  sa  conslilution  intérieure  a  gardé  jus(|u'à 
la  fin,  de  même  que  ses  rapports  avec  l'empire,  un  sens  peu  conforme  au 
symbole  |Mi|i[i(jur  (io  liodolphe  de  Habsbourg. 

Il  ne  m'appartient  pas  du  reste  d'étudier  ici  sa  charte.  Je  dois  scule- 

1.  "  Sos  Sijridus  scultetus  dictus  de  Giindolzlieiui  et  consules  infru  scripli  :  Doin/nus 
Waltherus  scutthetiis  de  KeisirsOerg  et  Dominus  Ortlibus  /rater  saus,  Doiniuns  Lade- 
uictis  sntlletus  de  Ihcrinyhein  el  Dominus  V/ricus /rater  stms  ,  Dominas  Otto  de  Ylzih 
ri  Dominus  V/ricus /rater  saus ,  Dominus  ISijcohius  de  Columtjariu  ,  Dominus  Waltlterus 
filius  sculteli ,  Dominus  Wernherus  W'alc/t ,  Dominus  liesse  de  Kanslienn  ,  Dominus  Con- 
radusde  Sorlyazzen  cl  Dominus  Wernherus  /rater  sans;  item  W'erniierus  Hart,  Erlewin, 
Si/ridus  kussefj/iennintj  ,  Conradus  Wcibil,  Ciino  de  Limbery ,  llei/iricus  Lasser ,  Ueinricus 
de  W'azilnhcim  ,  Huyer  MuclHlcr  ,  Walthcrus  de  Wojlnheim  ,  Dabist  de  lîrisach ,  ccterique 
cives  columbarien-ses.  » 

Üaus  le  corps  de  lacté,  la  coniiiiiinc  déclare  renoncer  sur  les  parcelles  concédées  »om/ii 
aclioui  et  cxcejUioni ,  omni(/uc  iuris  auxilio  eanonici ,  ciuilis  ac  consuetudinarij.  »  (lotie 
aliénation  recul  l'approbation  de  Hodoiplic  de  il.ilisbour^'- ,  par  dipinnie  daté  de  Vienne, 
3  de«  nones  de  mars  i.j  mars)  127'J.  (Archives  du  liaiil-iîliiM  ,  loiids  de  l'iuri.s). 

2.  P.  7fi. 

3.  Archives  de  Colmar,  S.  A.  L.  t  ,  N"  I  ;  cl.  J.  Tronilial.  Miinuinenls  de  riii.<l(iire  de  Taii- 
rioii  é\crh6  de  iJàle,  l.  Il,  pp.  '2'j'j  cl  S(j. ,  (jui  a  publié  celte  charte  pour  la  première  fois. 
Adolphe  de  .\ajjbau  ,  eu  renouvelant  prestpie  lexlnellemenl  ce  diplôme  (ilolliweil,  I  ')  lévrier 
1293),  rcpruduUil  le  considérant  en  question;  v.  .\fs.  dip/om.,  t.  Il,  p.  j-'j  .  i-l  Tronilial, 
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ment  faire  remarquer  qu'elle  confère  à  la  commune,  par  une  de  ses  dispo- 
silions,  le  pouvoir  d'établir  des  règlements  de  police  avec  sanction  pénale'. 
C'était  une  sorte  de  droit  législatif  dont  le  magistrat  s'arma  souvent  contre 
la  turbulence  des  patriciens.  Il  devint  l'origine  de  ce  curieux  code,  connu 
sous  le  nom  de  Vieux  et  de  Nouveau  Livre  rouge,  conservé  dans  les  arcliives 
de  Golmar,  et  dont  les  plus  anciennes  prescriptions  suivent  de  très-près  en 
date  le  statut  de  l'empereur  Rodolphe.  Je  me  trouve  malheureusement  dans 
l'impossibilité  de  me  servir  de  ce  recueil,  dont  l'étude  aurait  souvent  jeté 
plus  de  jour  sur  les  modifications  successives  de  forganisalion  municij)ale 
et  sur  leurs  causes. 

Je  reviens  au  prévôt  Sigfrid  de  Gundolsheim.  Par  un  singulier  retour  de 
fortune,  l'année  même  où  il  revint  de  la  cour  de  l'empereur  Rodolphe,  il 
fut  remplacé  dans  ses  fonctions  par  Jean  de  Kayscrsberg,  et  les  Annales, 
en  négligeant  de  l'appeler,  comme  son  prédécesseur,  dominus,  indiquent 
suffisamment  qu'il  était  d'origine  populaire,  comme  Jean  Rœsselmann  l'a- 
vait été  avant  lui.^ 

Mais  <à  peine  installé,  le  nouveau  prévôt  fut  en  butte  à  des  complots  aux- 
quels il  finit  par  succomber.  Le  meurtre  dont  il  fut  victime,  est  le  premier 
fait  de  l'année  1280  mentionné  par  le  Dominicain. 

Ce  crime  n'eut  pas  immédiatement,  pour  le  parti  qui  avait  osé  le  com- 
mettre, le  résultat  qu'il  s'en  était  promis,  et  les  Annales  l'apportent  à  la 
suite  de  cet  événement  l'arrestation  de  personnes  appartenant  aux  familles 
nobles  de  Girsberg  et  de  Nortgasse.  Il  est  difficile,  du  reste,  de  se  rendre 
compte  des  péripéties  de  ce  drame;  tout  au  plus  discerne-t-on  que  l'évèque 
de  Bàle  mit  Colmar  en  interdit  et  que  le  seigneur  de  Ribaupierre  lui  fit  la 
guerre.  Suivant  toute  apparence,  ces  faits  furent  la  suite  du  meurtre  de 
Jean  de  Kaysersberg,  et  le  dénouement  aboutit  à  ramener  à  Colmar  Sigfrid 
de  Gundolsheim  comme  prévôt.' 

Cependant  dès  1281,  le  bailli  provincial  intervint;  il  déposa  Sigfrid  à  la 
grande  satisfaction  de  ceux  qu'il  était  censé  avoir  molestés  {crcdilur  per- 
turbasse)^ et  la  lutte  reprit  sur  de  nouveaux  frais*.  Les  Annales  mentionnent, 
sous  la  date  du  24  juillet,  la  mort  de  ce  Wernher  Walcli  et  du  chevalier 
Conrad  de  Nortgasse,  qui  figurent  dans  l'acte  du  7  juillet  1278  comme 
membres  du  conseil,  l'un  et  l'autre  tués  par  les  Colmariens'.  Sigfrid  de 

1.  «  Yber  diz  allez  mvgent  lUe  burrjcr  von  Cohner  vber  sich  selben  ciimncje  sezzcn,  aise 
die  dunkit  daz  ez  in  selben  vnd  der  stete  nvzze  si.  » 

2.  P.  88. 

3.  Pp.  90  et  92. 

4.  P.  94. 

5.  P.  98. 


cuira«  àf  Hub- 
hi>d>l<«rji. 
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(luiiilul>lieiin  rél'iijjiié,  ^  ce  i|ü"il  [laiail ,  ikiii?  son  cliàleau  de  llulilain.lsbei'g, 
V  fui  iissiégé  pai"  le  bailli  provincial  et  les  bourgeois,  qui  s'en  emparèrenl  le 
(i  décembre.  ' 

.Mr  |M'riiielli;t-l-(Ni  d'cssavcr  do  roclilicr  à  ce  pioiins  un  passayc  des 
Annales  qui  a  préoccupé  à  jusle  lilre  plusieurs  de  nos  bisloriens? 

L'existence  tlu  cliàtoau  de  Holilandsberg  nous  est  révélée  par  le  fail  que 
je  viens  de  lappelcr.  N'est-il  puint  cui'ieux  de  voir  ce  vieux  fort  snrgir  tout 
à  coup  di-  la  luiil  du  iimyen  âge,  sans  que  lien  nous  dcniiit'  la  clef  de  son 
origine?  Les  Annales  des  Dominicains  nous  fournissent  par  contre  sur  un 
autre  cbàlenu  de  nos  environs,  des  renseignements  qui  ont  embarrassé 
tous  ceux  (|ui  ont  écrit  siu'ce  sujet.  Sous  la  date  de  I27lt,  on  y  tiouve  (pie 
ce  nièmeSiglVid  di'  (liinddlbliciui ,  à  son  rctonr  de  Vienne,  «  conslruisil  un 
cbâteau  sur  le  Ilolienack,  le  lendemain  de  la  Purilication,  et  ce,  du  con- 
sentement du  roi  Rodolplie,  et  (pie  trois  jours  après  la  meilleure  clocbe  de 
Colmar  se  rompit.  >>  " 

Or,  le  château  de  Ilolienack  est  connu  depuis  107'.*,  et  M.  L.  Levratdl  a 
démontii'  (pTil  r<'!iioiilL'  pidlialileninit  à  une  l'pdfpie  encore  plus  reculée^. 
Il  y  a  donc  coniradiclion  entre  ces  deux  données:  Sigfrid  de  Guiidolslieim 
Ile'  peut  avoir  été  le  fondateur  du  Ilohenack,  tout  au  plus  l'a-t-il  restauré. 

Il  y  a  une  autre  difficulté  encore:  quelques  alinéas  plus  loin,  les  Annales 
nous  apprennent  «  que  le  seigneur  de  Hiliaiipierre  enleva  |)ar  fraude  le 
cbàleau  de  Ilolienack  à  ses  parents,  et  le  donna  à  la  ville  de  Colmar.  » 

Comment  se  peul-il  que  le  seigneur  de  Uibaupierre  enlève  à  sa  famille  un 
cbâteau  (|ue  le  prévôt  de  Colmar  venait  de  rebâtir,  et  (ju'immédiatement 
après  le  \aiiiiiiieiii'  irmelle  .^i^a  complète  en  garde  à  la  ville  de  Colmar? 

J.-.I.  Luck,  qui  a  écrit  sur  l'histoire  des  Hibaupierre  avec  une  finesse  de 
criliipie  bien  digne  d'un  archiviste,  suppose  (pie  rauteur  des  Annales  a  in- 
tcrvi'ili  l'ordre  des  faits,  et  que  la  prise  du  Ilolienack  et  sa  remise  aux  Col- 
marieiis  ont  précédé  sa  reconstrueliiui  jiar  le  pic'vôl  Sii^frid.  A  celle  hypo- 
llièse  qui  semble  tout  concilier,  se  sont  rangés  M.CIi.  CfTaifl  cl  M.Lcvraidl. 
Cependant  celle  interversion  me  paraît  peu  probable.  A  la  dale  de  1:^7!^, 
les  DdUiinicains  étaient  en  possession  de  leur  maison  de  Colmar;  ils  de- 
vaieiil  noter  les  faits  locaux  à  mesiiic  (piils  s'accomplissaient,  haillcuis  la 
incnlion  de  la  cnii^lnictioii  du  llolicimck  ,  au  .second  aliiu'a  de  raiiin'e  1:2711, 
se  rattrichc  an  pifiiiicr  (|iii  ia|ipr||c  je  .^-f'jdur  de  Sigliid  à  la  cdiir  iiiipé'iiale, 

1.  1'.  I(J0. 

2,  I'.  70. 

;r  b;  Cliâlo.iii  lie  IIoIkjii.hI.  .  «I.iii.s  le  lliilt:'liii  ili;  la  Soricl.'  |miir  l,i  coiLScivalidii  ijcs  iiki- 
iiiinwMil«  lii^InriniK. 'I<    l'xU.'M'.'     I    III     1,   •;]i\ 
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son  retour  à  Colmar,  les  laveurs  duiiL  il  lui  cumblé,  parmi  lesquelles  il  faut 
compter  certainement  l'autorisation  de  construire  un  château.  Or,  la  rédac- 
tion de  ce  commencement,  hoc  anno  dominus  Sigfrydus  diclus  de  Gun- 
doUzheim  venit  de  domino  Ruodolpho  rege,  indique  bien  que  le  fait  relaté 
est  le  premier  de  la  nouvelle  année,  en  date  comme  en  importance  locale. 
Il  faut  d'ailleurs  nécessairement  que  le  retour  de  Sigfriil  ait  eu  lieu  dans  les 
premiers  jours  de  l'année,  puisque  c'est  le  lendemain  de  la  Purification,  le 
3  février,  qu'il  entreprit  la  construction  de  son  château. 

Ce  qui  prouve  encore  que  le  séjour  de  Sigfrid  à  Vienne  est  antérieur  à 
l'année  1279,  c'est  la  date  du  statut  municipal  octroyé  par  Rodolphe  de 
Habsbourg,  le  29  décembre  1278,  évidemment  sur  les  sollicitations  du 
prévôt.  Nous  rattachons  ainsi  la  construction  du  château  de  Sigfrid  à  une 
suite  de  faits  qui  s'enchaînent  les  uns  aux  autres,  dont  une  partie  remonte 
à  1278,  et  qui,  si  les  deux  mentions  concernaient  le  même  fort,  oblige- 
raient de  reporter  la  prise  de  Hohenack  par  le  seigneur  deRibaupierre  au- 
dessus  de  leur  point  de  départ,  c'est-à-dire  à  une  époque  antérieure  à  celle 
que  les  Annales  assignent.  Personne  ne  songera  à  faire  au  texte  une  vio- 
lence aussi  grave,  et  dès  lors  la  supposition  de  Luck,  si  judicieuse  au  pre- 
mier abord ,  doit  être  rejetée. 

Après  cela  il  n'y  a  plus,  à  ce  qu'il  me  semble,  qu'une  interprétation 
possible;  c'est  de  lire  Hohlandsberg,  lorsque  les  Dominicains  parlent  de  la 
construction  du  Hohenack.  Un  nom  pour  un  autre  a  bien  pu  échapper  à  la 
plume  d'un  copiste,  voire  même  de  l'auteur.  De  plus  il  est  difficile  de  croire 
que  le  château  dont  les  Annales  nous  révèlent  l'existence,  remonte  bien 
au  delà  du  siège  que  les  Colmariens  lui  font  subir.  Son  origine  devait  être 
récente  et  la  pensée  qui  présida  à  sa  construction,  me  paraît  s'expliquer 
par  l'usage  que  le  fondateur  en  fit. 

D'ailleurs  l'auteur  des  Annales,  en  mentionnant  la  construction  du  châ- 
teau et  en  la  rapprochant  avec  une  intention  si  visible  de  la  rupture  d'une 
cloche  à  Golmar,  semble  voir  dans  cette  coïncidence  un  présage  funeste 
pour  la  ville.  Or,  il  ne  me  paraît  pas  possible  que  le  château  de  Hohenack 
ait  jamais  été  pour  elle  une  menace  ou  un  danger.  Il  est  à  quinze  ou  vingt 
kilomètres  de  Colmar,  et  ses  issues  n'aboutissent  pas  à  proprement  parler 
dans  sa  banlieue.  11  n'en  est  pas  de  même  du  Hohlandsberg.  Construit  sur 
l'une  des  sommités  les  plus  élevées  de  la  première  ligne  des  Vosges,  la  plus 
rapprochée  de  Colmar,  et  d'où  l'œil  découvre  les  moindres  mouvements  de 
la  campagne,  ce  château  entre  les  mains  du  chef  du  parti  noble,  était  à  la 
fois  un  réduit  très-sûr  et  une  excellente  base  d'opération,  d'où  l'on  pouvait 
partir  pour  enlever  les  récoltes  du  laboureur  et  du  vigneron,  pour  déva- 
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liser  le  inaroljantl  ijiii  se  rcndiiil  :'i  lit  l'niie  voisine,  puiir  molcsler,  rançon- 
ner cl  cnpinrn'  tous  ccnx  dt'  la  part  desquels  on  avait  l'iMouvr  de  l'oppo- 
silion.  Qnoicpie  les  Annales  se  taisent  à  cet  égard,  on  peut  admettre  (jnc  ce 
n'est  qn'à  la  suite  d'outrages  répétés,  que  les  bourgeois  se  décidèrent  à 
relancer  Sigfrid  de  Gundolslieim  et  ses  adhérents  jusque  dans  leur  repaire. 

Si  l'on  admet  la  rectificalion  que  je  propose,  nons  rendrons  au  Ilohlands- 
berg  dans  notre  histoire  un  rôle  conforme  à  son  assiette.  Il  sera  comme  le 
«lernier  acteur  encore  debout  du  grand  drame  dont  nous  essayons  de  re- 
tracer les  principaux  incidents.  Ces  robustes  murailles  témoignei'ont  de  la 
puissance  de  ceux  qui  les  élevèrent  si  rapideineiil ,  et  ({u'elles  ne  purent 
protéger  contre  les  eflbils  des  obscurs  artisans  de  la  jeune  cité.  * 

Nous  avons  vu  que  la  ville  de  Colmar  et  le  bailli  provincial  s'emparèrent 
de  ce  château  le  0  décembre  1281.  Sous  cette  même  date  (jour  de  saint 
Nicolas),  une  concession  tl'uiie  nouvelle  partie  de  communal  à  la  comman- 
derie  de  Saint-Jean,  à  litre  de  bail  héréditaire,  nous  donne  le  nom  du 
prévôt  qui  avait  succédé  à  Sigfrid  de  Gumlolsheim:  c'est  Conrad  de  Kay- 
sersbcrg,  un  parent  sans  doute  de  ce  Jean,  tué  en  1280.  Ici  encore  le 
prévôt  est  assiste  de  douze  conseillers,  dont  seulement  quatre  nobles  contre 
huit  |ili'l)éiens.  * 

Les  prévôts  duraient  peu.  Une  donation  au  profit  des  religieuses  d'Unter- 
linden,  datée  de  la  veille  de  saint  Matthieu  (2Ü  septembre)  1282,  et  passée 
devant  le  prévôt  et  le  conseil  ',  nous  montre  en  fonctions  le  fameux  Wal- 
ther,  nis  de  ce  Jean  Rœsselmann  tué  en  1202,  et  dont  le  nom  se  retrouve 
parmi  ceux  des  conseillers  dans  plusieurs  actes  antérieurs.  LaCbroniijue,  en 
parlant  de  son  institution  comme  ayant  suivi  l'élection  de  Rodolphe  à  l'em- 
pire, commet  donc  une  erreur  manifeste.  * 

1.  l.'Lrhaire,  on  relève  des  pruJiiils  et  revenus  des  ducs  d'Aulriclie  dans  la  haute  Alsace, 
cil  1303,  dress6parI!nrcarddeVrick.  nicntionncleHoldandsl)(.M-^  ocinnucrnu  dos(inatre  (icfs 
tasiraux  dépendaul  du  bailliage  d'KnsisIieiui  et  cite  les  f(Mulataires  quieu  relevaient;  parmi 
eux  se  trouvent  les  noms  de  la  plu[)art  des  patriciens  de  Colmar  (pie  nous  renconlnins  dans 
les  litres  de  cette  époque  :  «  D/z  sint  die  livi-gman  die  ze  LmUzbcry  liœrcnt  :  /ter  Kvo/tfz- 
vian  ze  Ruost .  lier  LiUwig  von  Turiiujliein  ,  lier  Johans  von  Norgasscn ,  lier  Ruotlicb  sin 
bruodcr ,  lier  Johans  der  Scimllheiz  von  Kolmer ,  lier  Volrich  von  llzicli,  llcrn  Hiiosl/ieins 
scn  von  Murauilr ,  lier  W'alUier  von  Kaisersperg.  »  V.  Trouillat ,  t.  111,  p.  05. 

2.  «  Wir  Cuonral  von  Keiserspere  ,  Schultheize ze  Kolmer ,  mit  ratelleren  Lvdeiviges  von 
Durenkein,  lleren  Hessen  von  Kovns/iein,  Heren  Volriehes  von  llzihc,  Ihren  Waltltrrs  Schiilt- 
hcizcn  ,  Si/ridcs  Kttssep/ien/iinges ,  Erlewines,  Johannes  Vronevischers ,  Neiger  Hrot/ieùes, 
Johannes  llincrs ,  Johannes  Trasianes ,  lleinriehes  von  Yeln'nshein  vnd  Schillinges  des 
Krcmers ,  dte  do  des  rates  tvaren  und  7iii(  gemeinem  rate  der  anderji  enserre  Ourger.  » 
1(1  diplôme,  daté  de  l'année  I2«2,  à  Wisscinbonrg-,  donne  l'approbation  inqiériale  à  cette 
aliénation.  (Archives  du  Ilant-ltliin  ,  fonds  do  la  commandcric  de  Saint-Jean). 

3.  Archives  du  Haul-lUiin  ,  fonds  d'Unterlinden. 

i.  I'.  300.  Deux  donations  au  prolil  d'Iinterlinden  ,  lune  de  l'aniire  \'2ü'k .  l'autre  de 
l'année  1274,  utfutionnenl  l'une  et  l'autre  connue  pr(  viJl  lle/ssc  ou  liesse  voit  hansheim. 
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Dil  vendredi  aviiiil  la  Saiiil-.leaii  (IS  juin)  hJS.I,  nous  lioiivitiis  un  aiilre 
acte  émanant  d'Otlion  d'Ochscnslein,  hailli  provincial,  d  de  Walllicr  |ii('-- 
vAt  de  Colniar,  et  (|in  enL;age,  à  tilre  (rempliyléosc,  dv,  nonvelles  |)afcell(!s 
de  communal  à  la  cümmantlerie  de  Sainl-.Iean '.  On  y  mentionne  éj^aloment 
les  conseillers  assesseurs;  les  huit  plébéiens  de  1281  dans  le  même  ordre, 
mais  des  quatre  conseillers  nobles  de  cette  époque,  il  n'en  rcslc  qu'iin 
seul,  Ulrich  d'ill/aeh,  le  même  sans  doute  à  (pii  Henri  de  Uibaupieire  in- 
féoda, le  G  juin  121)7,  sa  part  d'une  cour  et  d'une  maison  fortifiée  (wlglius) 
sises  à  Colmarl  D'après  ce  document  il  paraîtrait  donc,  d'une  part,  que  le 
conseil  ne  fût  i)as  renouvelé  du  (»  décembre  12SI  an  I  (S  juin  1288,  malgré 
le  changement  de  prévôt;  d'autre  part  que  les  conseillers  nobles  se  trou- 
vaient à  peu  près  éliminés  de  fait,  ou  que  mécontents  du  rôle  ainjucl  ils 
étaient  réduits,  ils  s'abstenaient  volaiitaircment  de  partici[)er  même  aux 
actes  les  plus  sérieux  de  l'administration  commimale. 

Que  l'abstention  ait  été  volontaire  ou  forcée,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  l'abaissement  du  parli  noble  coïncide  avec  les  exactions  anxcpielles 
l'empereur  et  le  bailli  j)rovincial  soumirent  la  ville  de  Colmar  et  (lui  l'ame- 
nèrent à  se  soulever,  le  prévôt  Walther  à  sa  tète  ^  De  cet  événement  (jne 
je  ne  veux  point  raconter  ici,  il  n'y  a  qu'un  seul  détail  dont  je  crois  devoir 
me  servir:  c'est  (|ue  lors  du  siège,  il  ne  paraît  point  (|ue  les  nobles  aient 
unanimement  pris  parti  pour  l'empereur  contre  la  ville,  jttiisipie  tous  ceux 
(jui  étaient  restés  neutres  durent  participer  à  la  contribution  exlraoï'dinairc 
de  deux  mille  deux  cents  marcs  "dont  Rodolphe  fraj)pa  la  commune*.  On 
sait  que  les  maisons  religieuses  fiu-ent  appelées  à  parfaire  cette  somme  \ 
Nous  possédons  des  réversales  données  par  le  prévôt  et  le  conseil,  le  S  des 
ides  de  mai  (8  mai)  au  couvent  d'Unterlinden,  portant  déclaration  (|iie 
l'imposition  spéciale  de  soixante  marcs  à  laquelle  il  avait  été  soumis ,  ne 
pourrait  dans  la  suite  servir  à  la  ville  de  précédeni  pour  fraj)|)er  la  com- 
munauté de  nouvelles  contributions.  " 

1.  «  W/7-  Otthe  von  Ochscnslhein ,  landfixjct  des  Uomeschen  Kvncgcs  H/n/o/fes  in  Elsuze, 
vnde  lierre  Wallher  der  Schultheize  zv  Kolmcr,  mit  rate  Ueren  Vo/riches  von  Ytziche ,  Si- 
fridcs  Küssephenniges ,  Erlewines ,  .Johannes  Vronewinchcrs  ,  Mcyrjer  Rvllihes ,  Johannes, 
llirscrs ,  Johannes  Trasiancs,  Ueinriches  von  Yeln-nshcim  vnd  Svhil linges  des  Kremers , 
die  do  des  raies  waren ,  und  mit  gemeinem  raie  der  andern  vnserre  Bürger.  »  (Archives 
du  llaïU-llliiii ,  fonds  (le  la  coiimiaïKkTic).  li'appruliatioii  iuipénale  iiiaïuiuc  à  cet  acle  :  Ja 
présence  du  bailli  provincial  on  tenail  .sans  duulo  lien. 

2.  Als.  diplom. ,  t.  II,  p.  GG. 

3.  Annales,  pp.  116  et  302. 

4.  P.  IIG. 

5.  P.  120. 

G.  Archives  dn  Ilant-Rliin,  fond.s  d'Unlcrliiiden.  Voici  dans  quels  lermos  ce  document 
s'exprime  sur  la  ca(aalroi)lie  à  Ja(Hielle  la  ville  venait  d'échapi)er  :  «  Cam  olim  ud  plucun- 
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La  cliutc  de  Rœsselmann  amena  à  la  prévûlé  un  nuble  de  Stammlieim, 
(lui  lut  olilipc  de  résigner  en  faveur  de  son  beau  -  fils.  Mais  le  parti  vaincu 
ne  désarma  point.  ^Yaltlle^  expulsé  prit  à  sa  solde  «douze  serfs  errants  et 
mendiants,»  si  nous  en  croyons  la  Chronique',  mais  plus  prohablemcnl 
douze  plébéiens,  comme  lui  exilés  de  Colmar.  Dans  la  ville  même,  il 
comptait  encore  des  partisans  nombreux  et  influents,  parmi  lesquels  il  faut 
surtout  remarquer  le  doyen  du  chapitre  de  Saint-Martin'.  Grâce  à  leur 
appui,  la  mort  de  Rodolphe  devint  le  signal  de  la  rentrée  do  AValther  Rœs- 
selmann, qui  repiit  de  force  les  fonctions  de  prévôt.  C'est  à  cet  événement 
que  se  rapporte  le  meurtre  du  seigneur  de  llunawihr,  attribué  par  la  Chro- 
nique à  Rœsselmann^  tandis  que  les  Annales  en  accusent  d'une  manière 
"énérale  les  Colmariens*,  ainsi  que  l'expulsion  des  chevaliers  de  Nortgasse 
et  d'Ulzach  et  du  noble  de  Ruest. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  date  de  la  mort  de  Rodolphe.  Zurlauben  la 
fixe  au  30  septembre  1201.  Cependant  si  la  rentrée  de  Rœsselmann  à  Col- 
mar et  le  siège  delà  ville  par  l'évéque  de  Strasbourg,  placé  par  les  Annales 
ajtrès  l'octave  de  la  Nativité  de  la  Vierge  (15  septembre)'^,  ont  eu  lieu  pen- 
dant rinterrègne,  la  date  du  30  septembre  est  en  contradiction  avec  ces 
faits.  Il  faut  donc  nécessairement  admettre  avec  Pfeffel  la  date  du  14  juillet, 
qui  nous  donne  tout  le  temps  voulu  pour  comprendre  l'ordre  de  leur  suc- 
cession et  de  leur  dépendance  mutuelle*.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  trouvons, 
sous  la  date  du  mercredi  après  la  Saint-Gall  (17  octobre)  12!)1 ,  le  prévôt 
Walther,  à  la  léte  du  conseil,  sanctionnant  l'acquisition  d'une  maison  par 
l'hôpital  de  Colmar.' 

Après  l'élection  d'Adolphe  de  Nassau,  en  1292,  le  bailli  provincial  Othon 
d'Ochsenstein  vint  à  Colmar  recevoir  le  serment  de  la  ville.  Il  ne  l'obtint 
qu'après  s'être  engagé,  au  nom  du  nouveau  roi  des  Romains,  envers  le 
prévôt,  à  lui  conserver  sa  charge  durant  la  vie  du  roi,  à  maintenir  l'exil 


dam  rcfjiam  maiestatein  nobis  offcnsampariler  et  infcslam  opportuna  siifrafjia  querere- 
mus,  non  solum  hi  bona  noslra  manum  misimus ,  ueruvi  eciam  Monasterijs  et  Ecclesijs 
que  in  nos/ro  tarriturio  siuc  bunno ,  fimdo.s ,  domos  et  prcdia  possidebant ,  nccessitate 
eompulsi  Tallias  imposuinms  contra  antiquam  consuctudhicm  et  Priiilegia  eorumdem.  » 

1.  r.  302. 

2.  Ibul. 

3.  Ihid. 

4.  I'.  148. 

5.  I'.  150. 

C.  Le  üiAeri'/todclacatlu'dralcdc  Dàle  donne  la  dato  du  l.jjiiilkt  (Wi^s  J«///V).  V.  Trüuillat, 
I.  Il .  p.  508. 

7.  Lc8  Établissemciils  de  bienfaisance  à  Colmar  an  Ireiziùnic  siècle  ,  dans  la  Revue  d'Al- 
sace, t.  Il,  p.  21  i. 
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prononcé  contre  les  nobles  exilés  précédemment,  et  à  ne  pas  introduire 
ses  forces  dans  la  ville.  ' 

Cette  transaction  du  souverain  avec  un  dignitaire  municipal  (lui  ne  rele- 
vait que  de  lui,  est  fort  remarquable.  Mais  outre  le  fait  personnel  àUœssel- 
mann,  on  peut  y  voir  le  premier  exemple  connu  du  serment  promissoire 
que  le  bailli  provincial  prêtait  aux  villes  impériales  de  l'Alsace,  poiu'  leur 
garantir  leurs  libertés  et  coutumes.  Ce  serment  était  dû  par  le  bailli  pro- 
vincial à  son  entrée  en  fonctions,  et  se  renouvelait  au  nom  de  l'empereur 
après  son  élection  à  l'empire;  il  précédait  lui-même  le  serment  des  villes. 
C'est  de  ce  dernier  que  dépendait  la  reconnaissance  du  nouvel  empereur 
ou  de  son  représentant  par  le  sujet.  L'écbange  dans  un  pareil  ordre  de  ces 
serments ,  confirmés  des  deux  côtés  par  des  réversales,  constituait  donc 
une  sorte  de  contrat  synallagmatique ,  et  la  conception  germanique  de 
l'idée  de  souveraineté  ne  répugne  assurément  pas  à  cette  manière  de 
voir. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  la  cbule  de  Walther  Rœsselmann.  Le  récit  de 
sa  dernière  résistance  au  chef  de  l'empire  se  lit  dans  la  Chronique  des 
Dominicains^  et  l'on  ne  trouve  rien  à  y  ajouter.  Remarquons  seulement 
que  ces  deux  révoltes  de  Colmar,  en  1284  et  1293,  ont  dû  avoir  beaucoup 
de  retentissement  dans  tout  le  sud-ouest  de  l'empire,  et  qu'elles  ont  fort 
bien  pu  ne  pas  être  sans  influence  sur  le  soulèvement  des  trois  cantons 
suisses.  J'aurais  voulu  ajouter  ici  quelques  renseignements  sur  un  person- 
nage dont  le  Dominicain  nous  a  conservé  le  nom,  Rebmann,  qui  fut  député 
par  les  bourgeois  au  camp  d'Adolphe  de  Nassau,  pour  lui  remettre  les  clefs 
de  la  ville  et  lui  faire  sa  soumission ,  et  qui  fut  sans  doute  le  chef  du  tiers- 
parti  qui  agit  si  vigoureusement,  dans  cette  circonstance,  contre  le  prévôt 
et  son  allié,  le  fameux  Anselme  de  Ribaupierre.  Malheureusement  la  Chro- 
nique s'expUque  peu  sur  lui  et  ne  peut  nous  aider  à  déterminer  les  faits 
que  j'ai  pu  recueillir. 

Le  nom  de  Rebmann  se  rencontre  dans  plusieurs  actes  de  ce  temps  :  la 
première  fois  à  l'occasion  de  la  vente  d'une  maison  au  profit  de  l'abbaye  de 
Pœris,  faite  la  3°  férié  avant  la  Saint-Thomas  (18  décembre)  1296.  Parmi 
les  témoins  figurent,  à  la  quatrième  et  à  la  cinquième  place,  Johannes  et 
Sifridus  dicti  Bebman\  Quel  est  celui  des  deux  qui  représenta  la  ville  en 
1293  auprès  d'Adolphe  de  Nassau? 

Le  nom  de  Jean  ne  se  retrouve  plus,  tandis  que  Sigfrid  reparaît  comme 

1.  Annales,  p.  156. 

2.  P.  314etsq. 

3.  Archives  du  Hant-Rliin.  fonds  de  Pfcris. 
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administrateur  ile  l'hupilal  des  pauvres,  dans  un  écliange  de  propriétés 
avec  L'nterlinden,  du  jour  de  Nui-I  (;i?5  décembre)  1208';  comme  témoin 
dans  un  autre  écliange  entre  la  ville  et  la  même  maison,  du  nianli  avant 
la  Saint-Grégoire  i  K»  mars)  1290*;  et  dans  une  vente  faite  par  la  ville  aux 
frères  Déchaux,  le  marili  après  la  semaine  de  la  Pentecôte  (26  mai)  1304.' 
Enlin  nous  le  trouvons  une  dernière  fois,  entouré  presque  des  mêmes 
noms  (jue  dans  l'acte  précédent,  agissant  comme  membre  du  conseil,  à 
l'occasion  d'im  nouvel  écliani^e  de  propriétés  eiilre  ];i  ville  et  le  chapitre  de 
Saint-Martin,  pour  l'agrandissement  du  cimetière,  tlatf-  du  jour  de  Notre- 
Dame-la-Jeune  (8  septembre?)  13(18.* 

Entre  ces  deux  Rebmann,  Jean  et  Sigfrid,  il  est  malaisé  de  choisir.  Ce- 
pendant il  est  à  supposer  que  celui  dont  la  Chroniipie  l'ait  mention,  a  joué 
dans  la  suite  le  rôle  le  plus  considérable.  Le  témoignage  des  actes  désigne- 
rait en  ce  cas  Sigfrid.  Mais  il  est  préférable  de  suspendre  son  jugement, 
jusqu'à  ce  que  nos  archives  nous  aient  fourni  plus  de  lumières  sur  ce 
point. 

La  tin  du  Xljp  siècle  et  le  commencement  du  XIV^  sont  marqués  par 
deux  laits  de  la  plus  grande  importance  pour  l'histoire  du  développement 
communal  :  c'est  l'apparition  du  bourgmesti'e  et  des  élus  des  corps  de 
métiers  ou  zunftmestres. 

Le  premier  documenl  qui  mentionne  le  bourgmestre,  est  une  donation 
de  diverses  propriétés  au  profit  des  religieuses  d'Unlerlinden,  la  veille  des 
Ouatre  Couronnés  (7  novembre)  1200,  par  Adélaïde  d'Ensishcim,  donation 
à  laquelle  le  prévôt,  le  bourgmestre  et  le  conseil  appendircnt  le  sceau  de  la 
ville.» 

Le  contrat  de  vente  du  18  décembre  de  la  même  année,  dont  je  me  suis 
servi  ci-dessus  (p.  37),  nous  fournil  une  seconde  mention  de  ce  dignitaire, 
d'autant  plus  précieuse  fjn'elle  nomme  la  personne.*' 

1.  Archives  du  Haut-Hhin  ,  fonds  d'Uiitcrlindcn.' 

2.  JOtd. ,  fonds  dUiilcrlindcn. 

3.  Archives  de  l'hospice  de  Culmar ,  S.  A. ,  L.  I,  N.  4. 
i.  Archives  de  Coimar,  S.  I).  L  VIII,  ^°  2. 

l/<jbiluaire  de  l'airis  mentionne  «a/iuo  1287  ,  ('•crlrwle  ii.ror  S/jr/tli  llchmaii ,  cn-is  C'ol- 
muriciisis.  •  (Archives  (In  Haiit-llhin.) 

5.  •  Ynd  (Ivr  chi  vr/nurlc  ilinc  dhnjo.  se  bitten  uir  bedcnthalp  den  Schrlthcizze  vnd  den 
Bvryermcistcr  und  den  Hat  von  Colmcrc  (jcmcinlidie  dax  s/  ir  Inycsigcl  licnken  an  discii 
brief.»  (Archives  du  Haul-Rhin,  fonds  d'Unlerlinden.) 

6.  •  Teilet  éntcr/uer uni  C.  senior  de  tterghem  ,  scuUelus  Colnmhario'.  Waller  de  Slczlat , 
miifjliter  burrjcnsium  in  Cottimhnria.  « 

Ia  foniiiilc  suivanic,  emjjrnnlce  à  cet  aclc  me  parait  par  sa  date  digne  d'inlénM  : 
»  HenuntiaiUei  pro  %c  ac  Mits  hcrvdtlms  mirrrsis  .  ovut)  arlioni .  cxccjiHoiij  ovi/ijfjiic  juris 
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Le  bourgmestre  qui  figure  dès  celte  époque  au  second  rang,  ciait-il  le 
chef  élu  par  la  commune,  comme  le  prévôt  est  le  chef  imposé  par  l'empe- 
reur? Je  ne  le  crois  point.  Dans  un  acte  daté  du  samedi  avant  les  Hameaux 
(26  mars)  1317,  par  lequel  le  prévôt,  le  bourgmestre  et  le  conseil,  au  nom 
de  la  communauté,  prennent  des  mesures  au  sujet  du  cimetière  de  riiù- 
pital,  et  qui  nomme  quelques-uns  des  personnages  qui  y  prirent  part,  le 
bourgmestre  n'est  cité  qu'après  les  conseillers  nobles,  mentionnés  eux- 
mêmes  immédiatement  après  le  prévôt.'  Ce  fait  semble  établir  que,  dans 
l'origine,  le  bourgmestre  n'était  que  le  représentant  des  corps  de  métiers. 
Quoi  qu'il  en  soit,  après  les  graves  événements  de  1293,  dus  à  la  prépon- 
dérance du  prévôt,  délégué  de  l'empire,  et  dont  la  ville  n'évita  les  suites 
qu'en  réagissant  contre  lui,  l'apparition  d'un  magistrat  reconnu,  sinon  élu, 
par  la  majorité  de  la  population  comme  son  chef,  et  capable  dès  lois  de 
contre-balancer  jusqu'à  un  certain  point  l'autorité  du  prévôt,  est  un  fait 
éminemment  considérable. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  cette  magistrature  fut  instituée  ou  sanc- 
tionnée par  l'empereur,  en  l'absence  de  toute  preuve  directe,  on  en  est 
également  réduit  aux  conjectures.  On  pourrait  répondre  affirmativement, 
si,  dans  les  diplômes  impériaux  contemporains,  le  bourgmestre  était 
nommé  parmi  les  autres  représentants  de  la  commune. 

J'ai  sous  les  yeux  deux  diplômes  de  Henri  VII  :  l'un,  daté  de  Berne, 
5  octobre  Cqmnto  mensis  octohris)  1310,  concède  aux  religieuses  de  Sainte- 
Catherine  le  droit  de  mener  un  petit  cours  d'eau  à  travers  leur  enclos,  et 
s'adresse  au  maître,  au  conseil  et  à  l'universalité  des  citoyens  de  Colmar\ 
Magister  civium,  ou  simplement  maglster,  comme  dans  ce  titre,  est  bien 
la  traduction  latine  de  bourgmestre.  Mais  je  ne  puis  accorder  à  la  lettre  de 
ce  document  une  confiance  absolue.  Il  n'en  existe  plus  qu'une  co^iie  du 
dernier  siècle,  sans  authenticité;  l'énoncé  de  la  date,  en  ces  termes  de 
cinquième  du  mois  d'octobre,  suffît  pour  éveiller  des  doutes  sur  la  fidélité 
de  la  transcription,  et  il  est  fort  possible  que  l'on  ait  mis  magislro  pour 

auxilio,  canonici,  civilis  ac  consicetudinari} ,  ac  specialiter  jurj  dice)tti  generalcm  re- 
nunciationem  non  valere ,  ac  restitution^  in  inlecjrum  ,  exception')  doli  malj ,  ac  omnibus 
juribiis  per  que  dicta  venditio  pure  et  simpliciter ,  rite  et  legitime  j acta ,  posscl  in  puste- 
rum  rétractai-].  »  (Archives  du  Haut-Rhin  ,  fonds  de  Pscris.) 

1.  «  ïïie  bi  waren  da  dis  beschach  dise  erberen  Rittere  onde  burger  von  Cohner ,  die  hie 
nach  geschriben  siant;  der  vor  genante  Her  Johannes  der  Schultheisse ,  Her  Wernher  von 
Wittenhen.  Her  Cvnrat  von  Wittenhen  sin  bruder ,  Her  Derhtolt  von  Ongershcn,  Riltere, 
Ruleman  esel,  der  in  den  ziten  bvrgermeister  ivar ,  Burkart  der  Meyer ,  Walther  Kusse- 
phenning  .  Clawes  Hhihtelcr  vnde  andere  des  rates  vnde  der  bürgere  gnvgc  von  Colmcr.  » 
(Les  Élabiissemcnts  de  bienfaisance  ,  1.  c. ,  p.  242.) 

2.  Archives  du  Haut-Rhin  ,  fonds  des  Catheriuetles. 
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scidtcto.  Je  lie  m'exjjliqiierais  pas  que  diiiis  un  iliplume  de  celle  époque, 
l'empereur  ait  oublié  de  mentionner  le  prévôt,  d'aulnnt  jilus  qu'Henri  VII 
n'a  pu  ignorer  la  constitution  de  la  commune  à  Colmar,  où  il  a  fait,  d'après 
les  Bcgcsta  de  M.  Bœhnier,  de  fréquents  séjours  :  en  1309,  du  25  mars  au 
5  avril,  et  du  29  octobre  au  lU  novembre;  en  1310,  au  commencement 
d'avril,  et  du  13  au  25  octobre. 

Frédéric  le  Beau,  dans  l'unique  diplôme  de  ce  prince  que  je  possède,  et 
son  compétiteur,  Louis  de  Bavière,  jusqu'en  1330,  omettent  de  nommer 
le  bourgmestre.  Sous  cette  dernière  date  seulement,  Louis  IV,  en  absolvant 
la  ville  de  Colmar  de  sa  rébellion  contre  lui,  s'adresse  au  prévôt,  aux 
bourgmestres ,  au  conseil  et  à  tous  les  citoyens.  Ainsi  donc  ce  n'est  que 
trente-quatre  ans  après  l'apparition  du  bourgmestre  dans  les  actes  de  la 
commune,  qu'il  se  trouve  bien  positivement  mentionné  dans  un  diplôme 
impérial.  Encore  l'année  suivante,  en  répondant  à  une  communication  de 
l;i  \illi'  de  Cuimar,  où  il  était  cependant  question  de  l'élection  des  ])ourg- 
mestres,  l'empereur  n'écrit  qu'au  prévôt,  au  conseil  et  aux  bourgeois  en 
général.  Dans  deux  diplômes  donnés  l'un  et  l'autre  à  Ilaguenau,  samedi 
après  la  Saint- Gall  (19  octobre)  1333,  l'un  mentionne  le  bourgmestre, 
.  l'autre  le  passe  sous  silence.  Ce  dernier  cas  se  rencontre  encore  dans  un 
diplôme  daté  de  iSuremberg,  vendredi  avant  la  Saint-Barthélémy  (22  août) 
1337. 

Le  dépouillement  tant  soit  peu  niinulieux  de  ces  (locninenls  me  semble 
prouver  clairement  que  l'empereur  n'eut  aucune  part  à  l'établissement  du 
bourgmestre,  puisqu'il  paraît  l'avoir  ignoré  si  longtemps,  ou  que  même  le 
connaissant,  il  le  passe  dédaigneusement  sous  silence.  Nous  verrons  donc 
en  lui  un  magistrat  d'origine  plébéienne,  une  sorte  de  tribun  du  peuple, 
imposé  d'abord  au  prévôt  et  aux  nobles  comme  une  personnification  des 
intérêts  plébéiens,  et  dont  le  pouvoir,  grandissant  avec  l'influence  des  corps 
de  métiers,  devint  peu  à  pou  le  signe  (!(•  rautononiie  de  la  cuniiiiunc. 

z«iftaH^im.  Le  second  fait  digne  d'être  remar(]ii(',  ra|ipaiiiinii  des  chefs  de  tribus  et 
leur  partici()ation  aux  allhires  communales,  est  constaté  par  la  vente  du 
2fimai  130i,  menlidnm'c  page  38,  faite  au  nom  du  prévôt,  du  bourgmestre, 
du  conseil,  des  chefs  de  irijnis  cl  des  bourgeois  de  la  ville  de  Colmar.' 

1.  •  BVr  Henrich  von  Aitdclahe ,  der  Svliultlicnc ,  der  liurtjcniwistcr ,  der  lUilli  .  die 
Mciisipriiielc  vml  dir  Rurgcr  ijcmchüiche.  cou  Col  mer.» 

Je  roii(imierai  ù  me  servir  du  mot  d(;  Iribii,  on  usage  en  Alsace  depuis  qu'il  a  fallu 

dritinf-r  à  nos  insliliilions  alltinandes  des  noms  français,  il  ne  désigne  pas  senlcnienl  des 

'l'.'s  corfjoralions  d'arlisans  assorics  en  vue  des  intérêts  cnninnins  de  leur  Iravail. 

'  ■  nriiiniihcs  il  simIcikI  suiidiii  <|i-  siilnlivi-*irMis  do  la  population,  forniani  de  vérila- 
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La  Glironique  des  Dominicains,  à  l'occasion  du  sernieiil  (jue  Kœsselinann 
fit  prêter  par  la  populalion,  en  1293,  à  son  allié  Anselme  de  Hibaupicrre, 
parle  déjà  des  zunftmestrcs  (magistri  zunftarum)  et  nirnie  d(;s  lieux  paili- 
culiers  où  chaque  métier  se  rassemblait'.  Les  détails  qu'elle  donne  indi- 
quent une  organisation,  un  mode  de  réunion  et  des  rapports  avec  le  magis- 
trat, analogues  à  ce  que  nous  trouvons  en  usage  à  des  époques  bien 
postérieures.  Mais  la  participation  des  élus  des  corps  de  métiers  aux  déli- 
bérations du  conseil,  constatée  dès  l'année  1304,  est  une  conquête  que  peu 
de  communes  allemandes  peuvent  faire  remonter  aussi  baut.  11  est  curieux 
de  ne  point  voir  figurer  les  chefs  de  tribus  dans  l'acte  de  fondation  de  la 
foire  de  la  Saint-Martin  (3  novembre  1305).  Faut-il  considérer  celte  omis- 
sion comme  une  preuve  que  leur  coopération  se  bornait  aux  actes  ayant 
pour  objet  l'administration,  la  vente  ou  l'achat  des  communaux?  Le  fait  est 
que  dans  l'échange  déjà  cité,  page  38,  fait  le  8  septembre  1308  entre  la 
ville  et  le  chapitre  de  Saint-Martin,  d'une  rente  de  cinq  livres  de  Bàle,  assise 
sur  quatre  étaux  de  bouchers,  contre  un  terrain  destiné  à  l'agrandissement 
du  cimetière,  les  zunftmestrcs  interviennent  de  nouveau.  Cet  acte  nous 
fournit  la  liste  nominative  des  personnages  qui  y  ont  pris  part.  Ils  sont  au 
nombre  de  vingt  -  deux,  non  compris  le  prévôt,  sans  qu'il  soit  possible  de 
reconnaître  exactement  quels  noms  appartiennent  au  conseil,  et  quels  noms 
aux  chefs  de  tribus.  Seulement  les  six  premiers  dénommés  sont  des  nobles, 
et,  si  nous  admettons  que  le  nombre  des  conseillers  était  encore  de  douze, 
il  resterait  dix  chefs  de  tribus  adjoints  au  conseil.  Remarquons  encore  que 
dans  cette  Mste  rien  ne  désigne  celui  des  officiers  qui  exerçait  les  fonctions 
de  bourgmestre.^ 

11  paraîtrait,  d'après  ce  document,  que  les  nobles  qui  ne  formaient,  en 
1283,  que  le  tiers  du  conseil,  y  étaient  plus  nombreux  en  1308.  Ils  avaient 
sans  doute  regagné,  à  la  suite  des  échecs  réitérés  des  corps  de  métiers  sous 
Wallher  Rœsselmann  une  partie  du  terrain  perdu,  à  moins  que  les  plé- 

bles  corps  politiques,  auxquels  aucun  citoyen  actif ,  aucun  bourgeois  ne  pouvait  rester 
étranger.  La  noblesse  formait  des  associations  distinctes,  auxquelles  l'usage  a  étendu  le 
nom  de  tribu  ,  et  ce  n'est  peut-être  pas  la  moindre  raison  que  l'on  peut  invoquer  en  faveur 
d'une  dénomination  empruntée,  comme  on  le  voit,  avec  assez  de  justesse,  aux  traditions 
municipales  des  cités  antiques. 

1.  P.  316. 

2.  «  Wir  Johans  der  Schulthesse ,  der  Meister ,  der  Rat,  als  er  mit  Nammen  hie  nach 
geschriben  stat  :  Johannes  von  Norrjassen,  Cuonzeman  zem  Ruosl,  Walther  von  Keisirsberg, 
Johans  Ortlieb  von  Keisersberg ,  Jacob  der  Schedeler,  Johans  Bernant ,  riltere  ;  Wernher 
von  Wittenhen  ,  Burchart  von  sant  Diedat ,  Henrich  Wollebe ,  Sifrid  Rebeman  ,  Hesse  von 
Bebelnhen ,  Peter  von  Sunthoven ,  Wildling  ,  Gerhard  von  Keisirsberg ,  Erlewin  ,  Walther 
Kussephennig ,  Walter  Tuering ,  Henrich  Hohclin  ,  Vellin  von  Wo/fenhen  ,  Meier  luitolt , 
Ruodotf  Vilinger  vnd  Johans  Heselin.  Meister/nite  vnddie  burgor  gemeinlich  von  Colmar.» 


/.^ 
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béiens,  en  obtonaiil  rciiliée  des  ziiiiflmcslres  dans  le  conseil  cl  en  impo- 
sant le  bourgmestre  à  la  noblesse,  ne  lui  aient  accordé  ce  dédommagement, 
donnant  ainsi  le  premier  exemple  d'une  de  ces  sages  transactions  familières 
à  nos  ancêtres. 

lm  raofre*  M  le«  Lq  (loublc  élcclion  à  l'empire  de  Louis  de  Pavière  et  de  Frédéric  le  IJeau, 
en  131-4,  fut  l'origine  de  profondes  divisions  au  sein  de  la  commune.  Chacun 
des  deux  élus  y  eut  son  parti.  Mais  Frédéric  emporta  longtemps  la  balance. 
Vuici  l'analyse  des  documents  qui  expliquent  la  double  action  de  ces  princes 
sur  la  cité  : 

En  1315,  le  13  des  calendes  d'avril  (20  mars),  à  Slackmallen,  Frédéric  111 
confirma  les  privilèges,  libertés,  droits,  franchises  et  bonnes  coutumes  que 
Colmar  tenait  de  ses  prédécessem^s,  lui  accorda  à  pcr[iéiuilé  les  produits 
(leVOlimyeld^  et  l'e.xempta  pour  deux  ans  du  tribut  à  l'empire^  Cette  faveur 
précéda  de  peu  de  jours  l'arrivée  de  Frédéric  à  Colmar,  où  il  prit  des  me- 
sures analogues  pour  Kaysersberg  et  Türkheim-  et  conféra,  le  31,  le  droit 
de  bourgeoisie  au  chapitre  de  Saint -Maiiiiil  Frédéiic  séjourna  encore  à 
Colmar  au  mois  de  février  1321,  et  au  mois  d'avril  1322.* 

Son  compétiteur  Louis  IV  donne  enfin  à  son  tour  signe  de  vie.  Le  20 
décembre  de  cette  dernière  année,  à  Ilatishonne,  il  accorde  à  un  noble 
strasbourgeois,  Hugues  Schaub,  une  assignation  de  deux  cents  marcs  d'ar- 
gent sur  les  juifs  de  Colmar",  et  la  veille  des  nones  de  juin  (  i  juin  1323) 
à  Nuremberg,  il  exemple  les  habitants,  sur  leur  demande  (adrcqiiisitioncs 
vestras  supplices)  du  paiement  du  péage  perçu  à  Deinheim  ".  11  est  à  re- 
marquer que  ce  dernier  acte  est  de  la  même  année  que  l'expédition  de  cin- 
quante hommes  envoyés  à  Ensisheini  |iar  IcducLédpold  d'Aulricbc,  père  de 
Frédéric  le  Beau,  pour  inquiéter  la  ville  de  Colmar,  expédition  dont  le 
chroni(jueur  .\lbert  de  Strasbourg  nous  a  conservé  le  souvenir. 

Comment  se  fait-il  qu'après  l'obtention  d'une  faveur  évidemment  solli- 
citée, et  à  laquelle  la  ville  devait  être  d'autant  plus  sensible  que  le  village 
de  Deiidieim  lui  avait  été  engagé  par  le  duc  Leopold,  comme  garantie  d'un 
prêt  de  cent  marcs  d'argent",  elle  prenne  part  à  l'alliance  conclue  le  25  mai 
1324,  entre  le  même  Leopold  d'Autriche,  l'évèque  de  Strasbourg,  et  le 

1.  Arcliivcs  (le  Colmar,  S.  A. ,  L.  1  ,  N^i.  On  sait  (inc  roluiiy:fld  Olait  un  Jroil  de  coiiäoiii- 
malion  sur  le  vin  ,  exig-é  des  débitants. 

2.  AU.  tliplom.,  I.  11.  p.  113. 

3.  Archives  du  ll.nil-Hliin  ,  fonds  do  Saint-Martin.  M.  Tronillat ,  qni  reproduit  ce  diplôme, 
t.  III ,  p.  218 ,  lui  donne  par  erreur  la  date  du  22  mars.  Il  est  du  2  des  calendes  d'avril. 

4.  iJœlimer,  Re<jesla ,  13l'j-13i7,  p.  175. 

5.  Ctfeltï,  Script,  rer.  hoicar.,  I.  I",  p.  742. 
C.  ArcbiTcs  de  Colmar .  S.  D. ,  I-.  25  ,  .N"  I. 
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comte  de  Frihonrg,  pour  s'üssurer  l'cciproqucmcnl  ilii  secours,    laut  (|ue 
durerait  la  guerre  contre  le  duc  Louis  de  Bavière.  * 

Bien  plus  encore,  lorsque  Frédéric  III  vaincu  et  fait  prisonnier  par  son 
concurrent,  recouvra  sa  liberté  et,  par  un  pacte  mystérieux,  re|tril  en 
môme  temps  l'exercice  du  pouvoir  impérial  partagé  entre  lui  et  sun  vain- 
queur, il  revint  à  Colmar  dans  la  seconde  moitié  du  mois  d'août  1320,  et  y 
renouvela,  le  G  des  calendes  de  septembre  (2G  août),  en  faveur  des  reli- 
gieuses d'Unterlindcn,  l'exemption  qu'elles  tenaient  de  son  père  Albert  P*"  de 
n'être  soumises  à  aucune  prestation  envers  l'empire  ^  Cela  n'empêche  point 
Louis  IV  d'accorder  à  Donawerth,  le  l^""  décembre  de  la  même  année,  pour 
services  rendus,  une  gratification  de  douze  cents  marcs  à  Jean  de  Morsch- 
willer,  Pierre  de  Sundhofen  et  Nicolas  Muchtler,  avec  assignation  sur  le 
tribut  à  l'empire  payable  par  Colmar  \  On  se  souvient  peut-être  que  l'acte 
d'échange  du  8  septembre  -1308,  cité  page  41,  note,  mentionne  un  Pierre 
de  Sundhofen,  et  le  titre  relatif  au  cimetière  de  l'hôpital,  du  26  mars  1317, 
cité  page  39,  note,  un  Nicolas  Muchtler  comme  faisant  partie  l'un  et  l'autre 
de  l'administration  de  la  ville.  De  plus  nous  allons  retrouver  le  nom  de 
Jean  de  Morschwiller  au  bas  d'un  acte  important  dont  je  ne  vais  pas  tarder 
à  m'occuper. 

En  attendant  nous  pouvons  constater  que  depuis  l'année  1322,  Frédéric 
le  Beau  et  Louis  de  Bavière  ont  exercé  concurremment  des  droits  sur  Col- 
mar. Si  Louis  n'est  point  venu,  comme  son  rival,  les  exercer  en  personne, 
il  n'en  a  pas  moins  disposé  de  la  contribution  à  l'empire  et  de  celle  des 
juifs,  et  même  accordé  aux  habitants,  sur  leurs  instances  formelles,  le  pri- 
vilège d'être  exempts  du  péage  à  Deinheim.  Cet  état  de  choses  ne  peut  s'ex- 
phquer  que  par  l'existence,  au  sein  de  la  cité,  de  deux  partis  corres- 
pondant aux  passions  politiques  soulevées  dans  l'empire  par  la  double 
élection  de  Frédéric  et  de  Louis,  et  surexcitées  par  l'intervention  du  souve- 
rain pontife. 

La  mort  de  Frédéric  III,  le  13  janvier  1330,  amena  la  ville  à  se  soumettre 
à  Louis  de  Bavière,  resté  seul  empereur.  Le  samedi  avant  l'ascension  (12 
mai)  1330,  à  Ulm,  ce  dernier  reprit  Colmar  en  grâce,  en  lui  pardonnant 
son  refus  de  le  reconnaître  jusqu'alors.  * 

Cette  soumission  attira  la  même  année  le  duc  Leopold  d'Autriche  sous 
les  murs  de  Colmar,  qu'il  assiégea  vainement  et  qui  fut  secouru  par  Louis 

1.  Lichiiowsti,  Beilage,  p.  542. 

2.  Archives  du  Haut-Rhin  ,  fonds  d'Unterlindcn. 

3.  OEfelc,  t.  I",  p.  754. 

4.  Als.  diplom. ,  t,  II,  p.  141. 
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de  Bavière  lui-môme  V  Un  docinnciit  cilé  par  LiciinowsUi  fait  voir  (iiic  le 
siège  eut  lieu  vers  le  8. juillet',  et  plusieurs  diplômes  impériaux,  datés  de 
CoImku',  1  I  <i  ir»  ai  lût,  iirouvent  (pie  rempereur  y  lit  un  séjour  \  En  pas- 
saut  à  Bàle,  le  10  août,  Louis,  alin  de  reconnaître  les  sacrifices  que  notre  ville 
avait  faits  pour  lui  et  pour  l'empire,  déclara  ses  bourgeois  exempts,  pendant 
deux  ans,  de  tous  les  jtaiements  qu'ils  avaient  à  faire  aux  juifs.* 

Jusqu'ici  litii  ipic  de  régulier:  uiii'  ((tiiiinuiic  loiigleinps  rebelle,  recon- 
naissant enfin  le  souverain  resté  seul  légitime,  en  dépit  de  l'excommunica- 
lion  du  pape  Jean  XXII.  Mais  des  mesures  de  salut  public  d'une  vigueur 
extraordinaire  nous  révèlent  une  situation  qui  n'avait  i)res(pie  rien  perdu 
de  sa  gr;ivilé.  .Même  sans  soiilicii  du  drliurs,  les  divisions  iiilestiiies  trou- 
blaient et  menaçaient  encore  la  cité.  Malgré  sa  soumission,  un  certain 
nombre  de  bourgeois  persistaient  entre  eux  dans  une  lutte  stérile  et  sans 
objet.  Pour  mettre  fin  à  leurs  divisions  et  à  la  perturbatiun  qu'elles  cau- 
saient,  la  comnuincse  souleva,  expulsa  les  deux  partis  et  prit  les  disposi- 
tions suivantes,  en  jur;uit  de  les  maintenir  en  vigueur  i)en(lant  cinq  ans.  " 

iD.utuuon  Sous  la  datr  du  lundi  après  la  Saint-Urbain  (27  mai  1331),  elle  institua 

du  noTCffiTirat.  .  ,11,,.,, 

un  collège  de  neut  magistrats,  dil  le  novemvirat,  charge  de  denberer  et 
d'agir  dans  toutes  les  nécessités  l'utures,  et  auquel  les  bourgeois  s'engagent 
à  obéir  en  tout  ce  qu'il  trouvera  bon  de  prescrire  dans  l'intérêt  de  la  cité. 
Mais  ses  résoluliuiis  n'élaient  valables  (pic  jiriscs  à  ruii;inimilé.  Un  cas  de 
dissentiment,  les  novemvirs  devaient  rendre  compte  au  magistrat  et  au 
conseil,  qui  décideront  en  dernier  ressort  et  agiront  en  conséquence. 

Les  peines  les  plus  sévères  sont  édictées  contre  celui  des  novemvirs  qui, 
peuihuil  la  diin'C  de  ses  fonctions,  nniinpicrail  au  scniiriil  spt'cial  jnêtépar 
lui,  de  méuKt  (pie  par  les  autres  bourgeois,  j)Our  sanctionner  les  mesures 
de  salut  j)ublic  dictées  par  les  circonstances.  Pour  le  dommage  (ju'il  aurait 
causé,  il  devait  payer  de  son  corps  et  de  son  bien,  perdait  à  jamais  son  droit 
de  bourgeoisie,  était  déclaré  incapable  de  contracter,  infâme  et  parjure." 

Si  les  partis  exilés  ou  si  un  seul  d'(,'iilre  eux  rculrc  à.Colmar,  eu  don- 
nant satisfaction  à  la  ville,  on  promet  de  ne  composer  la  majorité  du  con- 
seil que  d'hommes  honorables  et  libres  de  tout  engagement  avec  les  partis 
rcntrünls, 

1.  IUeIiiikt,  Ur</. ,  1313-1317  ,  p.  258. 

2.  llrilnfjc  ,  p.  /|0â. 

3.  <*;fcK-,  I.  1".  pp.  773-774. 
\.  Arcliivcs  (le  Colinar. 

5.  Archives  de  Colmar,  S.  U.,  L.  13  ,  N"  1. 

6.  •  Ètot ,  érlot  vnd  mcinclde.  »  Le  premier  terme  de  cède  fniimilc  [xiiii rail  aussi  avoir 
nn  sciis  r<!-lroaclif ,  et  iiroiioiiror  la  iiiillilr  des  cdiitrals  ixislaiils. 


—  45  — 

Si  à  la  suite  de  la  réadmission  de  l'un  ou  do  l'autre  parti,  un  ou  plusieurs 
des  leurs  essaient  de  se  venger  de  leur  expulsion  sur  la  personne  des  no- 
vemvirs,  ou  sur  tout  autre  bourgeois,  tous  devront  leur  prêter  aide  et 
assistance,  s'ils  ne  veulent  encourir  les  peines  édictées  contre  toute  infrac- 
tion au  serment. 

Si  l'un  des  novemvirs  vient  à  mourir,  ses  collègues  le  remplaceront  de 
l'aveu  des  zunftmestres  et  du  conseil. 

Le  douzième  jour  après  Noël,  consacré  au  renouvellement  du  conseil, 
les  novemvirs  et  les  zunftmestres  sortants  noiTuneront  les  nouveaux  chefs 
de  tribus,  quatre  bourgmestres,  quatre  préposés  aux  constructions,  les 
receveurs  des  deniers  communaux,  tous  non  engagés  dans  les  partis.  Ces 
derniers  rendront  compte  de  leur  gestion  tous  les  trois  mois,  à  l'époque 
des  quatre-temps. 

Il  ne  devait  y  avoir  en  exercice  qu'un  seul  bourgmestre  à  la  fois;  la 
durée  des  fonctions  de  chacun  se  borne  à  trois  mois. 

Si  l'un  ou  l'autre  des  partis  rentre  à  Colmar,  les  bourgeois  n'en  veulent 
pas  moins  être  les  maîtres  chez  eux,  disposer  seuls  des  clefs  et  du  sceau 
de  la  ville,  ainsi  que  des  cloches  de  Saint-Martin.  Toute  tentative  à  ce  con- 
traire serait  repoussée  par  la  force. 

Aucun  des  Rouges  ou  des  Noirs,  ce  sont  les  noms  que  leurs  couleurs 
avaient  fait  donner  aux  deux  partis,  ne  pourra  rentrer  en  ville  sans  l'aveu 
du  magistrat.  Il  renoncera  avant  tout  à  porter  ses  anciennes  couleurs,  prê- 
tera serment  à  la  charte  d'institution  du  novemvirat  et,  en  cas  d'infraction, 
se  soumettra  à  un  nouvel  exil  et  à  la  confiscation  de  tous  ses  biens. 

Le  document  se  termine  par  les  serments  que  se  prêtèrent  réciproque- 
ment les  novemvirs  d'une  part,  le  prévôt,  le  bourgmestre,  le  conseil  et 
l'universalité  des  bourgeois  d'autre  part,  lui  donnant  ainsi  tout  le  caractère 
d'un  contrat,  pour  s'engager  irrévocablement  à  maintenir  ces  dispositions 
et  à  les  défendre  de  leurs  corps  et  de  leurs  biens,  par  la  force  et  les  bons 
conseils. 

Cet  acte  nous  a  conservé  les  noms  des  novemvirs;  quatre  d'entre  eux, 
appartenant  aux  familles  nobles  des  Ruest,  des  Wittenheim,  des  Altenweg, 
sont  qualifiés  d'écuyers. 

Nous  ne  possédons  pas  le  message  par  lequel  la  ville  fit  part  à  l'empe- 
reur de  l'expulsion  des  Rouges  et  des  Noirs  ;  mais  j'ai  déjà  parlé  de  la  ré- 
ponse de  Louis  de  Bavière,  datée  de  Ratisbonnc,  vendredi  après  la  Saint- 
Ulric  (5  juillet  1331  )  *;  il  est  curieux  de  voir  comment  la  majesté  imi)ériale 
s'exprime  sur  cet  acte  de  souveraineté  communale. 

l .  Archives  de  CoJmar ,  S.  B.,  L.  1 ,  N"  1 .  Ce  document  a  été  publié  par  M.  Bœbnior  :  Fotites 
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Luuii5  IV  apiuouve  la  mesure  dont  son  [)ai'li  cl  le  j)aili  conlraire  uni  6lé 
l'objet,  comme  ayant  été  prise,  selon  le  dire  des  bourgeois,  dans  l'inlérêt 
de  la  ville  et  de  l'empire.  Toutefois  il  voirait  avec  satisfaction  la  n-ntrée  des 
Noirs,  s'il  ne  devait  pas  en  résulter  de  dommage;  mais  si  les  bourgeois  y 
voient  du  danger,  ils  pourront  laisser  les  choses  en  l'état,  lanl  qu'ils  ne 
recevront  pas  de  nouveaux  ordres  de  l'empereur.  Cependant  il  leur  défend 
de  s'arran^^er  avec  les  Rouges  sans  son  aveu.  Mais  s'ils  venaient  à  transig:er 
avec  les  Noirs,  l'empereur  promet  d'intervenir,  afin  ih;  les  mettre  d'accord 
et  d'éviter  de  nouvelles  violences. 

Sur  ce  message  n'esl-il  pas  étonnant  de  voir  la  villf  se  raviser  tout  à  coup 
et  réadmettre  les  exilés  des  diiix  pinlis?  Le  fait  esl  (jiio  le  vendicdiaprès  la 
Sainl-Michel  (4  octobre)  de  la  môme  année,  «  le  prévôt,  le  bourgmestre, 
le  conseil  et  les  bourgeois ,  nobles  et  roturiers,  pauvres  et  ricbes  »,  d'une 
pari,  et  <i.  les  deux  partis  exilés,  les  Uonges  et  les  Noirs,  nobles  et  rotu- 
riers T> ,  d'autre  part,  d'après  les  ordres  de  l'empereur,  est-il  dit  dans 
l'acte,  firent  la  paix  au  sujet  des  troubles  et  des  luttes  à  main  armée,  des 
meurtres,  expulsions,  dommages,  frais  et  inconvénients  que  leurs  dissen- 
sions avaient  occasionnés.' 

Si  (juelqu'un  de  la  ville  ou  des  partis  venait  à  rompre  cette  paix,  il  était 
déclaré  incapable  de  contracter,  infâme  et  parjure,  déchu  du  droit  de 
bourgeoisie  à  Colmar  et  de  la  protection  impériale.  Les  mêmes  peines  at- 
tei'^naient  ceux  qui  lui  viendraient  en  aide,  et  les  contractants  s'engagent 
à  agir  de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens  contre  ceux  qui  les  accueille- 
raient, (jue  ce  soit  dinis  une  ville  de  reinpire  ou  ailleurs. 

On  prévoyait  que,  soit  dans  la  commune,  soit  parmi  les  exilés,  il  se  trou- 
verait des  individus  qui  n'adhéreraient  pas  au  traité.  Leur  refus  ne  pouvait 
en  rien  intirnier  l'assentiment  des  autres,  qui  devaient  jurer  de  rester  fidèles 
à  leur  engagement  et  d'aidi-i'  la  villi ■  à  le  l'aire  respecter  ]tar  les  opposants. 

Puis  viennent  des  dispositions  qui  complètent  celles  de  l'acte  du  27  mai, 
relatives  à  l'organisation  administrative  de  la  commune:  il  fut  stipulé  que 
le  conseil  et  les  (jualre  bourgmesLres  seraient  renonvelés  le  jour  des  rois; 
le  choix  devait  être  fait  par  les  chefs  de  tribus;  les  deux  tiers  élaiil  (nis 
[iurnii  If'S  bourgeois  résidant  dans  la  villi'  au  iiKniicnl  dr  la  pacilicaliLm ,  le 
troisième  tiers  parmi  les  rentrants. 

rer.  fjrrmauicar. ,  l.  1  ,  p.  212.  V.  sur  celle  période  les  Geschiddshla'ttcr  de  M.  Kopp,  dont 
la  Hcviic  d'Alsace  de  185G  a  reprodiiil,  p.  31  i-.310,  le  p;is.s;ifjro  qui  la  concerne. 

1.  Ori(.'inaI  aux  archivc.s  de  llâle.  Je  dois  une  copie  de  cedocumiMil  à  l'ubligcancc  de  M. 
J,  Diciriclj,  chef  de  division  au  département  du  llaut-Hliin.  Ce  sont  les  solides  amitiés  que 
j'ai  conservées  à  Colmar,  qui  me  permettent  de  m'échapper  ijuclipicfuis  de  «  la  sombre 
région  de»  chiffres ,  •  comme  je  le  fais  en  celle  occasion. 
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Les  délcnleurs  de  biuns  communaux  dcvaiciil  en  rendre  compte;  l'exil 
était  maintenu  contre  celui  qui  s'y  refuserait,  et  chacun  devra  se  prêter  à 
agir  contre  lui. 

Les  stipulations  de  l'acte  d'institution  du  novcmvirat  sont  rappelées  aux 
exilés;  il  leur  est  interdit  de  former  de  nouveaux  partis;  ils  devront  se 
soumettre  aux  règlements  de  police  établis  par  la  ville  et  acquitter  les 
amendes  qu'ils  prononcent. 

A  la  demande  des  contractants,  deux  Ribaupierre,  Henri,  seigneur  de 
IJohenack,  et  Jean  le  jeune,  appcndircnt  leurs  sceaux  au  bas  de  l'acte  à 
litre  de  garants.  Divers  nobles  qualifiés  de  chevaliers,  et  qui  représentent 
peut-être  les  partis  rentrants,  un  Berkheim,  un  Wittenheim,  un  Girsberg, 
un  Nortgasse,  un  Schultheiss,  ce  même  Jean  de  Morschwiller  compris 
dans  la  gratification  impériale  du  i''"' décembre  1326;  puis  trois  des  écuycrs 
qui  faisaient  partie  des  novemvirs,  et  trois  autres  bourgeois  y  joignirent 
également  les  leurs. 

Cette  paix  aurait  dû,  ce  semble,  faire  tomber  le  novemvirat.  Il  n'en  fut 
rien.  Malgré  la  soumission  des  anciens  partis,  les  novemvirs  furent  mainte- 
nus et  même,  en  1330,  renouvelés  pour  une  nouvelle  période  de  cinq  ans. 
L'acte  de  renouvellement  est  daté  du  lundi  après  la  Saint-Urbain  (27  mai 
1336),  le  jour  même  où  le  mandat  primitif  expirait';  il  ne  diffère  pas 
essentiellement  de  l'acte  d'inslitution.  Il  maintient  sept  des  anciens  novem- 
virs, prend  les  mêmes  dispositions  pour  le  renouvellement  du  conseil  et  des 
magistrats,  le  remplacement  des  novemvirs  qui  viendraient  à  décéder,  l'at- 
tribution exclusive  à  la  ville  de  la  garde  de  ses  clefs  et  de  ses  portes,  l'usage 
de  son  sceau  et  des  cloches.  Il  continue  de  défendre  le  port  des  couleurs 
séditieuses;  de  plus  il  interdit  de  se  réunir  à  plus  de  quatre,  à  moins  que 
ce  ne  soit  un  père  et  ses  enfants;  il  porte  engagement  envers  les  novemvirs 
de  les  protéger  à  l'expiration  de  leur  nouveau  mandat,  contre  les  haines 
que  leur  administration  pourrait  soulever;  il  menace  des  peines  édictées 
les  révélateurs  du  secret  des  délibérations  sur  les  affaires  de  la  ville  ;  il 
maintient  formellement  toutes  les  dispositions  des  ordonnances  de  police 
déjà  rendues,  ainsi  que  les  amendes  ou  compositions  qu'elles  stipulaient. 
Comme  de  raison,  il  ne  parle  plus  de  l'exil  prononcé  contre  les  anciens 
partis,  ni  des  précautions  à  prendre  avant  de  leur  accorder  de  nouveau 
l'entrée  de  la  ville. 

Ces  documents  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  nature  et  le  caractère  des 
faits  généraux  qui  nous  occupent.  Les  deux  partis  qui  divisaient  l'empire, 
avaient  bien  leurs  représentants  à  Colmar;  mais  il  ne  s'agissait  pas  seule- 

1.  Archives  de  Colmar  ,  S.  B. ,  L.  13  ,  K"  2. 
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ment  entre  les  lluuges  et  les  Noirs  des  intérêts  de  Frédéric  et  de  Luuis.  La 
mort  de  Frédéric  aurait  mis  fia  à  leurs  dissensions,  et  la  ville  se  serait 
dispensée  d'expulser  les  uns  et  les  autres,  et  de  maintenir  pendant  dix  ans, 
contre  eux  la  dictature  des  novemvirs. 

Il  est  à  supposer  que  les  hommes  ainsi  iVappés  appartenaient  j  la  no- 
blesse, de  même  que  ceux  qui  plus  tard,  de  1347  à  13G0,  troublèrent  la 
commune  par  leur  résistance  opiniâtre  à  de  nouvelles  institutions.  C'est  le 
gouvernement  de  la  cité  qu'ils  se  disputaient  à  l'ombre  de  leurs  drapeaux, 
et  c'est  j^ràce  à  leurs  discordes  que  les  corps  de  métiers  purent  mettre  plus 
complètement  la  main  sur  les  affaires  communales.  Pour  justifier  ces  vues, 
je  n'ai  besoin  que  de  Hiire  remarquer  la  distinction  fondamentale  établie 
entre  les  exilés  et  le  reste  de  la  population;  même  après  la  rentrée  des 
partis,  cette  distinction  est  la  base  d'une  nouvelle  composition  du  conseil; 
tout  en  leur  accordant  une  part  à  l'adininislralion,  la  commune  prend  ses 
précautions  pour  leur  retirer  la  prépondérance  dans  ses  délibérations  et 
les  attributions  du  pouvoir.  N'est-il  pas  évident  que  les  Noirs  et  les  Rouges, 
s'ils  avaient  pu  en  rentrant  à  Colmar  se  refondre  dans  la  commune ,  au- 
raient rendu  le  novemvirat  inutile?  Mais  loin  de  désarmer,  la  ville  maintient 
cette  institution,  et  même  après  l'expiration  du  mandai  qu'elle  avait  con- 
fié, elle  ne  remit  pas  d'un  seul  jour  le  soin  de  le  renouveler,  en  confirmant 
tous  les  l'èglemenls  de  jiolice  dont  les  novemvirs  pouvaient  s'aider ,  en  y 
ajoutant  même  celte  défense  draconienne  de  se  réunir  à  plus  de  quatre 
personnes. 

Quelques-unes  des  mesures  prises  ont  pour  but  d'assurer  la  bonne  ad- 
ministration du  patrimoine  et  des  revenus  communaux.  Elles  laissent  sup- 
poser ce  (pie  d'autres  documents  prouvent:  le  désordre  effrayant  qu'une  si 
longue  anarchie  avait  introduit  dans  le  ménage  de  la  cilé.  Je  range  par 
exemple  au  nombre  de  ces  preuves  l'établissemenl  d'un  octroi  sui'  les 
denrées  entrant  en  ville,  accordé  par  Louis  de  Ijavicre,  à  Ilaguenau, 
samedi  après  la  Saint-Gall  (19  octobre)  1333'.  La  ville  dut  en  outre  se 
faire  autoriser,  vers  1335,  à  aliéner  ses  communaux.  Le  texte  de  cette 
concession  n'est  pas  connu;  mais  son  existence  est  suffisamment  démonliée 
par  deux  actes  de  vente  qui  s'y  réfèrent,  l'un  du  1*^'  juillet  (?),  l'autre  du 
10  novembre  1335*.  Même  la  fortune  de  l'hôpital  avait  été  comijrdniise, 
cl  sur  les  instances  du  maître  et  des  frères  de  cette  maison,  le  papenciioît 
-Ml,   p;ii-  une  bulle  datée  d'Avignon,    1(1  des  calendes  d(.'  juillet  (l(i  juin) 


1,  Archives  do  Colmar,  S.  B. ,  L.  25,  N'î. 
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1335,  manda  à  l'abbé  (Marquanl)  do  Munster,  de  faire  reslilucr  à  rbôiiilnl 
les  biens  qui  en  avaient  été  illicitemenl  distraits.  ' 

Le  règne  de  Charles  IV  est  fécond  en  détails  sur  riiisloirc  de  nos  corn-  co..ti..na.iün  de  u 

1  -il-  .  i>  1,  ,        .        •-.  lilllc  lies  llol)l<>»  l'I 

munes,  et  quel  que  soit  le  jugement  que  1  on  porte  sur  1  auteur  de  la  Bulle  -i« p'^'I"'!«"» 
d'or,  l'Alsace  lui  sera  toujours  reconnaissante  de  ce  qu'il  a  fait  pour  elle. 

Pour  Colmar  nous  trouvons  dès  le  premier  moment  de  son  avènement 
définitif  à  l'empire,  deux  documents  qui  rentrent  tout  à  fait  dans  le  cadre 
de  nos  recherches. 

Le  premier  émane  de  Jean  seigneur  de  Lichtenberg-  et  doyen  de  la  tpures  paic-ni..s  d^ 

^  -  Jean  de   l.ielitcn- 

cathédrale  de  Strasbourg-,  qui,  en  vertu  des  pouvoirs  à  lui  délégués  par  '"•'^' 
Charles  IV,  garantit  aux  bourgmestre ,  conseil,  chefs  de  tribus  et  bourgeois 
de  Colmar,  les  privilèges  et  franchises  qui  suivent.* 

En  premier  lieu,  il  donne  son  approbation  aux  règlements  de  police  que 
la  commune  a  étabhs  pour  le  maintien  de  la  paix,  ou  qu'elle  établira  dans 
la  suite. 

Après  cela,  il  confirme  l'établissement  de  trois  bourgmestres,  et  accorde 
le  droit  de  remplacer  celui  des  trois  qui  viendrait  à  mourir  avant  l'expira- 
tion de  son  mandat. 

Il  confirme  également  l'organisation  du  conseil,  telle  que  les  bourgeois 
l'ont  fixée.  Les  deux  tribus  nobles,  qualifiées  de  buvettes  (Tringstuben) , 
et  dans  lesquelles  il  est  permis  de  reconnaître  la  Cave  à  la  balance  et  la 
Couronne,  devaient  fournir  chacune  six  conseillers;  le  reste  de  la  commu- 
nauté (von  gemeinen  luten),  un  nombre  égal  de  douze  notables,  ce  qui 
portait  le  nombre  des  conseillers  à  vingt-quatre. 

Il  approuve  l'élection  annuelle,  par  chaque  corps  de  métiers,  d'un  chef 
de  tribu.  La  suppression  du  novemvirat  avait  donc  fait  tomber,  quant  aux 
zunftmestres,  le  mode  de  renouvellement  qu'il  avait  mis  en  vigueur  (voyez 
p.  45).  Ces  élus  faisaient  partie  du  conseil  au  même  titre  que  les  conseillers 
proprement  dits. 

On  aura  remarqué  que  le  seigneur  de  Lichtenberg  ne  nomme  point  le 
prévôt  dans  l'intitulé  de  sa  déclaration.  11  le  mentionne  cependant,  mais 
pour  promettre  que  si  le  titulaire  de  celte  charge  ne  l'exerce  pas  en  per- 
sonne, il  ne  pourra  la  céder  qu'à  la  ville. 

Ce  qui  prouve  que  le  délégué  de  l'empereur  sanctionne  des  innovations  et 
non  pas  un  état  de  choses  ancien,  c'est  que  toutes  ces  dispositions  ne  devaient 
être  en  vigueur  que  pendant  dix  ans,  à  partir  de  la  date  de  la  déclaration, 

1.  Archives  de  l'hospice,  S.  A.,  L.  1 ,  N"  G. 
•2.  Archives  de  Colmar,  S.  B. ,  L,  13 ,  ad  X'""  3. 
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el  tout  |iùrle  à  noire  (iiic  la  ville,  en  les  adoplanl  ou  en  les  proposant, 
avait slipulé  elle-inèinc  la  limite  de  leur  durée  et  leur  caractère  transitoire. 

Jean  de  Lichtenberg  confirme  également  à  la  ville  la  jouissance  de  Vohm- 
(/chl ,  moyt;iiii;iiil  un  abonnement  de  trois  cents  livres,  et  li\e  la  taille 
{gewcrfe)  el  le  trilml  à  l'empire  à  la  somme  de  liuit  cents  jielils  florins 
de  Florence,  soit  deux  cents  marcs  d'argent,  payables  annuellement  à  la 
Saint-Martin,  mais  en  les  exeniplniil  de  ce  payement  pendant  cinq  ans;  ac- 
corde, même  aux  bourgeois  non  résidants,  le  droit  de  n'être  point  elles 
devant  les  tribunaux  de  la  province,  et  les  amnistie  de  toutes  les  peines 
encourues  à  l'occasion  des  juifs. 

Il  termine  en  promettant  à  la  ville  de  lui  procurer  des  lettres-patentes 
du  roi  des  lloniains,  en  conliruialiou  tle  sa  déclaration. 

(:oB6.n»ûon  pr  Cc  docuuient ,  tlalé  du  jeudi  après  la  Saint-Martin  (15  novembre)  IS-i? , 
fut  en  cflèt  suivi  d'un  diplôme  de  Charles  IV,  date  du  mercredi  après  la 
Saint- Nicolas  (12  décembre)  de  la  même  année\  En  l'analysant  je  ferai 
remarquer  ce  qu'il  a  de  commun  avec  la  déclaration  de  Jean  de  Lichtenberg. 

Il  passe  sous  silence  les  règlements  de  police  et  ariive  de  suite  à  l'insti- 
lulion  des  trois  bourgmestres ,  qu'il  confirme  pour  dix  ans. 

Il  approuve  également  que  l'on  tire  des  deux  buvettes  douze  conseillers, 
dont  huit  nobles,  attendu  que  d'après  l'usage,  huit  nobles  doivent  siéger 
au  conseil.  A  ces  douze  conseillers  s'en  joignent  douze  autres  tirés  du  sein 
de  la  bourgeoisie. 

Puis  il  confirme  l'établissement  des  chefs  de  tribus  et  leur  adjonction  au 
conseil  avec  tous  les  droits  des  autres  conseillers,  le  tout  également  pour 
dix  ans. 

11  ordonne  ensuite  que  si  pendant  la  même  période  le  prévôt  nommé 
par  lui  se  désiste  de  .sa  charge  moyennant  les  redevances  qui  y  sont  atta- 
chées, il  ne  pourra  la  céder  qu'aux  bourgeois  et  à  la  commune  de  Colmar. 

Le  (lijili'iuie,  après  avoir  réservé  les  droits  de  l'empereur  et  de  l'empire, 
s'arrête  là  :  il  n'est  question  ni  de  Xohmgcld,  ni  de  la  taille,  ni  de  l'amnistie 
relative  au  traitement  que  la  ville  avait  fail  snltir  aux  juifs.  Charles  IV  n'é- 
tait pas  homme  à  sacrifier  les  finances,  et  il  le  prouva  bien  à  propos  du 
massacre  des  juifs  à  Colmar.  Il  se  préoccupa  moins  des  victimes  que  des 
biiiis  (pTclles  avaient  délaissés,  et,  en  partageant  avec  lui,  les  égorgeurs 
obtinrent  leur  grâce  pleine  et  entière.* 

1.  Archives  <lo  Colmar,  S.  II. ,  !..  13,  N"  .3. 

2.  Les  archives  de  Ccilinar  possèdent  trois  dociimi-iil.s  relatifs  à  ce  l.iil.  I.c|irciriii'rcst  iiiio 
d<'.I<:'galioii  doiiiice  par  Charles  IV  à  Jean  de  Viiistiiigen  ,  bailli  provincial  de  la  Iwsse  Alsace, 
pour  le  nfjleinciil  des  dinicidtrs  siirvemies  à  Colmar  et  à.*^chIe^ladt .  an  sujet  dos  biens  des 
juifs  qui  avaient  i-\i'  massacrés,  avec  aniori.salion  de  lever  les  peines  enronrnes  par  ir  f;iil 
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Ces  deux  documents  nous  montrent  pour  la  preniit're  fois  reni|)erciir 
saisi  directement  de  ces  questions  de  constiUition  communale  (jiiiso  dt'hat- 
taient  au  sein  de  la  cité.  En  même  temps  ils  nous  fournissent  une  nouvelle 
indication  sur  le  caractère  de  la  lui  le  que  la  ville  avait  soutenue  contre  les 
Rouges  et  les  Noirs.  Nous  avons  vu,  p.  21 ,  que  les  anciens  exilés,  en  ren- 
trant à  Colmar,  fin^ent  admis  à  fournir  le  tiers  du  conseil.  Le  mainlion  de 
cette  proportion  en  faveur  de  la  noblesse,  par  le  diplôme  de  Charles  IV 
confirmant  l'usage  établi,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  classe  de  la  popula- 
tion où  les  Rouges  et  les  Noirs  s'étaient  recrutés. 

En  1331  et  sans  doute  plus  anciennement  encore,  le  nombre  des  bourg- 
mestres était  de  quatre.  liest  réduit  à  trois  en  1317,  non  pour  reprendre 
la  tradition  interrompue  des  trois  saisons  qui  partageaient  l'année  des  Ger- 
mains, mais  pour  donner  aux  patriciens  et  aux  corps  de  métiers,  ((uant  à 
ces  fonctions ,  le  même  équilibre  que  dans  le  conseil.  Les  mesures  que 
nous  verrons  prendre  dans  la  suite,  le  prouvent  suffisamment. 

Nous  avons  vu,  dès  1304,  les  élus  des  corps  de  métiers  figurer  parmi  les 
représentants  de  la  cité.  J'ai  supposé  à  cette  occasion  que  leur  coopération 
devait  se  restreindre  à  certains  actes  de  l'administration.  II  y  a  lieu  do  croire 
que  leur  adjonction  au  conseil,  sur  le  même  pied  que  les  membres  titulaires, 
fut,  en  1347,  une  innovation  considérable  qui  rendit  bien  illusoire  le  main- 
tien du  nombre  des  conseillers  nobles ,  et  c'est  là  peut-être  ce  qui  souleva 
les  confédérés  de  la  Couronne  contre  l'établissement  de  Jean  de  Lichtenberg. 

Nous  ne  saurions  déterminer  comment  ils  manifestèrent  leur  opposition. 
Il  est  certain  que  la  ville  exigea  d'eux  une  adhésion  spéciale  et  ne  robiinl 
qu'assez  tardivement,  le  vendredi  avant  la  Saint-Grégoire  (7  mars)  1348, 
c'est-à-dire  près  de  cinq  mois  après  la  déclaration  de  Jean  de  Lichtenberg. 
Les  réversales  qu'ils  donnèrent  à  ce  sujet,  jettent  une  vive  lumière  sur  la 
nature  des  rapports  du  bourgeois  et  de  la  commune.' 

Les  confédérés  de  la  Couronne,  quatre  chevaliers,  douze  écuvers  et  k^"!*""« ''<-'« »o- 

'1  '  •'  ciélé    de    la  Cou- 

ronne. 

de  ces  massacres ,  et  mandement  aux  magistrats  de  ces  deux  villes  de  faire  rentrer  les 
biens  en  question  en  la  possession  du  délégué.  (Spire,  jeudi  avant  le  dimanche  des  Ra- 
meaux [2  avril]  1349.) 

Le  second  est  une  déclaration  par  laquelle  le  même  empereur  renonce  à  toutes  les  pour- 
suites contre  ceux  des  habitants  de  Colmar  qui  avaient  pris  part  au  meurtre  des  juifs  on 
qui  s'étaient  emparés  de  leurs  biens,  pourvu  qu'ils  s'arrangent  avec  Jean  de  Vinstingen. 
(Mercredi  avant  la  Saint-George  [22  aATil]  1349.) 

Le  troisième  est  une  déclaration  de  Jean  de  Vinstingen  ,  par  laquelle  il  reconnaît  avoir 
reçu  de  la  ville  de  Colmar  satisfaction  au  sujet  des  biens  des  juifs  dont  elle  s'était  emparée, 
et  défend  à  qui  que  ce  soit  de  la  troubler  à  ce  sujet,  non  plu.';  qu'au  sujet  du  massacre  des 
juifs.  (Mercredi  après  la  Saint-George  [20  avril]  1349.) 

1.  .Archives  de  Gohnar .  S.  I. ,  L  5.  M"  10  'A- 
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quatorze  |tlébéiens,  s'engagent  par  un  serment  solennel  (einen  gelerten  eit), 
ilont  la  formule  leur  fut  lue  et  fut  répétée  par  eux  mol  pour  mol  (m/7  r/c- 
stiibetcn  n'ortcn),  en  prenant  les  saints  à  lémoiii,  la  main  levée,  à  n'entre- 
prendre ni  Jans  la  ville,  ni  au  dehors,  ni  par  jiardlcs,  ni  par  actions,  ni  en 
secret,  ni  publiquement ,  lien  (pii  puisse  faire  l(Ui  à  la  cilé,  aux  bourgeois 
ou  à  la  conmiunaulé. 

Si  Tun  des  contractants  venait  à  manquer  à  scm  engagement,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  il  sera  interrogé,  et  si,  par-devant  le  conseil,  assisté  de 
Jean  de  llibaupicrre,  seigneur  de  la  ville  liiiiile  de  Hibaiivillé,  le  témoi- 
gnages d'hummes  recummandables  élalilit  la  preuve  du  fail,  le  coupable 
sera  déclaré  parjure,  hors  la  loi  et  infâme,  et  ce  qu'il  a  île  bien  à  Colmar 
confisqué;  jamais  il  ne  pourra  plus  obtenir  le  droit  de  bourgeoisie  à  Colmar, 
ni  même  dépasser  les  croix  qui  délimitaient  la  banlieue,  à  peine  d'être 
arrêté  et  jugé  connue  réfractaire. 

Il  était  stipulé  que  le  coupable  ne  pouriait  iiivo(|ucr  pour  sa  défense 
nul  privilège  d'exemplion,  pas  même  l'intervention  de  l'empereur. 

Cependant  les  délits  ordinaires,  tels  que  les  coups,  les  blessures  ou  tout 
autre  fait  de  même  nature,  n'étaient  pas  considérés  conmie  infraction  au 
serment,  et  ne  pouvaient  être  punis  que  par  les  peines  de  droit  commun. 

On  pouvait  se  soustraire  aux  obligations  contractées  en  renonçant  au 
droit  de  bourgeoisie,  mais  elles  reprenaient  leur  plein  effet  dès  (pie  l'on 
rentrait  en  ville. 

Les  dénommés  s'engagent  à  tenir  leur  serment  jusqu'à  la  prochaine 
Saint-Nicolas  (0  décembre),  et  de  là  pendant  neuf  années  consécutives.  On 
se  souvient  (jue  la  confirmation  accordée  par  Charles  IV  ;i  la  déclaration  de 
Jean  de  Lichtenberg,  est  du  12  décembre  ISA7,  et  que  la  duiée  de  l'orga- 
nisation consacrée  par  elle  est  fixée  à  dix  ans.  Il  est  donc  clair  (jue  les  con- 
fédérés de  la  Couronne  se  ralliaient  à  cet  établissement,  quoicpic  rien  ne 
l'exprime  dans  l'acle  de  leur  ;idliésion. 

Il  lut  décidé  également  (ju'en  cas  de  mort  ou  d'absence  de  Jean  de 
lübaupicrre,  le  conseil  choisirait  un  autre  arbitre. 

Lu  témoignage  de  cet  engagement,  les  nobles  appendirenl  leurs  sceaux 
à  rinîjlrumenl,  et  les  plébéiens,  faute  de  pouvoir  en  fiiire  autant,  deman- 
dèrent à  1.1  ville  et  an  seii^ncnr  ili;  llij,);iiijiiciiv  de  l;i  iiiiiiiir  des  leurs. 

Suit  une  déclaraliou  du  prévôt,  du  bourgmestre  et  du  conseil  (pii,  d'ac- 
cord avec  les  zunftmestres,  s'engagent  à  appliquer  aux  confédérés  de  la 
Couronne  cl  à  ceux  du  Doyen  (:?/  don  Teclian)  toutes  les  peines  édictées, 
si,  étanl  accusés  d'infracliMii  à  leur  serment,  ils  ne  iieuvent  se  jnslilier.  On 
n'a  i|ne  ti"]i  du  laj.'ioiis  de  rec(jiniaîlre,  sous  l;i  (li''nniiiiii;iiiMii  (]>'  lin\e||e  ilii 
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Doyen,  un  lieu  de  réunion  élabli  dans  la  maison  du  doyen  du  cliapilie  de 
Sainl-Marlin.  On  sait  (jue  les  chefs  du  clergé  se  plaii^naicnl  fréfiuemnient  de 
voir  les  clercs  convertir  leurs  demeures  en  lieux  publics,  et  rexprcssiou 
dont  se  sert  ici  le  conseil ,  est  malheureusement  fort  nette. 

Le  document  se  termine  par  une  déclaration  de  Jean  de  nihau|»ierre, 
acceptant  l'arbitrage  qui  lui  était  décerné. 

Ces  réversales  nous  font  juger  des  prérogatives  de  l'individu  au  sein  de 
la  commune.  Pour  faire  partie  de  la  cité,  pour  être  soumis  à  sa  loi  il  fallait 
expressément  accepter  la  discipline  qu'elle  imposait.  Cette  acceptation  même 
n'entraînait  à  cette  époque  aucun  effet  permanent  relie  laissait  la  commune 
sans  recours  contre  son  bourgeois,  quand  par  une  modification  à  son  ré- 
gime elle  s'écartait  des  conditions  du  contrat  primitif.  C'était  tout  remettre 
en  question.  Ainsi  les  droits  de  l'individu  avaient  une  valeur  égale  à  ceux 
de  la  commune;  et  même  ceux  de  l'un  et  de  l'autre  contre-balançaient  les 
droits  du  souverain.  Du  moins  le  document  qui  nous  occupe,  place-t-il 
sans  hésiter  le  nouveau  pacte  hors  de  l'atteinte  de  l'empereur,  tellement 
l'individu  et  la  commune  étaient  encore  peu  disposés  à  abdiquer  au  profit 
du  pouvoir  impérial. 

L'engagement  pris  par  les  confédérés  de  la  Couronne  renferme  plusieurs 
dispositions  qui  pouvaient  donner  lieu  à  des  difficultés: telle  est  l'exception 
établie  pour  les  délits  ordinaires;  telle,  la  faculté  de  se  soustraire  aux  effets 
du  serment  par  la  renonciation  au  droit  de  bourgeoisie.  Les  événements 
qui  suivirent  sont  une  sorte  de  commentaire  des  réversales  de  1348. 

En  1352,  nous  trouvons  quelques-uns  des  confédérés  exilés  de  la  ville,  oueneavecicsno. 

'  ^  '     bles    (le    Willcn- 

sous  prétexte  qu'ils  avaient  manqué  à  leur  engagement.  La  rupture  d'un  ''^'™- 
contrat  de  ce  genre,  c'était  la  guerre  :  Colmar  pour  en  atténuer  les  effets 
se  fit  donner  des  lettres  de  protection  par  Rodolphe,  comte  palatin  du  Pdn'n, 
et  vicaire  de  l'empire  en  Allemagne;  en  même  temps  Rodolphe  délégua  le 
bailli  provincial,  comte  Hugues  de  Ilohenberg  et  Jean  de  Ribaupierre,  le 
vieux,  pour  prendre  connaissance  de  la  difficulté,  l'aplanir  à  l'amiable  ou 
la  juger.  Ces  lettres  sont  datées  du  lundi  avant  la  Saint-Simon  et  Saint-.Iude 
(22  octobre)  1352.' 

Je  ne  sais  comment  ces  délégués  devinrent,  d'arbitres  ((u'ils  étaient,  les 
adversaires  de  Colmar.  Les  exilés,  parmi  lesquels  figurait  la  non>breuse 
famille  des  Wittenheim,  se  mirent  en  hostilité  ouverte  contre  la  ville,  et  le 
comte  Hugues  fit  cause  commune  avec  eux  au  nom  de  l'empii'e. 

Au  moment  des  récoltes,  le  vendredi  avant  la  Saint-Jean  (21  juin)  1353, 

I.  Arcliives  de  Colauir,  S.  I.,  L.  5,  A"  I  i. 
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le  bailli  piuviiicial,  iraccoril  avec  Ulric,  seigneur  tiii  Ilaut-Hibaupicrie,  fixa 
les  cuiulilions  d'un  armistice  entre  les  deux  jiarlis,  valable  jus(|u"à  la 
Saint-Martin'.  Cet  acte  nous  donne  (juchiues  lumières  sur  l'origine  de  la 
guerre,  et  des  détails  curieux  sur  la  nianicre  dunl  elle  se  lit. 

11  fut  stipulé  que  la  ville  laisserait  les  nobles  de  Wiltenbeirn  et  leurs 
adhérents  reprendre  possession  de  leurs  maisons  à  Colmar,  à  charge  par 
eux  de  se  soumettre  provisoirement  aux  obligations  du  jjacle  communal 
(in  der  xcise  ah  su  in  ividcr  gcantivertet  siitl). 

Ils  pourront  envoyer  leurs  domestiques  dans  la  ville,  les  en  faire  sortir, 
les  y  faire  demeurer  sans  leurs  familles;  y  faire  entrer  leurs  récoltes  {ire 
yuUcre)  et  les  en  faire  sortir. 

Pendant  la  trêve,  les  bourgeois  ne  devront  pas  aHaiblir  la  force  des  mai- 
sons et  des  cours  des  nobles  de  Wittenhcim  et  de  leurs  partisans. 

11  fui  convenu  que  les  prisonniers  (jui  avaient  été  faits  de  part  et  d'autre  , 
seraient  mis  en  liberté  moyennant  caution,  ahn  de  les  faire  participer  aux 
avantages  de  l'armistice.  On  n'excepta  que  les  prisonniers  faits  à  Walbach, 
gens  dangereux  dont  la  ville  pourra  dans  les  huit  jours  prononcer  le  ban- 
nissement. Quant  au  chàtelet  de  Walbach,  il  restera  entre  les  mains  de  la 
ville,  sans  qu'elle  puisse  le  détruire. 

Lne  infracliuii  au  traité  ne  l'annulait  point;  seulement  dans  le  luuis  (jui 
suivrait,  la  partie  lésée  pourra  invoquer  et  appliquer  la  loi  du  talion. 

Le  jugement  rendu  ou  à  rendre,  au  nom  de  la  ville,  contre  les  nobles 
de  Wiltcnbeim  et  leurs  partisans,  pour  infraction  à  leur  lettre  d'engage- 
ment (sluben-brief),  devait  avoir  son  plein  effet  pciulanl  la  durée  de  l'ar- 
mislice,  mais  sans  que  les  bourgeois  puissent  mettre  la  niain  sur  les  biens 
meubles  ou  immeubles  des  condamnés. 

Pendant  ces  graves  conllils  s'était  produit  un  fait  qui  devait  avoir  les  ré- 
sultats les  plus  importants.  Les  villes  impériales  étaient  restées  depuis  quel- 
que temps  en  dehors  des  alliances  conclues  par  les  grandes  villes  du  Rhin, 
et  qui  paraissaient  avoir  [niiiripalemenl  pour  but  la  sécurité  d'un  com- 
meice  auquel  les  premières  ne  pi'enaient  ({u'une  faible  paît.  Cependant  les 
étals  de  l'Alsace  avaient  à  proléger,  dans  les  limites  de  la  province,  des 
intérêts  nombreux  (jui  les  poussaient  à  s'associer  entre  eux.  Ainsi  dès  le 
11«  mai  1;{."j8,  à  Colmar  même,  l'évèque  de  Strasbourg,  |)lusieurs  autres 
seigneurs,  les  villes  de  Strasbourg,  Colmar,  Ilaguenau  et  autres  se  liguèrent 
pour  .se  mettre  à  l'abii  des  entreprises  du  fameux  Arndodei',  qui  avait  reçu 
du  ciel  la  mission  d'exlerminei-  les  juifs.' 

I.  Archivai  rio  Colmar,  S.  I. ,  L  5,  N'  10. 
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Le  ^0  mai  1343,  les  villes  impériales  ;ui  nombre  de  neuf  s'élaieiil  en- 
coi'e  alliées  avec  l'évêque  de  Strasbourg,  les  laiidL;raves  ilc  la  basse  Alsace 
el  la  ville  de  Strasbourg,  pour  assurer  pendant  deux  an.s  la  paix  puliliipie 
dans  la  province*.  Celte  alliance  avait  été  renouvelée  le  3  mars  1345,  pour 
cinq  ans,  avec  l'adbésion  de  la  plupart  des  seigneurs  d'Alsace;  on  y  avait 
même  fait  entrer  les  villes  de  Bàle,  de  Friboury,  de  Brisacli  et  de  Ncuen- 
bourg,  quoique  en  dehors  des  limites  de  la  province'.  Mais  Tes  intérêts 
que  ces  grandes  alliances  avaient  à  protéger,  étaient  trop  divergeiils  p(jur 
en  obtenir  toujours  et  partout  une  action  commune. 

A  l'avènement  de  Charles  IV,  les  villes  de  Colmar,  Schlestadt,  Mulhouse, 
Munster,  Türkheim,  Kaysersberg,  Obcriiai  et  Rosheim  avaient  demandé 
et  obtenu,  daté  du  lundi  après  la  Sainte-Lucie  (17  décembre)  1347  ,  ren- 
gagement du  roi  des  Romains  de  ne  jamais  les  aliéner ,  soit  de  leur  con- 
server leur  immédiateté^  Les  affinités  avaient  donc  déjà  formé  le  groupe, 
et  l'alliance  que  Charles  IV  établit  entre  les  mômes  villes,  par  un  diplôme 
daté  de  Ratisbonne,  jeudi  après  la  Saint-Barthélémy  (28  août)  1354,  re- 
connut et  rendit  plus  réelle  la  solidarité  de  leurs  intérêts*. 

L'étabHssement  de  la  ligue  des  dix  villes  marque,  pour  les  grandes  com- 
munes de  l'Alsace,  l'avènement  d'une  ère  nouvelle.  Il  en  fit  un  solide 
faisceau  qui,  entre  les  mains  du  bailli  provincial,  devint  l'instrument  le  plus 
sûr  du  maintien  de  l'ordre.  Il  remplaça  la  violence  par  les  formes  judi- 
ciaires, l'arbitraire  des  administrations  locales  par  la  justice  collective  delà 
dècapole.  Quelques-unes  des  dispositions  prescrites  par  Charles  IV  semblent 
dictées  par  la  situation  où  Colmar  se  trouvait  alors,  ou  exphquent  des  faits 
que  nous  allons  encore  rencontrer. 

Si  l'une  des  villes  de  l'association  a  des  difficultés  avec  un  seigneur,  une 
ville,  des  villages  ou  des  particuhers,  elle  en  rendra  compte  au  bailli  pro- 
vincial, en  fixant  un  jour  à  la  partie  adverse  et  en  convoquant  les  députés 
des  autres  villes,  pour  régler  le  litige  en  commun.  Si  la  partie  adverse  ne  se 
rend  pas  à  cette  diète,  ou  ne  se  soumet  pas  au  jugement  qu'elle  aura  pro- 
noncé, les  villes  emploieront  la  force  pour  la  réparation  du  dommage  causé. 

Si  dans  l'une  des  villes  il  survient  un  soulèvement  contre  le  magistrat  ou 
contre  le  représentant  de  l'empire,  dès  que  ses  confédérés  en  auront  con- 
naissance et  sans  autre  avertissement,  ils  viendront  en  aide  au  pouvoir 
légal  avec  toutes  leurs  forces,  el  ne  déposeront  les  armes  qu'après  le  réla- 
blissement  de  l'ordre. 

1.  Wencker,  von  Ausbürgern  .  p.  53. 
2    Ibidem  ,  p.  59. 

3.  Als.diplom.,  t.  11,  p.  188. 

4.  Ibidem  ,  p.  207. 
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Les  (Jillicullés  des  villes  entre  elles  étaienl  également  prévues;  elles  de- 
vaient être  réglées  jmr  le  jugement  du  bailli  provincial  et  de  la  confédéra- 
tiun,  sinon  par  riiitervciilion  de  la  force  commune. 

Si  un  bourgeois  de  l'une  des  villes  venait  à  manquer  au  magistrat  ou  à 
la  commune,  il  en  sera  puni  par  l'exil,  sauf  à  la  ville  qui  l'aura  prononcé 
à  rendre  compte  au  bailli  provincial  et  à  ses  confédérés.  S'il  est  prouvé  que 
le  bourgeois  est  coupable,  un  lui  inlligera  telle  peine  que  de  raison,  et  tant 
qu'il  n'y  aura  pas  satisfait,  il  ne  pourra  être  reçu  bourgeois,  ni  môme 
admis  à  résider  dans  aucune  des  villes  confédérées.  Mais  s'il  est  reconnu 
innocent,  le  bailli  provincial  et  les  villes  s'eiitrenietlronl  auprès  de  celle 
qui  l'aura  condamné  injustement,  pour  le  faire  rentrer  dans  tous  ses  droits. 

Tels  sont  les  points  principaux  de  la  cliarte  commune  des  dix  villes  im- 
périales. Les  cités  auxquelles  elle  s'uppliqua,  y  perdirent  une  partie  de  leur 
autonomie ,  mais  ce  fut  plutôt  au  bénélice  de  leur  association  que  du  sou- 
verain. 

Nous  pouvons  maintenant  re[irendre  notre  récit  au  point  où  nousl'avons 
laissé. 

Le  dimancbe  de  la  Quadragésime  (13  mars)  135G,  le  bailli  provincial 
Burcard  burgrave  de  .Magdebourg,  «considérant  qu'il  a  reçu  mission  de 
l'empereur  de  prévenir  et  de  détourner,  en  Alsace,  tous  les  dangers  qui 
menaçaient  l'empire  ou  les  individus,  et  préoccupé  des  désordres  qui  avaient 
déjà  eu  lieu  ;i  Cuimar,  ou  ipii  pouvaient  encore  y  survenir,»  institua,  par 
forme  d'injonction  à  la  ville,  un  pouvoir  nouveau,  qu'il  importe  de  bien 
connaître.' 

C'était  un  collège  de  vingt-trois  membres,  les  vingt  premiers  nommés 
chacun  par  l'une  des  vingt  tribus;  deux  autres  pris  dans  la  noblesse  par  le 
conseil;  ces  deiniers  devaient  êlre  «  deux  hommes  d'honneur,  les  plus  paci- 
fiques (pi'il  se  pourra.  » 

Les  vingt-deux  ainsi  nommés,  aidés  du  conseil,  se  choisiront  un  chef  ou 
président  tiré  du  sein  delà  commune,  chargé  de  convoquer  le  collège, 
q;ii  lui  il.'vra  obéissance  en  tant  qu'il  :^era  besoin. 

'lous  les  bourgeois  indisliueleuieut  devront  prêter  serment  aux  Vingt- 
trois. 

Après  cela  n'est-il  pas  singulier  (pie  les  allrihulious  d'un  |)ouv(iir  évi- 
demment pcrmonenl  airul  un  caiaclèie  piuiuient  lraii>iloire  ?  Son  action 
se  liinilaii  nux  inlcrrègiies.  l'endaul  tnnle  Imr  dun'e,  le  Cdllf-ge  devenait 
une  sorte  de  coniilè  de  .saint  publie,   uivoli  d'une  MTiliiiil«;  dielulnrc.  La 
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moindre  résistance  à  ses  ordres  était  punie  d'un  exil  pcrpéliiel,  de  la  perle 
de  tous  droits  à  Colmar,  de  la  confiscation  de  tous  les  biens,  rneuhles  et 
immeubles,  moitié  au  profil  de  l'empereur,  moitié  au  profit  de  la  ville  qui 
devait  jurer  de  retenir  sa  part,  et  de  ne  point  l'abandonner  au  coupable. 
L'autorité  des  Vingt -trois  n'expirait  que  le  jour  où  le  nouvel  empereur 
choisi  par  les  électeurs,  d'après  les  prescriptions  de  la  Bulle  d'or,  était 
reconnu  (empfangen)  comme  tel  par  les  villes  libres  et  les  villes  impé- 
riales. 

Après  avoir  prescrit  des  mesures  pour  éviter  les  vacances  au  sein  du 
collège,  le  bailli  provincial  mande  expressément  aux  nobles  habitant  Colmar 
ou  qui  viendraient  à  l'habiter,  de  jurer  obéissance  aux  Vingt-trois  et  d'ap- 
pendre  leur  sceau  à  son  ordonnance,  s'ils  ne  veulent  encourir  les  peines 
édictées.  Il  ordonna  également  que  chaque  année,  au  renouvellement  du 
magistrat,  le  conseil  et  la  communauté  prêteraient  serment  de  maintenir 
l'institution  des  Vingt-trois. 

Suivant  toute  apparence,  les  Vingt-trois  étaient  nommés  à  vie,  et  la 
charte  nous  a  conservé  les  noms  des  bourgeois  qui  furent  investis  pour  la 
première  fois  de  cette  magistrature,  et  la  désignation  des  vingt  tribus  qui 
les  ont  nommés.  Il  n'est  pas  toujours  facile  de  trouver  une  interf)rétation 
plausible  à  des  noms  de  professions  mal  déterminées  ou  inconnues  aujour- 
d'hui. Je  vais  cependant  essayer  de  le  faire,  car  il  me  semble  que  même 
incomplètement  comprise,  celle  nomenclature  a  son  intérêt. 

Ce  sont  il*'  les  négociants  {undern  Koiiffluten) ,  dont  le  représentant 
porte  un  nom  qui  nous  a  déjà  occupé,  BurkUn  Rebmann; 

2"  Les  marchands  de  vin  (undern  luinlûten); 

3°  Les  cultivateurs  (undern  ackerlûten); 

4'^  Les  marchands  de  grains  (undern  kornlâlen); 

5°  Les  vignerons; 

0°  Les  faucheurs  (undern  medern)  ; 

7°  Les  boulangers; 

8°  Les  tanneurs; 

9°  Les  cordonniers; 

1(1''  Les  bouchers; 

11"  Les  maréchaux,  représentés  par  maître  André  Gloggener,  sans 
doute  le  fondeur  de  cloches  que  d'intéressantes  recherches  de  feu  M.  Schnée- 
gans  nous  ont  fait  connaître.' 

1.  Maître  André  de  Colmar.  Revue  d'Alsace,  I85I ,  p.  510. 

■Te  trouve  une  plus  ancienne  mention  de  maître  André  GJoggener,  parmi  les  membres 
du  conseil  et  les  zunftmestres  cités  au  lias  d'un  acte  de  la  veille  de  Saiufe-Marfrucrile  (19 


—  58  ~ 

1:2"  Les  jaiJiniers; 

IcJ"  Les  meuniers; 

[4^  Les  inarcliands  ou  épicieis  unidcni  hctHcreit); 

15"  Les  fou  rieurs  ; 

10"  Les  tonneliers  ; 

17°  Les  tailleurs  de  pierre  : 

18°  Les  drapiers  {loulcrn  (jratùclicni); 

r.i"  Les  pêcheurs; 

20°  Les  tailleurs. 

Nous  trouvons  également  dans  cette  oi'dunnanee  rénuiuéralion  des 
noliles  alors  domiciliés  à  Colmar.  Ils  sont  au  nombre  de  trente  :  douze  che- 
valiers et  (li\-liiiil  écuyers,  en  y  comprenant  ceux  (jui  n'étant  pas  présents 
à  Colmar  lors  de  la  rédaction  de  l'acte,  y  adhérèrent  par  lettres  d'attache. 
11  y  avait  deux  Scliullheiss,  un  Mittelnheim,  sept  Wittenhcim,  un  Nort- 
gasse,  deux  Morscinviller,  un  Girsberg,  un  Rucst,  deux  Beheinheim,  deux 
Isenbourg-,  un  Sulzbach.  Les  autres  appartiennent  à  des  familles  moins 
connues. 

11  est  facile  de  comprendre  qu'un  nombre  pareil  d'hommes  habitués  au 
maniement  des  armes,  disposant  d'une  clientèle  dévouée,  fortement  sou- 
tenus au  dehors,  et  si  étrangers  aux  intérêts  plébéiens,  ait  été  souvent  un 
danger  pour  la  \\\l-  d  ait  obligé  les  bourgeois  aux  jilus  grands  efforts  pour 
assurer  ji'iir  pn'iiniulérancc. 

soaiè«e»«.i de  Au  conimcnccmenl  de  l'année  1358  de  nouveaux  troubles  éclatèrenL 
Telle  fut  la  violence  du  soulèvement  que  les  pouvoirs  municipaux  n'y  purent 
résister.  Le  grand  bailli  K(jdolplie  duc  d'Autriche  accourut  à  la  tête  de 
ses  vassaux  et  des  contingents  de  la  Décapole.  Colmar  subil  un  nouveau 
siège  el  d'après  les  expressions  du  titre  que  nous  allons  analyser  et  les 
actes  de  justice  accomplis  par  le  duc  Rodolphe ,  il  est  permis  de  croire  que 
la  ville  tombée  aux  mains  des  révoltés  se  défendit  contre  le  bailli  provin- 
cial, ijiii  \\'ri\  aillait  nlitcini  Teuti'ee  (jue  par  la  force.  Le  jui;eineiil  l'cmlii 
par  le  duc  Rodolphe  nous  fait  connaître  les  fauteurs  de  la  révolte  :  sur  les 
In-nte  nobles  qui  avaient  donné  leur  adhésion  à  l'ordonnance  de  Rurcard 
«le  Ma^'(lebourg,  il  (igui'e  dans  cette  liste  sept  chevaliers,  (jualorze  écuyers, 
de  plus  vingt- six  bourgeois  affiliés  à  la  noblesse.  Les  Witlenlieini,  celte 

Jiiilicl)  1350  .  [lar  lequel  le  ina^nslral  di;  Cdiiiiar  donne  son  aiiprulialidii  à  i.i  iihiiitalioii  do 
poteaux  dans  la  Lanrli,  [lour  consolider  l^;  iniir  de  clöliircde  la(nniiii;nidrri(;(lcSainl-.Ican. 
(Arrliivr-K  <|'i  llaul-Uliiii ,  fonds  île  la  cominanderic.) 

Al.  lier  flffiirc  encore  dans  des  réversalcs  données,  le  vendredi  après  la  Sainl- 

Malli  .  lier  1371),  par  la  ville  de  fîolniar  an  prieuré  de  l'ayeriic ,  an  Jinjel  do  la  ci'ü- 

rion    par  le  prieuré,  «le  «a  pari  du  péapo.  'Archives  d«-  Colmar,  S  R. .  F,,  l'î ,  N"  3  ) 
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famille  si  redoulable  pour  la  ville,  (|tii  lui  avait  déjà  fail  la  guerre  en  135;3 
et  qui  formait  évidemment  le  noyau  de  toute  opposition ,  sont  au  nombre 
de  huit,  parmi  lesquels  se  trouve  Kuntz  de  Willenlieiin,  dit  All.cr,  l'un  des 
deux  nobles  pacifiques  que  l'on  avait  jugés  dignes  de  faire  parlie  du  collège 
des  Vingt -trois.  Après  ce  groupe,  il  faut  nommer  trois  Schultbeiss,  un 
Nortgasse,  un  Westhaus,  un  llerkheim,  un  Blienswiller,  deux  Isenl)ourg, 
un  Ruest.  Et  ce  ne  furent  pas  les  seuls  :  un  document  postérieur  fail  con- 
naître vingt-deux  autres  noms,  parmi  lesquels  un  chevalier  et  vingt  écuyers, 
qui  partagèrent  l'exil  prononcé  contre  les  premiers,  mais  qui  ne  s'étant  pas 
soumis  immédiatement,  ne  purent  être  compris  dans  l'acte  de  pacificalion 
du  duc  Rodolphe. 

La  date  de  son  intervention  est  fixée  par  deux  documents  qui  se  com- 
plètent l'un  l'autre  :  le  premier  est  une  inscription  que  l'on  dirait  emprun- 
tée aux  usages  épigraphiques  des  anciens,  et  qui  constate  que  «l'an  1358, 
le  lundi  après  la  Sainte-Agnès  (22  janvier),  le  sérénissime  prince  Rodolphe, 
duc  d'Autriche,  étant  vicaire  de  l'empire  par  toute  l'Alsace,  jugea  et  pro- 
nonça condamnation  au  sujet  du  soulèvement  qui  a  eu  lieu  contre  le  bailli 
provincial,  le  bourgmestre  et  le  conseil  de  Golmar,  et,  pour  ce,  fit  abattre 
cette  maison,  qui  ne  devra  plus  être  rebâtie,  en  perpétuelle  commémora- 
tion. *  » 

Le  second  de  ces  documents  est  une  ordonnance  datée  du  lundi  avant 
la  Chandeleur  (29  janvier),  et  rendue  par  le  duc  Rodolphe,  en  vertu  des 
pouvoirs  qu'il  tenait  de  l'empereur,  et  d'après  les  conseils  de  l'évêque  de 
Strasbourg  et  de  l'abbé  de  Murbach." 

Rodolphe  commença  par  défendre  en  termes  généraux  toute  division 
dans  la  cité;  notamment  en  ce  qui  concerne  le  dernier  soulèvement  les 
deux  partis  devront  se  donner  une  amnistie  réciproque,  ainsi  qu'ils  le  lui 
avaient  promis  par  serment.  Mais  il  eut  soin  de  réserver ,  au  nom  de  l'em- 
pire, la  punition  des  promoteurs  de  la  révolte.  Tous  les  bourgeois,  nobles 
et  plébéiens,  devaient  lui  prêter  aide  et  assistance  pour  les  atteindre,  soit 
qu'il  les  condamne  par  classes,  soit  qu'il  les  frappe  individuellement. 

Le  bailli  provincial,  le  prévôt,  les  quatre  bourgmestres  (?)  elles  conseil- 
lers légalement  institués,  de  même  que  les  agents  nommés  par  le  conseil 
devaient  avoir  plein  pouvoir  de  juger  et  d'administrer  conformément  aux 
anciens  droits,  franchises  et  coutumes  de  la  ville,  sauf  les  cas  réservés  à 
l'empire. 

1.  Maison  de  MM.  Ghevaliei"  frères .  au  bas  de  la  rue  des  Marcliands.  V.  le  fexie  dans  le 
•Musée  historique  de  l'Alsace  de  M.  .1.  llollimiiller ,  Haut-Iiliiii  .  p.  IJ^v 
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Le  iliic  Uûdul|»lit.'  orilûima  également  que  tous  les  habitants,  nobles  et 
roturiers,  depuis  l'âge  de  quatorze  ans,  prêleraienl  tous  les  ans,  le  lundi 
de  la  Pentecôte,  le  serment  d'être  soumis  au  bailli  pioviiicial,  au  prévôt, 
aux  ofTîciers  municipaux,  au  conseil  et  à  ses  agents,  et  de  les  assister  de 
leurs  bi'as  et  de  leurs  avis. 

Les  corps  de  métiers  devront  également  obéissance  à  leurs  élus  respec- 
tifs, et  s'il  survient  des  troubles,  soulèvements  ou  conflits,  chacun  courra 
se  ranger  sous  la  bannière  du  chef  de  sa  lril)u.  Le  zunflmeslrc  avec  tout 
son  monde,  armé  ou  non  armé,  ira  se  meltre  à  la  disposition  du  bourg- 
mestre en  exercice,  pour  l'aider  à  prévenir  le  dommage  (pii  pourrait  me- 
nacer l'empire,  la  ville  ou  les  bourgeois. 

Si  r('m[iert.'ui',  le  IkiIIII  provincial  ou  le  |)ri''vôt  se  trouve  à  Ç(tliiiar,  le 
bourgmestre  recevra  les  ordres  du  représentant  de  l'empire. 

Défense  formelle  est  faite  aux  nobles  de  se  présenter  en  armes  dans  les 
rues,  dans  un  moment  de  troubles.  Par  conlic  chacpic  bourgeois,  noble 
ou  roturier,  est  tenu  de  s'armer,  (piand  l'empereur,  le  bailli  provincial  ou 
le  prévôt  lui  en  donne  l'ordre. 

Il  est  également  défi'udu  à  qui  que  ce  soit  de  s'élever  contre  les  actes 
des  officiers  de  l'adminislration.  Il  n'appartient  qu'à  l'empereur,  au  bailli 
provincial,  an  prévûl,  aux  bourgmestres  et  au  conseil  d'en  connaître  et, 
s'il  y  a  lieu,  de  pimii . 

S'il  survient  de  nutivelles  révoltes  dans  la  ville,  le  bourgmestre  et  le  con- 
seil devront  résister  vigoureusement,  et  le  prévôt  jugera  les  fauteurs  des 
désordres  confoiiiiénienl  à  la  coutume. 

La  taverne  Zu  dem  Zsclieppelin  et  tous  les  autres  lieux  de  réunion  nou- 
vellement établis  seront  fermés,  et  Ton  ne  jioui-ra  dor(;navant  en  ouvrir 
d'autres  sans  l'aveu  de  l'empereur  ou  du  bailli  provincial. 

Le  duc  Hodolphe  défend  ensuite  à  qui  que  ce  soit  de  garder  rancune  à 
ceux  qui  lui  ont  prêté  assistance  dans  son  ciitiriniM'  poiu'  la  pacilicalion  de  la 

\illr. 

Le  serment  prèti'  ili;ii]ii('  ;inn('e  par  les  bourgeois  comprendra  les  dis- 
positions arrêtées  par  le  duc  d  Aiilriche.  Toute  infraction  sera  déféi'ée  au 
bailli  provincial,  au  pn'Vi'il  (ju  au  conseil,  et  si  le  fait  est  avéré,  le  coupable 
sera  déclaré  parjuie,  infâme  et  déchu  de  tous  ses  droits;  les  biens  meubles 
el  immeubles  (|u'il  possédera  dans  la  ville  et  sa  banlieue,  seront  conlisqués 
au  profil  de  l'empire,  et  défense  est  faite  à  tous  les  étals  séculiers  et  ecclé- 
siasliqucs,  villes  imp<'rialrs  et  autres,  (]>•  lui  (loiinci-  ;i.vilc  ou  dr  radiiicllre 
à  comnnmaiil.'  |ir  plu-  il  m,  ,,iin,i  |,i  iliv-i;"!,,.  ,|r  1  rni(Miriir  cl  rinimilii; 
du  due  Kodrtlpjii' 
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Il  s'engage  encorb,  pour  tout  le  temps  (ju  il  restera  bailli  provincial  en 
Alsace,  en  son  nom  et  au  nom  de  l'évêquc  de  Strasbourg  et  de  l'abbé  de 
Murbacb,  à  prêter  aide  et  conseil  à  la  ville  de  Colmar  contre  les  conjjablcs. 

Il  fut  également  décidé  que  cerlains  nobles  et  leurs  clients,  désignés  par 
leurs  noms,  s'engageraient  par  lettres  réversalcs  à  ne  pas  enfi-eindre  les 
mesures  prises  en  cette  circonstance.  Ils  devront  en  outre ,  dans  l'espace 
d'un  mois,  présenter  caution  au  magistrat,  et  si  l'un  d'eux  venait  à  (lerdi-e 
sa  caution,  il  la  remplacera  dans  le  môme  délai.  Les  cautions  elles-mêmes 
étaient  tenues  de  fournir  leurs  réversales.  Cependant  si  l'un  de  ces  liommes 
si  étroitement  liés  venait  à  mourir,  ses  héritiers  n'étaient  plus  soumis  qu'à 
prêter  le  serment  annuel  comme  les  autres  bourgeois. 

Le  magistrat  en  recevant  un  nouveau  bourgeois  devait  lui  prescrire 
l'observation  des  diverses  mesures  générales  édictées  par  le  duc  Uodolpbc, 
et  par  dérogation  aux  principes  établis  dans  les  réversales  du  7  mars 
1348,  il  fut  stipulé  que  la  renonciation  au  droit  de  bourgeoisie  ne  pourrait 
plus  relever  de  l'engagement  contracté. 

Enfin  le  duc  d'Autriche  réserva  les  droits  de  l'empereur  et  du  bailli  pro- 
vincial à  Colmar,  et  stipula  expressément  qu'il  dépendrait  de  leur  appré- 
ciation de  rapporter  ou  de  modifier  son  ordonnance. 

Cet  acte  fut  validé  par  l'appension  des  sceaux  de  l'évêque  de  Strasbourg 
et  de  l'abbé  de  Murbacb,  ainsi  que  de  celui  de  la  ville  de  Colmar.  Les  deux 
prélats  s'engagèrent  à  prêter  la  main  à  l'exécution  de  l'ordonnance  dans  la 
mesure  qui  leur  compélait,  et  le  bourgmestre,  le  conseil  et  les  bourgeois 
jurèrent  solennellement,  en  prenant  les  saints  à  témoin ,  de  maintenir  et 
observer  toutes  les  prescriptions  qu'elle  renfermait.  De  leur  côté,  les  indi- 
vidus désignés  dans  ce  document  comme  devant  y  adhérer  par  écrit,  don- 
nèrent leurs  réversales  dans  la  forme  voulue,  le  jeudi,  jour  de  la  Chaire  de 
Saint-Pierre  à  Antioche  (22  février)  de  la  même  année'.  Enfin  l'ordonnance 
fut  confirmée  par  Charles  IV  à  Nuremberg,  le  jour  de  Saint -Pierre  et 
Saint-Paul  (29  juin),  et  l'empereur  en  la  sanctionnant  reconnaît  qu'elle  a 
été  rendue  en  commun  par  son  gendre  le  duc  Rodolphe,  l'évêque  Jean 
de  Strasbourg  et  l'abbé  de  Murbacb,  aidés  des  conseils  des  villes  de  l'Alsace.  ' 

Cet  acte  parle  plus  haut  que  toutes  les  réflexions  que  je  pourrais  faire. 
Il  révèle  une  commune  bouleversée  jusque  dans  ses  fondements,  une  admi- 
nistrafion  impuissante  devant  une  minorité  factieuse,  une  majorité  sans 
discipline,  hésitante,  désorganisée. 

Les  mesures  à  prendre  devaient  restaurer  en  même  temps  l'ordi-e  moral 

1.  Arcliives  du  Coliuar,  S.  I. ,  L.  5,  iS"  21. 
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et  ) ordre  maltMicl.  Il  fallait  à  la  fois  rciKlrc  aux  mayisirals  leur  auJorilé 
k'^aie  et  y  soumeltre  leurs  justiciables  cl  leurs  admiuislrés,  créer  une  force 
[inlilique  el  des  moyens  de  répression  contre  ceux  des  habitants  qui  vien- 
draient encore  à  IrouMer  la  cuinnuuit'. 

Le  duc  Iiodolplie  crut  arriver  à  la  restauration  morale  du  pouvoir  en 
renforçant  le  système  liiérarcbique  de  la  commune,  et  en  le  rattachant  so- 
lidement à  celui  de  l'empire.  Par  une  conséquence  nécessaire,  l'autorité  de 
l'empereur  considérée  comme  base  et  principe  de  toute  hiérarchie,  devint 
plus  réelle  el  plus  directe  sur  la  commune,  malgré  la  série  d'intermédiaires 
par  laquelle  elle  passait,  et  au  travers  de  ces  mesures  que  le  cavcant  cnu~ 
suies  explique,  s'il  ne  les  justifie,  on  voit  poindre  l'empereur  tel  que  le 
statut  municipal  de  Rodolphe  de  Habsbourg  le  conçoit,  incarnation  vivante 
de  l'idée  d'ordre,  d'unité  et  de  justice,  tirant  son  principe  de  Dieu,  comme 
il  est  lui-même  le  principe  de  la  loi. 

Ce  dogme  de  la  souveraineté  n'a  jamais  trouvé  à  s'appliquer  d'une  ma- 
nière absolue  chez  les  peuples  d'origine  germanique.  Cependant  après  en 
avoir  appris  la  formule  du  prince  qui  conquit  pour  lui  el  pour  sa  race  le  trône 
iiiijtérial,  Colmar  le  vil  mettre  en  pratique  en  cette  circonstance  parle  duc 
Rodolphe,  et  en  fut  un  moment  écrasé,  en  1G27,  sous  Ferdinand  II. 

Dans  l'usage  qu'il  fit  des  attributions  de  la  toute-puissance  impériale,  le 
duc  d'Autriche  montra  une  certaine  déférence  envers  ses  conseillers,  pré- 
lats et  villes  d'Alsace.  Toutefois  en  frappant  la  libre  expression  de  l'opi- 
nion, en  réglementant  le  droit  de  se  réunir,  il  montra  suffisamment  que 
les  droits  du  souverain  ne  peuvent  s'étendre,  sans  restreindre  en  propor- 
tion la  liberté  légitime  de  l'individu. 

L'exil  prononcé  par  le  duc  Rodolphe  s'étendait  à  un  trop  grand  nombre 
pour  être  longtemps  maintenu.  Par  un  acte  daté  de  Colmar,  jeudi  avant  la 
Nativité  de  la  Vierge  (5  septembre)  1359,  Frédéric  duc  de  Teck,  bailli 
provincial  des  possessions  autrichiennes  de  Souabe  et  d'Alsace,  assisté 
de  nobles  personnages,  conseillers  du  duc  d'Autriche,  et  des  magistrats 
des  villes  impériales  de  Schlestadt,  Mulhouse,  Kaysersherg,  Obernai,  Ros- 
heim,  Tiirckheim  et  .Münster,  prononça  déliuitivement  sur  leur  sorlV  A 
rexception  du  chevalier  Conrad  dit  Lentsch  de  Wittenheim  et  de  Philippe 
dit  l'iiter  de  Rebelnheim,  que  nous  trouvons  mentionné  comme  écuyer 
en  \:m\  en  1350\  .-n  1351',  on  135r.\  et  que  le  duc  de  Teck  s'obsline 
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à  nommer  ici  s;iiis  lo  (Hialifier;  ces  deux  seuls  exce|tlés,  lous  les  antres  t 

exilés  sont  admis  à  rentrer  à  Colmar  avec  les  droits,  liltertés  et  bonnes 
coutumes  dont  jouissent  les  autres  habitants. 

Quant  aux  deux  principaux  coupables,  Lentsch  de  Wittenheini  et  Bitter 
de  Bcbeliilicim,  leur  exil  fut  maintenu  pendant  six  mois  encore  à  partir 
de  l'arrêté  de  Frédéric  de  Teck,  et  même  après  ce  délai  il  fut  ordonné 
qu'ils  ne  pourraient  rentrer  à  Colmar  que  du  consentement  du  bailli 
provincial  de  la  Décapole,  et  en  donnant  à  la  ville  les  sûretés  les  plus  positives. 

Les  nobles  rentrant  à  Colmar  durent  se  soumettre  aux  prescriptions  de 
l'ordonnance  de  1358.  Toute  infraction  tombait  de  droit  sous  le  coup  des 
peines  édictées  par  elle. 

Enlîn  le  duc  Frédéric  enjoignit  aux  nobles  et  aux  plébéiens  qu'il  amnis- 
tiait, sous  la  foi  de  leur  serment  envers  l'empire,  le  prévôt,  le  bourgmestre 
et  le  conseil  de  Colmar,  de  rompre  l'alliance  qu'ils  avaient  contractée  entre 
eux,  attendu  que  leur  nouveau  serment  rendait  caduc  celui  qu'ils  avaient 
prêté  précédemment. 

A  la  suite  de  cette  sentence  {richtmifj),  les  nobles  et  les  bourgeois  dé- 
nommés reconnaissent  avoir  prêté  le  serment  en  question,  et  s'engagent  à 
l'observer  fidèlement;  à  leur  prière  et  à  titre  de  garantie,  les  conseillers  du 
duc  d'Autriche  et  les  magistrats  des  villes  impériales  déclarent  revêtir  ce 
document  de  leurs  sceaux. 

Ce  soulèvement  qui  paraît  avoir  été  même  au  sein  de  la  Décapole  un  consiituiion  de  u 

commune    por    le 

fait  considérable,  fut  en  réalité  le  point  de  départ  de  la  dernière  organisa-  burgrave ,ie Mag- 

'  r  r  V  (leboiirg. 

tion  municipale  de  Colmar.  Une  nouvelle  ordonnance  de  Burcard  burgi'ave 
de  Magdebourg  la  fixa  définitivement,  à  peu  de  choses  près  telle  qu'elle  a 
subsisté  jusqu'au  moment  où  Louis  XIV  fit  de  notre  cité  une  commune 
française. 

Le  document  dont  il  s'agit,  est  daté  de  Colmar,  mercredi  avant  I.œtarc 
(15  mars)  1360 \  Il  fixe  en  commençant  le  nombre  des  conseillers  à 
trente,  huit  nobles  et  deux  bourgeois  afiiliés  à  la  noblesse,  qui  devront 
être  pris,  est-il  expressément  dit,  parmi  les  signataires  de  l'acte  de  pacifica- 
tion du  ducBodoIphe  d'Autriche;  les  vingt  autres  tirés  des  corps  de  métiers. 
La  part  des  tribus  à  la  représentation  commune  ne  se  borna  point  là:  il  fut 
stipulé  que  chaque  fois  que  le  conseil  se  rassemblerait  au  son  de  la  cloche, 
les  zunftmestres  assisteraient  à  la  séance  sur  le  même  pied  que  les  conseil- 
lers titulaires. 

A  la  Pentecôte,  jour  fixé  pour  l'élection  des  conseillers  et  âcs  chefs  de 
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tribus,  on  ilevait  également  procéder  à  ladésignalion  de  trois  bourgmestres 
qui  seraient,  chacun  à  tour  de  rôle,  en  fonctions  pendant  quatre  mois. 
L'un  devait  être  pris  jiarnii  les  dix  conseillers  pour  la  noblesse;  les  deux 
autres  parmi  les  vingt  représentants  de  la  bourgeoisie.  Alin  d'isoler  l'admi- 
nistration du  bourgmestre  noble,  il  ne  devait  être  en  exercice  qu'au 
milieu  de  l'aimée,  (jui  s'ouvrirait  et  se  clorait  par  les  bourgmestres  plé- 
béiens. 

Le  bourgmestre- régent  n'était  plus  du  reste  le  magistrat  suprême  de 
la  cité  :  c'est  désormais  l'élu  des  chefs  de  tribus,  nommé  également  à  la 
Pentecôte  par  l'accord  unanime  des  zunftmestres.  11  porte  dans  l'ordon- 
nance le  titre  d' oberster  zunflmeisler;  c'est  Tobrislmestre  des  temps  plus 
modernes,  le  même  officier  qui  s'appelait  à  Strasbourg  ammestre  ou 
handvjerksmeister. 

Si  cependant  les  chefs  de  tribus  ne  pouvaient  s'accorder  sur  ce  choix,  le 
bailli  provincial,  ou  son  représentant,  et  le  conseil  se  joindront  à  eux,  et 
le  candidat  qui  réunira  le  plus  de  suffrages,  sera  le  chef  des  zunftmestres 
pour  la  durée  d'une  année,  et  aura  en  garde  la  bannière  de  la  ville. 

Les  trois  bourgmestres,  le  conseil  et  les  zunftmestres  auront  à  lui  attri- 
buer huit  tribus  qui  seront  directement  sous  ses  ordres,  et  s'il  survient 
une  révolte  de  jour  ou  de  nuit,  les  huit  tribus  devront  accourir  et  se 
mettre  à  sa  disposition. 

Les  trois  bourgmestres  se  partageront  les  douze  tribus,  de  telle  sorte 
qu'en  cas  de  troubles  chacun  d'eux  en  réunisse  quatre,  avec  lesquelles 
il  se  ralliera  à  l'obristmestre  pour  l'aider  dans  la  défense  de  l'ordre 
menacé. 

En  cas  de  décès  de  l'obristmestre  en  fonctions,  il  sera  remplacé  immé- 
diatement d'après  les  formes  de  l'élection  annuelle. 

On  déroge  pour  la  première  année  au  principe  du  renouvellement  an- 
nuel des  bourgmestres,  du  conseil  et  des  zunftmestres  à  la  Pentecôte,  le 
bailli  provincial  prolongeant  les  pouvoirs  des  officiers  en  exercice  jusqu'à 
la  l'entecôte  de  l'année  i;:iCl. 

Les  renouvellements  annuel;>  pourront  maintenir  on  fonctions  autant 
d'anciens  conseillers  (ju'on  jngcia  nécessaire,  mais  il  y  mua  toujours  deux 
fois  autant  de  plébéiens  (jue  de  nobles. 

Si  l'empereur  vient  à  mourir,  tous  les  magistrats  municipaux,  depuis 
robri.stmcistre  jus(|u'aux  chefs  de  tribus,  gardcidnl  leurs  jiouvoirs  (eis  (pie 
réieclion  les  leur  a  conférés,  jiis(pi"au  monirnl  m'i  la  ville  de  (lolrnar  re- 
connaîtra le  nouvel  empereur  cl  lui  pn'lrm  hoinmagc  et  obéissance. 

Celte  orflonrinncc  devait  êlre  iieimanente  et  rt'gir  la  comnume  à  jamais; 


—  es- 
tons les  ans  à  la  Penlccolc  cliacuii  devra  jnroi'  (Tcii  iiuiiiilciiii  lidtMcini.'iil 
les  dispositions.  Toulefois  le  bailli  provincial  réserve  (oiis  les  actes  anté- 
rieurs, notamment  les  diplômes  impériaux  cl  les  lettres  de  soumission  ou 
réversales  dont  la  ville  se  trouve  nantie  et  (pi'il  n'entend  pas  ahroj^er.  11 
stipula  en  outre  que  si  les  nobles  ou  les  bourgeois  (pii  leur  étaient  inc(jr- 
porés,  venaient  à  enfreindre  l'acte  de  pacification  du  duc  [lodolphe,  il  en 
serait  rendu  compte  au  bailli  provincial  qui  conserve  la  faculté  de  rappor-. 
ter  la  présente  ordonnance.  Dans  ce  cas  on  reviendra  de  droit  au  mode 
d'élection  des  bourgmestres  et  du  conseil  en  usage  précédemment. 

L'empereur  Charles,  par  un  diplôme  daté  de  Prague,  jour  de  l'Assomp- 
tion (15  août)  1301 ,  donna  son  approbation  à  l'acte  organique  du  burgrave 
de  Magdebourg-,  qu'il  reconnaît  avoir  été  promulgué  par  son  ordre  spécial'. 
Il  n'ajouta  qu'une  disposition  de  plus  enfaveur  de  l'obristmestre,  qui  devait 
avoir  le  droit  de  convoquer  (besemlen)  les  chefs  de  tribus  tôt  ou  tard, 
chaque  fois  qu'il  le  jugerait  opportun. 

Je  ne  veux  pas  examiner  quelles  devinrent  dans  la  suite  les  prérogatives 
du  nouveau  magistrat.  Il  apparaît  ici  comme  chef  militaire  des  corps  de 
métiers,  plutôt  que  comme  administrateur.  Le  but  du  bailli  provincial 
semble  du  reste  avoir  été,  tout  en  ramenant  la  noblesse  aux  voies  légales 
et  en  lui  conférant  plus  largement  des  fonctions  communales,  de  créer  une 
armée  de  l'ordre  au  moyen  des  corps  de  métiers,  de  manière  à  les  rendre 
prépondérants  dans  la  rue  comme  dans  l'administration. 

Les  prescriptions  de  cette  ordonnance  relatives  à  l'interrègne,  pendant 
lequel  les  officiers  de  la  commune  conservent  leurs  pouvoirs  sans  cire  réé- 
lus, me  paraissent  annoncer  la  suppression  du  collège  des  Vingt-trois,  in- 
stitué en  1356  en  vue  de  prévenir  les  effets  des  interiègnes.  Ses  attribu- 
tions passant  aux  magistrats  ordinaires ,  il  devenait  une  complication 
inutile  ou  dangereuse.  L'ordonnance  de  1356  est  d'ailleurs  la  seule  trace 
que  je  connaisse  de  cette  institution,  et  l'on  peut  inférer  du  silence  des 
documents  ultérieurs,  qu'elle  dura  peu. 

Avant  d'en  finir  avec  cette  période  orageuse,  qu'il  me  soit  permis  de 
m'occuper  encore  un  instant  d'un  homme  qui  paraît  y  avoir  joué  un  rôle 
considérable.  A  la  tête  de  l'opposition  toujours  abattue  et  toujours  renais- 
sante de  la  noblesse,  dans  les  actes  de  1348,  de  1356,  de  1358,  de  1350 
et  de  1360,  figure  constamment  le  nom  du  chevalier  Sigfrid  Schultheiss. 
Dans  les  réversales  de  1348,  il  est  entouré  de  ses  deux  fils,  Ilanmann  et 
Walther,  écuyers,  dont  le  premier,  devenu  chevalier,  fit  partie  pour  la 
noblesse  du  collège  des  Vingt-trois.  L'acte  de  soumission  à  l'ordonnance  de 

I.  Arcliives  de  Colmar ,  S.  1!. ,  L.  13,  iN"  G. 
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nodolpljc  irAiilriche  nous  lait  connaître  un  autre  de  ses  fils,  Frédéric, 
également  écuyer. 

Si^frid  Schullhciss  jirend  part,  le  premier  îles  conseillers  nobles,  à  un 
échange  de  propriétés  faille  vendredi  avant  la  Saint-Laurent  (6  août)  1350, 
entre  la  ville  et  le  cliapiire  de  Saint-Marlin  '.  Il  occupe  le  môme  rang  dans 
l'autorisation  accordée  par  la  ville  à  la  cumnianderic  de  Saint-Jean,  le  19 
juillet  1350,  de  planter  des  poteaux  dans  la  Lauch  (voyez  ci-dessus  p.  58, 
note);  plus  anciennement  nous  le  trouvons  compris,  lui  sixième  sur 
liuii,  dans  le  traité  conclu  le  4  octobre  1331,  cnire  la  ville  d'une  pai-l,  les 
lîiiuges  et  les  Noirs  de  l'autre  (voyez  p.  40);  enfin  en  1325  Jean  Schullhciss 
de  Colmar  le  vieux  et  son  fils  Sigfrid,  l'un  cl  l'autre  chevaliers,  font  leur 
paix  avec  la  ville  de  Strasbourg. - 

A  partir  de  1300,  je  perds  toute  trace  du  chevalier  Sigfiid.  Mais  dans 
les  réversales  accordées  par  la  ville,  le  28  février  1371 ,  au  sujet  du  péage 
que  le  prieuré  de  Payernc  lui  avait  engagé  à  titre  d'emphytéose  (page  58, 
note),  nous  retrouvons  parmi  six  notables  dénommés  son  fils  le  chevalier 
Walther,  sous  le  nom  de  Wcillhcrus  Schullcli. 

Près  d'un  siècle  auparavant  ce  nom  figure  dans  des  documents  que  nous 
avons  étudiés:  dans  la  concession  de  communaux  faite  le  7  juillet  1278 
(p.  20,  note),   nous  trouvons    Waltlicrus  filivs  ScuHcli ,   et  celle  du  0 

décembre  1281 ,   est  faite  mil  rate Ikrcn   Walthcrs  Schnlthcizen 

(p.  34,  note). 

Cet  autre  Walther  fils  du  prévôt,  devenu  prévôt  lui-même  et  désigné 
alors  dans  les  actes  comme  Walllter  der  ScJiidthcize,  est  bien  certainement 
le  fameux  Walther  Rœsselmann.  Faut-il  voir  en  lui  la  souche  des  Schultheiss 
(jui  occupent  une  position  si  importante  dans  le  courant  du  siècle  suivant? 
Le  père  du  chevalier  Sigfrid  serait-il  ce  Jean  qui  accompagnait  son  père, 
le  prévôt  Walther,  obligé  de  prendre  part  à  la  poursuite  des  nobles  par  les 
bourgeois  soulevés,  en  1203,  pour  mettre  lin  au  siège  de  leur  ville  par 
Adol|<he  de  Nassau,  qui  lut  pris  avec  lui  et  retemi  en  capliviti' ju.si|u";'i  l;i 
inorl  de  cet  empereur,  ainsi  (|uc  nous  l'apprenons  du  chroni(iucur  Alliert 
de  Strasbourg?  Ce  second  Jean  lîœssclmann  serait -il  alors  le  même  ijue  le  sei- 
vrneur  Jean,  jjrévôl  de  Colmar,  pourvu,  en  1303,  d'im  fief  castrai  relevant 
i\u  llohlandsberg  (voyez  ci-dessus  p.  31,  unir)  ci  (|ui  figure  cneoreavec  ce 
litre  dans  des  actes  du  8seplembre  1308  (p.  41,  note)  et  du  20  mars  1317?' 
Je  n'ose  r:ifllrmf'i\  quelque  prnbaliles  que  ces  conjectures  me  paraissent. 

1.  Arcliivi's  (lu  llaul-IUiin,  fonds  de  Saiiil-.Marliii. 

2.  Scliœpflili,  Als.  illitstr.,  T.  il,  p.  GC8. 
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Nos  archives  donneront  peut-clrc  un  jour  le  mot  de  celle  énigme.  Il  n'y  a 
dans  tous  les  cas  aucune  impossibilité  à  ce  que  le  fds  de  Walllier  Piœssel- 
mann,  proscrit  par  Adolphe  de  Nassau,  recouvre  sous  Albert  !''',  en  même 
temps  que  sa  liberté,  la  charge  de  prévôt  de  Colmar,  cl  à  ce  que  ses  des- 
cendants jouent  un  rôle  digne  des  auteurs  de  leur  race,  dans  les  troubles 
qui  désolèrent  Colmar  de  iMI  à  13G0. 

Ils  se  renouvelèrent  soixante  ans  plus  lard.  A  mesure  f[ue  les  intérêts  se  rrmiior  rom;«iiic 
compliquaient  rexpériencc  fit  voir  de  nombreuses  lacunes  dans  celte  orga- 
nisation municipale  si  bien  équilibrée  pour  le  combat,  mais  si  mal,  cà  ce 
qu'il  paraît,  pour  la  bonne  gestion  du  ménage  commun.  Il  s'établit  entre  le 
magistrat  et  le  conseil  d'une  part,  et  leurs  administrés  de  l'autre,  une  scis- 
sion profonde,  et  en  1423,  à  la  suite  d'une  émotion  populaire  mentionnée 
par  nos  chroniqueurs'  ,  les  deux  partis  transigèrent  pour  obvier  anx  in- 
convénients de  l'ancien  régime.  Des  deux  côtés  on  s'engagea  par  serment 
à  maintenir  les  articles  convenus.  Mais  le  bailli  provincial  Louis  le  Barbu, 
comte  palatin  du  Rhin,  évoqua  l'affaire  et  se  fit  présenter  la  transaction.  11 
déclara  que  la  commune  ne  pouvait  prendre  des  dispositions  de  ce  genre 
sans  l'aveu  de  l'empereur  et  du  grand-bailli,  d'autant  plus  qu'elles  n'avaient 
point  satisfait  l'universalité  des  habitants,  dont  une  partie  en  avait  même 
fait  ses  plaintes.  Le  comte  palatin  prit  l'avis  d'un  certain  nombre  de  vas- 
saux de  l'empire  et  de  ses  conseillers  ordinaires.  On  remarque  parmi  eux 
les  évêqucs  de  Spire  et  de  Metz,  l'abbé  de  Murbach,  le  comte  Jean  de 
Lüpfen,  des  Rathsamhausen,  un  Ilatlsladl,  un  Mülnheim,  etc.  Il  fut  con- 
venu que  les  points  sur  lesquels  les  deux  partis  s'étaient  entendus  spontané- 
ment, seraient  maintenus,  mais  que  pour  ceux  qui  étaient  en  litige,  le 
grand  bailli  et  ses  conseillers  les  régleraient  à  l'amiable  ou  juridiquement 
(mit  der  mynnc  oder  mit  dem  rechte),  pour  le  plus  grand  avantage  de 
l'empire,  du  magistrat,  du  conseil,  de  la  communauté  et  de  la  ville  de  Col- 
mar, toutefois  sous  la  réserve  des  franchises  de  la  cité. 

Après  avoir  entendu  les  parties  dansleurs  dits  et  contredits  et  mûrement 
délibéré,  le  grand-bailli  donna,  sous  la  date  du  lundi  avant  la  Saint-Simon 
et  Saint-Jude  (23  octobre)  1424,  sa  sanction  à  la  convention  suivante  ': 

1°  Abrogation  du  nouveau  péage  établi  par  les  anciens  magistrat  et 
conseil,  et  qui  avait  fait  surgir  toutes  ces  difficultés. 

2°  Quand  les  affaires  de  la  ville  ou  toutes  autres  l'obligeront  à  mettre 
des  députés  en  route,   ceux  que  l'on  choisira  ne  pourront  s'en  excusci' 

1.  Billing,  Kleine  Chronik  de  SkuU  Colmar.  Mss.  an.  cil. 

2.  Archives  de  Colmar,  S.  B. ,  L.  13,  W  17. 
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(iiren  cas  tlo  nuilailie  ou  (riiifirmité;  les  ilépiités  recevront  une  imlemiiilé 
convenue,  de  remploi  Je  laquelle  ils  rendront  compte  à  leur  retour  aux  Six 
sit'geanl  à  la  ilouaiie  {lûmlfliusc);  s'il  reste  un  solde,  il  sera  \ersé  entre  les 
mains  de  ces  derniers;  si  au  coiilrairo  riinlcniniié  n'a  pas  été  sufiisaiite,  on 
remlioursera  le  surplus  de  leurs  frais. 

:r  A  rinslallation  iVun  nouvel  oliristmcslre,  il  devra  prêter  serment  aux 
nobles,  aux  /unflmcstres  et  à  la  connnune,  de  les  maintenir  dans  leurs 
franchises  et  bonnes  coutumes.  I>e  dioit  dos  noliles  à  ciitruleiiir  nulani  de 
cbevaux  de  combat,  d'écuycrs  et  de  chevaux  oïdinaircs  (juc  bon  leur  sem- 
blerait, était  expressément  réservé. 

i"  Si  l'empereur,  le  bailli  provincial,  d'autres  princes,  seigneurs,  che- 
valiers, ccuyers  ou  députés  de  villes  viennent  à  Golmar,  le  conseil  sera 
toujours  en  droit  de  leur  faire  un  présent  ou  une  réception  conformes  aux 
intérêts  et  cà  l'honneur  de  la  ville.  Chaque  bourgmestre  en  outre  aura  la 
faculté  d'offrir  à  ses  visiteurs,  notamment  aux  députés  des  villes,  autant  de 
vin  que  l'ancien  usage  le  comporte. 

5'^  Les  lieux  de  r-'union  dits  de  la  Couronne  et  de  la  Cave  à  la  balance 
avaient  cujusque-Kn  le  privilège  de  prélever  une  livre  sur  les  deniers  com- 
munaux, quand  ils  avaient  leurs  grandes  buvettes,  et  dix  schillings,  lors- 
(ju'ils  tenaient  leurs  petites  buvettes  (grosse  und  kleine  schenke).  Cet  usage 
devait  être  complètement  abuli. 

0-  De  même  on  supprime  les  jetons  en  cuivre  qui  avaient  été  juscpi'alors 
donnes  pour  le  vin.  J'analyse  ici  rigoureusement  le  doeumcnlqui  m'occupe, 
sans  prétendre  explicjuer  ce  passage.  Il  peut  s'entendre  tout  aussi  bien 
d'imc  de  CCS  occasions  de  réjouissances  aux  dépens  de  la  comnnine,  que 
d'un  droit  de  circulation  ou  de  consommation  établi  précédemment  cl 
abroge  de  même  que  le  péage  qui  avait  causé  les  plaintes  et  le  soulèvement 
de  la  bourgeoisie. 

7"  Ou  tombe  également  d'accord  que  tous  les  ans,  le  (liinandic  après  le 
renouvellemcnl  du  conseil,  on  tlonnera  lecture,  en  chaire  publique,  du 
code  municipal  (das  rccldhucli,  sans  doute  le  Livre  rouge)  afin  (|ue  chacun 
sache  cunnnent  il  floil  se  comiJorter. 

8*  L'architecte  ili'ln  villi',  le  maître  d(^  l'iruvre,  qu'il  soil  taillcni-  de 
pierre  ou  charpentier,  duivent  jni'or  de  ne  pnini  di'ldnrnei'  dc.^  malèi'iaux 
à  l'usage  de  la  commune. 

9*  (Juand  le  ccjuseil  iionnnij  un  jiijiilrclc  de  l'dMjvie  de  Saiiil-.M;utin,  le 
chapitre  lui  adjoindra  un  chanoine  un  nn  (  liapchin  ;  fini  cl  riuilic  prête- 
ront serment  de  reinplir  lidèlcnienl  leur  devoir,  (•omnie  pn''p(i^(;s  ;"i  la  con- 
Rlruclion,  cl  rcn<h  «Mil  lriM>  <  «nuples  tous  les  ans  dov;int  le  conseil. 
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Ces  points  avaient  été  réglés  par  la  cunvcnliuii  cl  le  hailii  provincial  ne 
fit  aucune  difficulté  pour  les  homologuer.  Mais  il  y  avait  (ranlres  l'éfornies 
bien  plus  importantes,  réclamées  d'une  |)arl,  refusées  de  l'autre,  ri  (|ue  le 
comte  palatin  prescrivit  en  vertu  du  i)ouvuii'  dont  il  ('tait  revêtu. 

L'usage  avait  été  jusque-là  de  charger  quatre  conseillers  de  faire  à  la 
douane  la  recette  et  la  dépense  du  ménage  commun.  Les  bourgeois  se 
plaignaient  que  ces  délégués  ne  rendaient  presque  jamais  de  comptes  et  que 
l'on  ignorait  ainsi  l'emploi  qui  se  faisait  des  fonds  publics.  Le  grand-bailli 
condamna  cet  abus,  et  ordonna  qu'à  l'avenir  on  conlierait  la  gestion  des 
revenus  communaux  aux  vingt  zunftmestres,  dont  cinq  toujours  en  exercice 
et  se  relevant  par  quartier;  que  le  conseil  à  son  renouvellement  leur  ad- 
joindrait, pour  l'année  entière,  un  meml)re  de  la  société  de  la  Couronne, 
noble  ou  plébéien;  qu'à  chaque  quatre-lemps,  ce  derniei*  et  les  cinq  comp- 
tables entrant  en  fonctions  prêteraient  serment  de  percevoir  fidèlement  les 
deniers  communaux,  et  de  bien  veiller  aux  intérêts  de  la  ville.  A  l'expira- 
tion du  mandat  trimestriel  des  cinq  zunflmestres,  les  six  comptables  ren- 
dront leurs  comptes  devant  le  conseil.  A  titre  d'indemnité  on  accorde  à 
chacun  d'eux  un  schilling  au  plus  par  semaine. 

Tous  les  ans,  entre  l'Assomption  etlaNativité  de  la  Vierge,  on  procédera 
à  la  répartition  de  la  taille.  Elle  devait  comprendre  tous  les  habilants,  et 
porter  sur  l'universalité  des  biens,  meubles  et  immeubles,  à  l'exception  des 
vêtements,  des  bijoux  de  femme,  des  ustensiles  de  ménage,  des  ai^mes 
et  de  la  vaisselle  d'argent,  quand  sa  valeur  ne  dépassait  pas  vingt  marcs. 

Les  zunftmestres  nouvellement  élus  prêteront  serment  à  leurs  tribus  de 
remplir  leurs  fonctions  le  mieux  qu'ils  pourront. 

Si  la  ville  se  trouve  entraînée  à  une  guerre  ou  à  d'autres  affaires  con- 
sidérables ,  le  conseil  nommera  un  collège  spécial  de  treize  membres, 
chargé  à  la  fois  de  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre,  de  les  proposer 
au  conseil  et,  s'il  y  a  lieu,  de  les  exécuter.  Si  ces  mesures  exigent  le  secret, 
les  Treize  pourront  même  être  dispensés  de  les  soumettre  au  conseil. 

Quand  un  litige  est  porté  devant  le  conseil,  il  dcvia  faire  comparaître  les 
parties  ensemble  et  en  public,  écouter  le  demandeur  elle  défendeur  dans 
leurs  dits  et  contredits.  La  cause  entendue,  les  deux  parties  seront  invitées 
à  se  retirer  pour  que  les  conseillers  puissent  se  mettre  d'accord  sur  le  juge- 
ment qu'on  attend  d'eux.  Celui  d'entre  eux  qui  prend  les  avis  {welcher  f'ragcr 
vnder  yne  ist),  pose  les  questions  en  rappelant  aux  juges  le  serment  prêté, 
et  c'est  en  se  souvenant  de  leur  serment  qu'ils  opineront.  L'avis  du  plus 
grand  nombre  l'emportera.  Dès  que  les  conseillers  se  seront  entendus,  on 
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fera  rentrer  les  parties,  et  celui  d'entre  eux  qui  porte  la  parole,  pronon- 
cera le  jug-ement,  mais  après  mettra  ses  collègues  en  demeure  de  déclarer 
s'il  est  bien  conforme  à  l'avis  de  la  majorité,  tel  (ju'ils  l'ont  émis  en  vertu  de 
leur  serment,  et  s'ils  le  reconnaissent,  la  cause  sera  jugée. 

Les  conseillers  devront  également  à  l'avenir  n'exiger  aucun  serment 
sans  expliquer  d'abord  à  celui  qui  doit  le  prêter,  son  objet  cl  comment  il 
l'intéresse. 

Les  deux  partis,  en  transigeant  à  l'amiable,  avaient  déclaré  deux  officiers 
et  IUI  agent  subalterne  de  la  commune  incapables  de  remplir  dorénavant 
leurs  fonctions.  Le  grand  bailli  ne  reconnut  point  la  validité  de  cette  partie 
de  la  convention,  attendu  que  l'exclusion  n'avait  pas  été  précédée  d'un 
jugement  et  que  notamment  la  dernière  portail  sui*  un  individu  qui  n'avait  agi 
que  d'après  les  ordres  de  l'obristmestre,  et  n'en  pouvait  èti-e  responsable. 

Le  comte  palatin  lermina  en  prescrivant  aux  bourgmestres,  au  conseil 
et  à  toute  la  coinuiuiiauté  l'uubli  ilu  passé,  défendant  tout  recours  devant 
les  tribunaux  civils  ou  ecclésiastiques  pour  les  faits  qui  avaient  donné  lieu  à 
contestation,  défendant  également  l'emploi  de  la  force  pour  se  donner  à 
soi  même  ou  à  autrui  plus  ample  satisfaction. 

Les  magistrats  et  conseils  sortants  et  en  exercice,  de  môme  que  la  com- 
munauté, donnèrent  leur  adhésion  à  cette  ordonnance  et  s'engagèrent  à  en 
observer  fidèlement  les  prescriptions. 

Si  la  multiplicité  {\cs  lois  est,  selon  le  moraliste,  un  signe  de  rad'aiblisse- 
menl  des  mœurs,  on  en  peut  dire  autant,  je  crois,  des  institutions  qui  se 
compliquent.  Quand  nos  ancêtres  ne  trouvèrent  plus  dans  la  conscience  in- 
dividuelle des  garanties  suffisantes,  ils  introduisirent  un  art  plus  parfait 
dans  le  mécanisme  des  pouvoirs  publics. 

Les  corps  de  métiers  organisés,  depuis  13C0,  de  manière  à  rendre  im- 
possible le  succès  (1<;  nouvelles  violences  du  parti  noble,  se  ürent  attribuer 
la  gestion  des  deniers  communaux,  certains  qu'une  meilleure  administra- 
tion dispenserait  de  recourir  à  ces  nouveaux  impôts  (pii  leur  avaient  paru 
si  lourds. 

Les  attributions  gouvernementales  du  conseil  lui  furent  retirées  et 
furCDl  confiées  au  collège  des  Treize,  véritable  comité  des  affaires  militaires 
et  exlérieuies. 

lies  dispositions  particulières  eurent  pour  but  de  mieux  asseoir  et  ré- 
partir l'impôt  direct. 

Knfin  on  prescrivit,  dims  l'administratinn  de  Injustice,  les  débats  publics 
cl  roniradicloires,  el  des  formes  (pii  nirlkiicnt  ostensiblcniriil  iiiirnx  en 
rapp.Mi  r.m. ..  ,.|  I;)  (•(»nscience  du  juge. 
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Ce  sont  là  les  symptômes  d'une  situation  bien  diflûrente  Ac  celle  du  mi- 
lieu du  siècle  précédent.  De  1347  ù  1300,  tous  les  eflurls  tendent  à  IVuli- 
fier  la  puissance  communale;  en  1424,  les  corps  de  métiers  cherchent  à 
diviser  et  à  mieux  équilibrer  les  fonctions.  L'anarchie  se  trouvait  d'abord 
en  dehors;  elle  est  ensuite  dans  le  sein  même  del'administratiun.  lùitre  les 
deux  époques,  tout  est  contraste  et  opposition. 

Le  seul  point  par  où  elles  se  ressemblent,  c'est  qu'aux  deux  situations  on 
applique,  comme  remède  souverain,  le  serment.  On  l'impose  aux  oflîcicrs 
prévaricateurs  de  l-iS-i,  comme  on  y  avait  soumis  la  noblesse  anarcliiipie 
de  1347.  C'était  le  symbole  du  pacte  social  à  tous  les  degrés,  entre  les 
membres  de  la  commune  comme  entre  les  états  de  l'empire  et  le  souve- 
rain. A  tous  les  degrés  il  est  réciproque;  il  est  la  manjuc  de  la  liberté  na- 
tive du  Germain;  de  là  le  caractère  synallagmatique  de  ces  ra[)i)orts  de 
l'autorité  et  du  subordonné,  de  même  que  ceux  des  pairs  entre  eux,  et 
c'est  l'éternel  honneur  de  l'Allemagne,  la  plus  haute  leçon  de  son  histoire, 
de  n'avoir  pas,  tant  s'en  faut,  démérité  de  la  civilisation  sous  un  tel 
régime. 

Ce  n'est  point  qu'elle  ignorât  les  dogmes  politiques  de  l'antiquité,  qui 
sacrifiait  sans  marchander  l'individu  à  l'État.  Le  droit  romain  a  eu  de  bonne 
heure  ses  adeptes  dans  les  conseils  de  l'empire,  cl  plus  anciennement 
l'Église,  en  ralliant  les  Germains  à  son  enseignement,  en  prétendant  au 
droit  absolu  sur  les  âmes,  n'avait-elle  pas  appris  aux  Césars  d'Allemagne  le 
droit  que  les  Césars  de  Rome  exerçaient  sur  les  corps?  Mais  ces  théories 
ne  furent  que  plus  tard  une  menace  pour  la  liberté  individuelle,  et  l'Alle- 
magne se  contenta  d'abord  de  revêtir  le  serment,  expression  du  contrat 
universel,  d'une  forme  religieuse,  pour  rendre  plus  auguste  cl  plus  sacrée 
la  réciprocité  des  droits  et  des  devoirs  (ju'il  proclamait. 


Pour  achever  de  faire  connaître  les  grands  traits  du  développement  com-  seçoi| 
munal  à  Colmar,  il  ne  reste  qu'un  seul  document  à  analyser.  Il  nous  con- 
duit à  l'année  1521 ,  vendredi  avant  la  Saint-Laurent  (9  août).  ' 

Sous  celle  date,  le  grand  bailli,  Jean-Jacques  baron  de  Morimont  et  de 
Belfort,  de  concert  avec  les  bourgmestres,  le  conseil,  les  échevins  et  la 
communauté  de  Colmar,  réduisit  le  nombre  des  tribus  de  vingt  à  dix  et 
celui  des  conseillers  de  trente  à  vingt-quatre,  à  savoir:  quatre  fournis  par 
les  nobles  ou  bourgeois  faisant  partie  de  la  société  de  la  vieille  Couronne, 
les  vingt  autres  par  les  corps  de  métiers,  à  raison  de  deux  par  tribus,  dont 
l'un  en  qualité  de  membre  du  collège  des  Treize.  Par  cette  première  dis- 

I.  Arcliives  do  Colmar,  S.  B, ,  L.  13,  K"  1 1. 


i]       rciuaiiie- 
uicnt  de  lacousli- 


—  72  — 

jjusiliûn,  un  vuil  (|uc  la  sûcicté  de  ki  Cave  à  la  balance  avait  cessé  d'exisler 
comme  corps  politique. 

Si  le  conseil  se  réunit  au  son  de  la  cloche  ou  sur  convocation  (oder 
sunst  besoldet),  apparemment  dans  les  circonstances  où  il  ne  siégeait  pas 
comme  corps  judiciaire,  les  zunflmeslres  y  auront  entrée  avec  voix  délibé- 
rative  et  consultative,  de  même  que  les  autres  conseillers. 

Le  renouvellement  annuel  du  conseil  et  des  chefs  de  trihus  est  reporté 
de  la  Pentecôte  au  tlimanclie  après  la  Saint-Laurent.  Les  opérations  com- 
menceront le  vendredi  par  l'élection  de  Tohrislmestre,  faite  en  commun 
par  les  conseillers  titulaires  et  les  chefs  de  trihus,  en  présence  de  l'obrist- 
mestre  sortant.  Leur  choix  devra  être  tenu  secret  jusqu'au  samedi,  jour  où 
le  conseil  se  réunit  et  où  le  nouvel  obristmestre  lui  est  présenté.  Le  conseil 
procédera  aussitôt  à  l'élection  du  prévôt  et  fera  prêter  serment  à  l'un  et  à 
l'iiutre.  Le  iliiiiLiiiehe,  les  coi'jis  de  métiers  procéderont  à  la  nomination  des 
chefs  de  tribus  et  des  conseillers,  auxquels  les  ofliciers  sortants  se  joindront 
pour  nommer  en  commun  les  trois  bourgmestres ,  dont  chacun  exercera 
la  régence  un  tiers  de  l'année.  L'un  des  trois  sera  pris  [larnii  les  quatre 
conseillers  nommés  par  la  société  de  la  vieille  Couronne,  les  ^\cu\  autres 
parmi  les  vingt  représentants  des  tribus.  Comme  précédemment,  le  bourg- 
mestre noble  ne  pouvait  être  régent  (ju'au  milieu  de  l'année,  les  deux  plé- 
béiens devant  l'ouviii'  et  la  fermer. 

L'ancien  conseil  joint  aux  nouveaux  zunflmeslres  aurait  ensuite  à  dési- 
gner parmi  les  deux  élus  de  cha(juc  tribu,  celui  (pii  ferait  partie  du  collège 
des  Ti'eize. 

Le  bailli  jiruvincial  ou  son  représentant  dont  la  présence  à  ces  opéra- 
tions était  nécessaire  à  cause  de  la  prestation  des  serments,  l'obristmeslrc 
et  le  prévôt  sorUmls  chuisironl  le  greffier  de  la  ville. 

Les  mêmes  obristmestre  et  prévôt  sortants  s'entendront  avec  les  dix 
conseillers  pour  nommer  par  tribu  un  conseiller  assesseur  ou  suppléant. 
Si  les  voix  se  partagent  sui'  ces  choix,  le  greffier  par  son  suffrage  rompra 
l'équilibre  des  voles. 

Si  les  dix  conseillers  el  les  chefs  de  tribus  ne  sont  pas  unanimes  dans  le 
choix  de  {'obristmestre,  le  bailli  provincial  ou  son  lieutenant  se  joindra  à 
eux,  et  le  corps  électoral  aiii.'^i  euuslilut;  nonniiera  ;'i  la  majorité  des  voix  le 
premier  magistral  de  la  eih',  à  (pii  l;i  baiinièie  de  la  \ille  est  remise. 

Les  trois  bourgmestres,  le  conseil  et  les  zunftmcsiros  feront  choix  de 
cinrpiante  bourgeois  honui-ables ,  voisins  de  l'obristmeslrc,  qui  en  cas 
d  alarme  devront  se  ranger  autour  de  lui  et  se  rendre  sous  sa  conduite  sur 
la  place  «le  Saint-.Mai  lin  (place  d'armes).  Les  trois  bourgmestres  auront  cha- 
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cun  en  pareil  cas  trente  liommcs  à  leur  ilispusiliuii ,  avec  lestjiiels  ils  se 
rendront  de  leur  côte  sur  la  place  de  l'église.  Les  autres  bourgeois  se 
réuniront  autour  de  leurs  zunftmcstrcs  respectifs,  (pii  niùneront  également 
leur  monde  sur  la  place,  pour  de  là  se  rendre  sur  le  poini  uù  Tolirislmestre 
jugera  utile  de  les  employer. 

En  cas  de  décès  de  l'obristmestrc,  il  devra  être  remplacé  immédiatement, 
dans  les  formes  ordinaires  de  l'élection  et  sans  attendre  l'époque  du  re- 
nouvellement annuel. 

Les  anciens  membres  du  conseil  pourront  être  réélus.  Seulement,  pour 
un  conseiller  noble  resté  en  fonctions,  on  devra  toujours  maintenir  deux 
plébéiens. 

Si  l'empereur  vient  à  décéder,  obristmestrc,  bourgmestres,  conseillers 
et  cbefs  de  tribus  continueront  leurs  fonctions  pendant  toute  la  durée  de 
l'interrègne,  et  tant  cpie  le  nouvel  empereur  n'aura  pas  été  reconnu 
(empfohel)  par  la  ville  et  qu'elle  ne  lui  aura  point  prêté  foi  et  hommage. 

Cette  nouvelle  constitution  du  magistrat  et  du  conseil  restera  en  vigueur 
jusqu'à  ce  que  le  bailli  provincial,  le  conseil,  les  échevins  et  la  communauté 
reconnaissent  la  nécessité  d'y  substituer  quelque  chose  de  mieux,  et  chaque 
année,  le  dimanche  après  la  Saint- Laurent,  connu  de  nos  ancêtres  sous  le 
nom  de  maître-jour  {meistertag),\ix  commune  devait  jurer  de  la  maintcnii' 
fidèlement. 

Cette  ordonnance  est  le  dernier  remaniement  que  subit  la  constitution  de 
Colmar  avant  la  conquête  française.  De  même  que  celle  de  1424,  elle  la 
développe  plutôt  qu'elle  ne  la  modifie.  Il  ressort  clairement  qu'elle  est  due 
à  l'initiative  de  la  commune ,  et  le  bailli  provincial  réserve  expressément  à 
la  ville  la  faculté  d'introduire  à  l'avenir,  de  concert  avec  lui,  de  nouveaux 
changements  dans  ses  institutions.  Gela  nous  donne  la  mesure  de  la  part 
qu'elle  eut  aux  actes  antérieurs. 

Le  document  qui  nous  occupe  est  précieux  surtout  par  ses  détails  sur 
le  mode  d'élection  adopté  pour  le  renouvellement  annuel  de  l'administra- 
tion. Nous  voyons  à  l'aide  de  quelles  combinaisons  savantes  nos  pères,  tout 
en  donnant  aux  différents  pouvoirs  une  origine  commune,  ont  su  les 
rendre  indépendants  les  uns  des  autres  ;  comment  ils  les  ont  fait  se  con- 
trôler mutuellement;  comment  ils  ont  laissé  les  intérêts  complexes  et  l'o- 
pinion des  gouvernés  réagir  sur  les  gouvernants;  comment  ils  ont  su, 
malgré  l'extrême  amovibilité  des  officiers,  assurer  d'année  en  année  la 
continuité  des  vues  et  des  traditions  administratives  dans  les  offices.  C'est 
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par  réluile  ilc  ce  ducumenl  que  nous  [louvûiis  siuloul  a|>piccicr  b  sagesse 
praliquc  de  ceux  qui  nous  ont  précédés. 

Deux  points  de  l'ordonnance  dcmandenl  quelques  éclaircisscmenis. 

ttkÊHm.  Elle  menlionne  les  éclicvins  à  la  suilc  du  conseil,  comme  ayanl  pris  pari 

aux  cliaiigcments  qu'elle  prumul|,'uc,  et  leur  réserve  également  le  droit  de 
se  prononcer  sur  les  modifications  à  venir.  C'est  la  première  fois  que  les 
t*chcvins  sont  mentionnés  comme  corps  politique.  Nous  savons  d'autre 
part,  que  lurs  du  siég'c  de  Colmor  par  les  Suédois,  en  1632,  les  échevins 
furent  consultés  sur  la  question  de  savoir  si,  oui  ou  non ,  la  ville  se  délen- 
di-ait'.  Nous  pouvons  donc  admettre  que  le  corps  des  échevins  formait  une 
sorte  de  grand-conseil,  dont  l'avis  était  nécessaire  pour  passer  outre  à 
l'cxt-culion  de  mesures  importantes.  Mois  en  outre  les  échevins  avaient 
qualité  pour  vahder  par  leur  présence  certains  actes  de  droit  privé.  Nous 
trouvons,  dès  l'année  I2C4,  un  exemple  de  celte  intervention  dans  le  les- 
lamenl  d'Élisaheth,  veuve  de  Werner  de  Hattiladl  d'Enlringen,  par  lequel 
elle  lègue  aux  religieuses  d'Unlerlindcn  des  champs  et  des  prés  situés  à 
Culmar  et  dépendant  de  son  palrimoine'.  il  résulte  des  [irocès-verbaux  de 
renouvellemenl',  que  les  échevins,  en  nombre  variable,  étaient  nommés 
par  les  tribus,  à  des  époques  qui  n'avaient  rien  de  fixe,  déterminées  sans 
doute  par  les  vacances  survenues  dans  l'intervalle ,  et  que  le  choix  devait 
être  sanctionné  par  le  conseil. 

P^,..  L'aulre  point  qui  demande  des  éclaircissements,  c'est  l'élection  du  pré- 

vôL  Nous  avons  déjà  vu,  en  io'tl,  Jean  de  Lichtenberg  promettre  au  nom 
de  l'empereur (juc,  si  le  prévôt  n'exerçait  jtoinl  sa  cliaige  personnellement, 
il  ne  puurrait  la  concéder  qu'à  la  ville  (voyez  p.  40),  et  Charles  IV  ap- 
prouver la  promesse  fuite  par  son  bailli  provincial  (p.  50).  11  {«nruil  donc 
qu'à  cette  époque  déjà  le  prévôt,  le  représentant  de  l'empire  dans  la  com- 
mune, ïi'avait  plus  aux  yeux  do  l'empereur  son  impurlaiicc  primitive.  La 
longue  anarchie  (pii  marqua  le  milieu  du  siècle,  lit  sentir  loulefuis  la  néces- 
sité de  maintenir  son  acfion,  et  l'on  se  souvient  (pie  les  mesures  prises 
alors  pour  ramener  l'ordre  dans  la  cité,  accordent  au  prévôt  un  rôle  pré- 
pondérant. Cependant  l'alliance  de  la  décapole  avait  fait  des  villes  impériales 

1.  \lA:né),  (ie%chiclite  der  Re/unnution  en  Culmar. 

î.  •  Uie  gabi  det  ih  ce  Colmare ,  mit  minii  winlJcs  liant,  <la  ijcijvutnrtdie  uas  min  cellcr 
lier  Cçnrat  WernAer .  Uer  lo/iannJs  tin  cappetan ,  Uer  Sivirt  von  GonJolsticim  ,  lier  Uesst 
WH  Cr-nthenn  ,  der  do  tcclÜteiU  trat ,  cml  mit  iemj  SCCTJI  rnn  amman  vnd  andcrri  Icldi 
Vit ,  ytuttêfh  ind  uiUiich.  •  (Archives  du  lljul-illiiii ,  fuiids  d  liiktliink-u  ^ 

3   Arctii»c»dc  Coliuar,  S  Ü  ,  L   13,  *i"  13,  auui.c:>  \'o\r> ,  15CC.  1577,  I5b7,  I022. 
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d'Alsace  conimo  iiiio  seule  cummiiiie  avec  le  l>;iilli  luoviiiei.il  à  sa  Icle,  el 
lorsque  Colmar  eut  liaiiclii  la  [tùriode  de  troubles  t\in  lui  avail  été  si  fatale, 
le  prévôt  devint  un  intermédiaire  (|uasi  superflu.  On  aura  remarqué  que 
l'ordonnance  du  23  octobre  14^24  le  passe  sous  silence,  et  qu'à  propos  des 
jugements  à  rendre  par  le  conseil  (voyez  p.  CO),  elle  paraît  confier  la  di- 
rection de  ses  délibérations,  comprise  autrefois  dans  les  attributions  du 
prévôt,  à  un  simple  conseiller.  Enfin  en  1425,  l'empereur  Sigismond  auto- 
risa la  ville  à  racbetcr  la  prévôté  des  mains  des  nobles  de  llattstadl,  à  qui 
elle  avait  été  engagée  au  prix  de  mille  (loiins,  et  à  en  dis[)Oser  à  perpétuité'. 
C'est  ainsi  que  cette  cliarge  devint  de  fief  sim[)le  office  municipal  el  magis- 
trature élective. 

Je  pourrais  clore  ici  mes  recherches,  mais  ie  ne  ci'ois  pas  inutile  de  •^"■"''•'.'""°'"«  *'■ 

i  7  j  1  |iriiici|<e   cviniuu- 

rappeler  à  grands  traits  la  destinée  de  ces  institutions  si  laborieusement  ""'• 
établies. 

Le  même  empereur  Sigismond  avail  engagé,  en  1  ilo,  le  grand  bailliage 
de  Ilaguenau  au  comte  palatin  Louis  le  Barbu,  pour  la  somme  de  vingt- 
cinq  mille  florins,  portée  plus  tard  à  cinquante  mille'.  Ferdinand  l*^"",  roi 
des  Romains,  le  frère  de  Cliarles-Quint,  opéra,  en  1558,  le  rachat  de  celle 
délégation.  La  dignité  de  grand-bailli  devint  pour  les  archiducs  d'Autriche, 
qui  en  furent  dès  lors  exclusivement  revêtus,  une  arme  funeste  à  la  liberté 
des  villes  qu'ils  avaient  mission  de  [trotégei'.  Pourvus  de  vastes  possessions 
dans  la  province,  les  archiducs  devaient  nécessairement  tendre  à  traiter  ces 
communes  si  jalouses  de  ne  relever  (jue  de  l'empire,  sur  le  même  pied  i\nc 
leuis  propres  domaines,  et  Colmar  qui  par  sa  situation  était  plus  exposé 
aux  convoitises  de  la  maison  d'Autriche,  que  son  importance  disposait  da- 
vantage à  résister,  cl  (jiii  avail  fiil,  en  1575,  officiellement  profession  de 
protestantisme,  soutint  lungleni|)S  avec  vigueur  ses  droits  et  ceux  de  ses 
confédérés. 

La  guerre  de  trente  ans  et  les  éclatants  succès  qu'elle  valut  d'abord  a  la 
maison  d'Autriche,  permirent  à  l'empeicur  Ferdinand  II  de  tout  oser,  chez 
nous  comme  ailleurs,  et  en  ir.27,  il  interdit  à  la  ville  de  Colmar  l'exercice 
public  et  privé  du  culte  proleslant.  Du  moment  que  les  consciences  ne 
furent  plus  libres,  que  les  vieilles  familles  patriciennes,  fidèles  à  la  foi  qu'elles 
avaient  adoptée,  furent  exilées,  l'indépendance  de  la  commune  ne  pouvait 
plus  faire  ombrage.  Les  archiducs  croyaient  ne  plus  renconlrer  d'entraves, 

1.  Als.  iliplum. ,  i.  U  .  [>.  3i0. 

2.  ScLœpfliii,  Als  ilhislr.:  t.  II.  p.  571. 
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lorsque  Giisliwc-AduIplK'  jinriil  clans  l'arène  où  se  ilrlialtaient  les  gramles 
jjiicsliüns  Je  liljerlé  loliyieuse  el  il'ccjnilibic  eni'opc'ün,  doiil  la  suiulion  tlc- 
vail  coûter  de  si  longs  eflbils  cl  une  telle  en'usion  de  sang. 

L'armée  suédoise  délivra  Colmar  des  mains  de  l'Autiiclie  et  (iiuiiid,  après 
la  bataille  de  Nordlingen,  la  cause  protestante  dut  appeler  un  nouveau 
champion  à  son  secours,  les  diplomates  suédois  remirent  la  ville,  de  même 
que  leurs  autres  concjuêtes  en  Alsace,  à  la  couronne  de  France.  Un  traité 
particulier  fut  conclu  jiar  Louis  XIll  avec  Colmar,  le  I*^''  août  I0J5,  à  lîuel, 
pour  régulariser  la  j)rotectiun  qu'il  lui  accordait  et  dont  la  ville  avait  le 
plus  urgent  besoin  '.  La  guerre  avait  pris  de  trop  grandes  proportions 
poui'  qu'une  place  de  second  ordre  pût  se  suffire  à  elle-même. 

coiiiur  La  paix  de  Weslphalie  accorda  l'Alsace  à  la  France  pour  l'indemniser  de 

tout  U  duniiualioii  ' 

rr.iK»i»c.  ses  frais  de  guerre.  Le  paragrajdie  73  du  traité  de  Munster  lui  concède 
nommément  la  prélectuic  provinciale  des  dix  villes  impériales,  avec  tous 
les  droits,  possessions,  juridictions  qui  compétaicnt  à  l'empereur,  à  l'em- 
pire et  à  la  maison  d'Autiiche.  .Mais  le  paragraphe  87  stipule  que  le  roi  de 
France  devra  laisser  ses  nouveaux  domaines  jouir  pleinement  de  leur  im- 
médiatelé  envers  l'empire,  qu'il  ne  prétendra  aucune  supériorité  royale, 
mais  se  contentera  du  droit  de  suprême  domaine  concédé  par  le  pai"a- 
graphe  73. 

Le  paragraphe  75  inijjosa  égolement  au  roi  l'obligation  de  maintenir  la 
religion  catholique  dans  les  domaines  qui  lui  étaient  échus,  et  de  faire  dis- 
paraître toutes  les  nouveautés  en  matièi'cs  de  culte  qui  s'y  étaient  intro- 
duites à  la  faveur  de  la  guerre. 

La  paix  de  Westphalie  sacrifiait  donc  à  la  fois  la  nationalité  de  l'Alsace, 
cl  mcna(,'ait  sa  liberté  de  conscience.  Ce  coup  désastreux  poité  à  quebjues 
villes  d'une  im[)orlance  secondaire,  par  le  consentement  mutuel  des  deux 
plus  puissants  emj)ires  de  rLuropc,  pouvait-il  éveiller  dans  le  cœur  de 
ceux  (ju'il  fiajipait,  un  autre  senliment  qu'une  douloureuse  résignation? 
D'autres  se  seraicnl  eonrbés;  mais  n(.»s  pères  ti'uuvèi'eiit  en  eux-mêmes  de 
|tlus  viriles  inspirations.  Les  dix  villes  se  M'rn'ivnl  ('Iroilenient  les  unes 
contre  les  autres,  et  (piami  Louis  \IV  voidut  Inu'  faire  porter  leui's  appris 
dovanl  le  conseil  souve-rain  in^tilné  :"i  fliisislieim,  à  la  place  île  l'ancienne 
régence  autrichienne;  (piaiid  >i)n  |,;,i||i  pr,,vinei;d,  I«.'  duc  de  Mazarin,  exigea 
d'elles  un  serment  <iu'elles  jugèrei.i  incunipaiible  avec  leur  inini('iliatelé, 
••Iles  .«<■  déCcndirciii  nvec  mi  ferme  (  n(ii;,n,.  sur  le  |err;iiii  du  didil  el   du 

I.  L.agiiill<j .  ni.striirc  d'Al.sacc  ,  incnvc.-;,  |i    i', ', 
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raisüniK'ineiil.,  cncoiiiiigccs  cl  ii|i|ilaii(li(js  pai-  ropiiiioii  iiiiaiiiiiic  de  l'Allc- 
magnc.  La  brulalilé  du  duc  de  Mazariii  nc  vinl  pas  à  boni  de  leur  résis- 
lance.  Vaincues,  mais  non  soumises,  elles  curent  recours  à  la  diùlc  ger- 
manique, qui  oblinl  de  Louis  XIV  le  renvoi  de  cesélranges  diiïicullés  à  inic 
commission  arbitrale. 

Dans  l'espace  de  six  ans,  de  1G07  à  1G73,  on  ne  parvint  pas  à  se  mellrc 
d'accord.  Aux  pressantes  instances  et  aux  arguments  des  villes  impériales, 
les  agents  de  la  France  répliquaient  d'une  façon  qui  faisait  le  plus  grand 
honneur  à  la  fécondilc  de  leur  esprit,  mais  qui  démontrait  que  leur  unique 
intention  était  de  gagner  du  temps.  Pendant  que  les  arbitres  se  prêtaient  à 
ces  débats  avec  le  flegme  particulier  aux  diplomates  allemands,  les  villes  se 
décidèrent  à  porter  le  litige  devant  le  tribunal  de  l'opinion,  et  publièrent 
en  1670,  en  unin-4°  de  40  pages,  \euv  Helatio  suurmarict,  ex  actis  jmblicis 
in  cmisa  civitatum  mperialimn  in  Alsatia  nnitarmn  ;  glorieux  monument 
de  leur  énergique  résistance  aux  volontés  du  grand  roi,  que  le  Père  Laguille 
n'a  eu  qu'à  analyser  pour  faire  l'bistoire  de  celte  lutte  mémorable,  et  (pi'en 
désignant  sous  le  titre  iVAcla  colmariensia,  il  fait  sufïisamment  connaître 
comme  sorti  de  la  chancellerie  de  Colmar. 

Mais  que  pouvait  un  appel  à  l'opinion  sur  les  ambitieux  desseins  de 
Louis  XIV?  Le  temps  marcha  sans  faire  avancer  la  question  d'un  pas,  et 
l'on  arriva  enfin  à  la  coalition  de  l'Empire,  de  l'Espagne,  du  Brandebourg 
et  de  la  Hollande  contre  la  France. 

Colmar  saisit  ce  moment  pour  remettre  à  la  diète  germanique,  sous  la 
date  du  ,  ,T".'    1073,  un  mémorial  signé  au  nom  des  villes  de  la  Déca- 

ti  février  '  '-' 

pole  par  son  syndic  Antoine  Schott  et  le  bourgmestre  de  Schlesladt,  Jean- 
George  Heinrich.  ' 

Cependant  la  guerre  limitée  d'abord  à  la  Hollande  tendait  à  remonter 
le  Rhin.  Dès  le  mois  de  juillet  nos  plaines  se  couvrirent  de  troupes  françaises 
et  Colmar  nc  fut  pas  épargné.  De  ce  moment  on  mit  en  vigueur  ce  système 
de  réquisitions  qui  devait  ruiner  la  ville  et  épuiser  les  bourgeois.  Louvois 
vint  examiner  toutes  choses  en  personne;  il  annonça  la  venue  du  roi  qui  se 
proposait  de  visiter  Colmar.  Le  puissant  ministre  insinua  aux  députés  que 
son  maître  ne  songeait  en  aucune  façon  à  dépouiller  leur  ville  de  son  im- 
médiateté;  mais  que  dans  le  danger  présent  il  voulait  y  mettre  une  gar- 
nison, et  être  entouré  de  sa  garde  pendant  son  séjour  dans  leurs  murs. 

Sur  cette  assurance,  la  ville  ouvrit  ses  portes.  Louvois  se  hâta  d'y  faii'e 
entrer  de  la  troupe,  et  fut  en  un  instant,  sans  coup  férir,  maître  de  la 

1.  In-'i"  (le  (II)  13-56  pages. 
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place.  La  ville  el  les  liaMlnnls  fureiil  désarmés,  et  Louis  XIV  ayant  reconnu 
les  fortifications  ihi  dehors,  en  ordonna  la  déniolition.  11  voulait  sans  doute 
éviter  de  laisser  une  place  d'une  certaine  importance  à  la  disposition  des 
impériaux,  si  la  -nerre  devait  être  portée  en  Alsace;  mais  il  songeait  sur- 
tout qu'en  humiliant  nos  pères,  il  hrisait  d'un  coup  leur  opposition  persé- 
vérante à  ses  projets.  Mademoiselle  de  Montpcnsicr  dans  ses  Mémoires  ne 
hisse  aucun  doute  sur  la  pensée  du  roi'.  M.  Dillinp-,  qui  éciivit  sa  petite 
Chronitpie  évideninn'iil  sur  dc^  documents  contcmponiins,  lui  pi-êtc,  à  la 
vue  des  premiers  travaux  de  démolition,  ce  mot  cai"acléristi(pie  :  «Les 
messieurs  de  Colmar  ne  seront  plus  si  fiers.»  Le  récit  de  Mademoiselle  de 
Montpensier  le  rend  très-vraisemblable. 

Lorsque  la  souveraineté  de  la  France  fut  devenue  sinon  un  droit,  du 
moins  un  fait,  il  suffit  de  peu  de  chose  pour  faire  de  la  vieille  cité  alle- 
mande un  municipe  français. 

En  1G81>,  inslilnlion  du  préleur  royal.  Le  gouvernement,  tout  en  respec- 
tant les  anciens  officiers  de  la  commune,  leur  adjoignit  un  magistral  à  sa 
nomination,  dont  l'autorité  devait  bientôt  l'emporter  sur  les  représentants 
élus  de  la  cité. 

Lu  1717,  un  arrêt  du  conseil  confirma  les  magistrats,  leur  vie  durant, 
dans  l'exercice  et  la  possession  de  leur  charge*.  Dans  les  carrières  adminis- 
tratives, l'élection  n'intervenait  donc  plus  qu'une  seule  fois,  à  leur  début. 
De  délégation  temporaire,  l'oiïice  devenait  fonction  viagère.  Celui  à  qui  la 
ville  l'accordait,  n'était  pas  comptable  envers  elle  de  sa  gestion,  bonne  ou 
mauvaise.  11  devenait  l'homme  du  roi,  inviolable  tant  cpie  la  majesté  royale 
le  couvrait  de  sa  propre  inviolabihté. 

Pour  faire  mieux  comprendre  le  jeu  des  inslitulions  ainsi  altérées,  que 
l'on  me  permette  d'emprunter  le  passage  suivant  aux  Annales  manuscrites 
du  dernier  greiïier-syndic  de  Colmar,  le  savant  Chauffour,  si  versé  dans  la 
ronnai.^sance  des  anli(juités  de  la  ville.  Cet  extrait  en  dira  plus  que  toutes 
nos  léfiexions  et  sera  comme  la  conclusion  de  ce  travail 

«Le  19  aoust  (1750),  on  a  procédé  au  renouvellement  du  magistrat.  Il 
vaquuil  deux  charges  de  stettmaistrc  (bourgmestre),  par  la  mort  de 
•M.M.  Liiedcn  et  Brueder;  la  bourgeoisie  a  élu  les  sieurs  Petit  et  Foltz.  Ce 
dernier  a  été  élu  dans  le  premier  scrutin  ;  mais  comme  le  sieur  Petit  étoit 
le  plus  ancien  conseiller  de  ville,  il  a  eu  le  rang  sur  l'autre.  A  cette  élection 
le  préteur  .s'est  arrogé  le  droit  de  (Iimuh  r  l'exclusion  ;'i  MM    llurlli  el  lims 

1.  Cullccliuii  Micliaiid  et  l'oiijuulal,  lit''  .série,  I.  IV,  p.  20i. 
?    Arcllivcs  de-  Colmar,  S.  f!. .  I,.  I i  ,  N"  I.S. 
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pour  brigues;  il  n'en  a  pas  été  fait  mention  dans  le  procès-vcihal,  parce 
que  le  magistral  ne  reconnoît  point  du  tout  au  préteni'  le  droit  d'exclure 
personne.  » 

«Le  17  juin(17G0), le  magistrat  reçoit  un  arrcst  du  conseil  d'Etal,  rendu 
en  commandement  le  17  may  précédent,  qui  casse  les  élections  des  sieurs 
Petit  etFoltz,  fondé  sur  la  biigue,  la  cabale,  le  défaut  de  fortune  et  d'élat 
des  élus,  et  nomme  en  leur  place  MM.  Jean-Dapliste  Queflcmme  et  l'iii- 
lippe-Théodore  Drouyneau;  renvoyé  les  sieurs  Petit  ctFollz  à  leurs  olTiccs 
de  conseillers  de  ville.» 

Voilà  ce  qu'étaient  devenues  l'indépendance  administrative,  la  vieille  sou- 
veraineté de  l'antique  commune  germanique  sous  nos  anciens  rois;  voilà 
où  on  arrive  quand  le  pacte  fondamental,  l'équilibre  nécessaire  entre  l'in- 
dividu, la  commune  et  l'état  sont  rompus!  AuXlV*^  siècle,  l'individu  usurpait 
sur  les  prérogatives  de  la  commune  et  de  l'État  :  ce  fut  l'anarcbie.  Au  XVIH" 
siècle,  l'État  absorbant  les  droits  de  la  commune  et  de  l'individu,  engendra 
le  despotisme.  La  révolution  seule  put  mettre  fm  à  ce  régime,  qui  remon- 
tait aux  plus  beaux  jours  du  règne  de  Louis  XIV;  mais  par  une  étrange 
hallucination,  persuadée  que  sa  société  devait  se  former,  comme  celle  du 
despotisme,  de  haut  en  bas,  et  que  pour  laisser  l'avenir  prendre  son  essor, 
il  fallait  se  séparer  absolument  du  passé,  elle  acheva  de  faire  disparaître  le 
peu  de  nos  institutions  que  la  monarchie  avait  laissé  subsister.  Jusqu'au 
nom  historique  de  la  province,  elle  l'immola  sur  son  autel.  En  appelant 
l'esprit  public  dans  le  forum  et  sur  les  champs  de  bataille,  elle  réussit  ce- 
pendant à  faire  entrer  l'Alsace,  de  tout  son  cœur  et  de  toute  son  ûmc, 
dans  la  grande  famille  française  à  laquelle  appartient  son  territoire. 

C'est  ainsi  que  l'histoire  d'aujourd'hui  se  rattache  à  l'histoire  d'hier.  Je 
ne  me  dissimule  point  que  le  sujet  que  je  viens  de  traiter,  est  ingrat;  mais 
j'ose  croire  qu'il  n'est  pas  stérile.  Il  est  toujours  bon  et  moral  de  rappeler 
son  passé  à  une  commune  qui  a  le  droit  d'être  fière  de  ses  souvenirs.  On 
peut  les  oublier  ou  les  ignorer,  mais  il  suffît  de  lever  le  voile  qui  les  couvre, 
pour  les  raviver.  Les  grandes  actions  de  nos  pères  dans  un  cadre  même 
modeste, 

Facta  patrum 

antiquœ  ah  origine  gentis. 

ce  qu'ils  ont  montré  de  courage,  de  force,  d'activité,  de  persévérance,  de 
sagesse  et  de  modération  doit  être  l'honneur  et  l'exemple  des  générations 
nouvelles. 
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Ces  insliliiliuiis  vigoureuses,  iiuMc  li  iiil  île  leurs  eiïorls,  sorties  des  en- 
trailles même  de  la  cilé ,  ont  passé,  uni  dû  passer  sous  le  niveau  du  grand 
roi  et  sous  celui  de  la  grantle  révolulion.  Rien  ne  rappelle  plus  autour  de 
nous  ce  que  nos  aïeux  ont  liiil  i)onr  la  lilicrlô  de  leur  liavail,  {"(Mnanciiia- 
tion  de  leurs  personnes,  la  sécurité  de  leuis  loyers,  Tindependancc  de  leurs 
consciences.  Il  ne  reste  pour  nous  l'apprendre  que  qnehjues  documents 
pouilreux ,  éjiars  dans  nos  archives.  Recueillons  avec  l'cspecl  ces  glorieux 
débris  qu'un  soin  [lieux  nous  a  conservés;  car  de  tous  les  liicns  inmialé- 
rieU  d'une  cuiiiiiiinic,  ji'  n'en  connais  pas  de  plus  pnîcieux  (pie  son  histoire. 

Thonn,  23  février  18G1. 

X.  MOSSMANN. 
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EXÉCUTÉES 

DANS  LES  TOMBELLES  CELTIQUES  DK  LA  FOKÈÎ  1)E  IIACLENAÜ 

PRÈS  DE  SCIIIRRIIEIN, 


KT  DANS  LES 


DEUX  CANTONS  FORESTIERS  DU  SCHIRRHEINERWEG  ET  DU  FISCHERHÛBEL . 

PENDANT  LES  28,  2D,    30  ET  A]    OCTOBRE   1861. 


Fig.  1 .  (Grandeur  réelle.) 


Lorsque,  dans  mon  premier  mémoire 
sur  la  nécropole  antique,  dont  on  découvre 
les  tertres  du  village  de  Schirrhein  \  je 
parlais  des  longs  glaives  des  Gaulois,  je  ne 
pensais  pas  que  la  première  des  tombelles 
que  je  fouillerais,  une  année  plus  tard,  au 
nord  de  celles  que  je  venais  d'ouvrir,  m'of- 
friraient deux  de  ces  armes,  si  terriblesentre 
leurs  mains. 

Les  fouilles,  entreprises  au  mois  d'oc- 
tobre 1861,  dans  plusieurs  de  ces  tumidi, 
et  dans  ceux  du  Schirrheinerweg  et  du 
Fischerhübel ,  ont  eu  pour  but  principal 
d'établir  quelques  rapports  de  date  entre 
les  monuments  funéraires  de  ces  diverses 
localités.  Les  résultats  obtenus  permettent 
de  penser,  que  si  la  nécropole  située 
près  de  Schirrhein  contient,  comme  les 
premières  fouilles  nous  l'ont  fait  con- 
naître, un  grand  nombre  de  tertres  d'une 


1.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu^nents  historiques  d'Alsace ,  I.IV, 
p.  1 12  et  siiiv.  —  2"=  édit.  Tombes  celtiques  de  l'Alsace ,  p.  23  et  suiv. 

ir  SÉRIE.  —  T.  r.  —  (M.)  ß 
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époque  bien  antérieure  auxRonioins,  plusieurs  J'enlrc  eux,  comme  aussi 
bon  nombre  de  ceux  du  Schirrheincrwei;,  sont  contemporains  du  grand 
peuple.  Nous  pouvons  en  conclure  ijuc  ces  inuiiunieiils  n'ont  pas  été  élevés 
à  la  suite  de  quelque  bataille,  ainsi  (|u"on  l'a  souvent  répété,  mais  con- 


Fig.  2. 


tiennent  plutôt,  comme  je  l'ai  déjà  avancé  dans  plusieurs  mémoires,  les  os- 
sements d'une  population  sédentaire,  qui,  pendant  de  longs  siècles,  a 
liabité  le  pays,  et  dont  on  retrouve,  sous  ces  tertres,  les  guerriers,  les 
femmes  et  les  enfants. 


Fiij.  3. 

(1/3  de  la  grandeur  réelle.) 

La  population  gauloise  conserva  le  mode  d'inbumation  sous  les  tertres 
et  au  sein  des  cercles  purifiés  par  les  pontifes,  jusqu'à  l'époque  où  le  culte 
gaulois  fut  remplacé  jjai'  le  culte  romain,  et  où,  avec  la  nouvelle  religion,  fut 
adopté  le  mode  de  sépulture  sous  des  cippes  isolés.  Ce  fui  a\i  poinl  de  contact 
de  ces  deux  croyances  religieuses  que  commencèienl ,  dès  le  deuxième 


Fig.  -4. 

(1/3  de  In  grandeur  ri-clli'.) 
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siècle,  à  pnraîlre  les  épilaplies  gauloises,  inscrites  sur  la  pierre,  et  cpii, 
sous  l'empire  du  christianisme,  quand  cette  nouvelle  religion  fut  implan- 
tée dans  la  Gaule,  continuèrent  à  être  placés  au-dessus  des  cercueils,  dont 
le  nom  rappelait  le  cercle  symbolique  où  l'on  avait  primilivcnicut  enterré 
en  commun. 

Rome,  en  venant  prendre  possession  de  la  Gaule,  trouva  le  culle  drui- 
iVupe  en  honneur;  ce  ne  fut  pas  sans  de  grands  efforts  (|u'elle  parvint  ;'i 
le  dépouiller  de  son  prestige.  La  population  gauloise,  pour  qui  le  cercle  était 
le  symbole  de  l'éternité,  continua  donc,  môme  longtemps  après  que  les 
Romains  lui  eurent  imposé  leur  joug,  à  se  conformer  aux  coutumes  funé- 
raires de  ses  ancêtres.  Les  nécropoles  que  nous  fouillons  nous  le  prouvent, 
et,  comme  dans  le  cas  qui  va  se  présenter,  offrent  un  caractère  de  plus 
ou  de  moins  haute  antiquité,  selon  l'époque  plus  ou  moins  éloignée  où  ces 
tertres  ont  été  fermés. 


(Grandeur  réelle.) 


Le  [iremier  kumdus 
que  j'ouvris,  pendant 
les  derniers  jours  du 
mois  d'octobre  1861, 
près  de  Schirrhein, 
était  placé  à  quelque 
distance  des  deux  tom- 
belles  ,  qui ,  l'année 
précédente,  m'avaient 
offert  tant  de  bijoux 
intéressants,  et  où  j'a- 
vais surtout  trouvé  les 
restes  de  femmes  et 
d'enfants,  dont  l'un 
était  couché  près  de 
celle  (pie  je  piésumai 


Fig.  6. 

(Gr.iiuliMir  rérllp.) 
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avi'ii'  été  sa  mère.  Le  muiuuiieiit,  sur  les  lianes  diit|uel  se  bakiiiçaienl 
(luelques  gros  pins,  mesurait  dix-^epl  mètres  de  diamètre  sur  un  mètre 
et  demi  de  hauteur.  Ce  fut  à  soixante  centimètres  à  peine  au-iles.<ous  du 
gazon  tpii  le  recouvrait,  que  je  retrouvai  les  restes  de  quatre  sépullures; 
lieux  d"entre  elles  étaient  inconteslaltlement  celles  de  guerriers.  Quoi(]ue 
peu  d'ossements  lussent  intacts,  on  pouvait  dislinguer  l'orientation  des  ca- 
davres, dont  les  têtes  élaieul  [»lus  ou  iiiuiii.s  liien  conservées.  Près  du  Lràne, 

sur  tous  les  quatre  squelettes  in- 
formes, se  trouvait  une  masse 
Irès-oxydée  de  fer  en  sj>irale, 
(jui,  pidbablement,  avait  appar- 
tenu à  la  coiffure,  peut-être  pour 
la  maintenir.  L'une  d'elles  con- 
tient encore  quelques  parcelles 
d'ossemenl  tpic  la  rouille  y  a 
soudées  (fig.  1).  Aucun  autre 
objet  ne  se  trouva  près  de  deux 
de  ces  squelettes.  Mais  à  côté 
des  deux  autres  étaient  placés 
les  glaives  que  ces  guerriers 
avaient  maniés,  et  aux  pieds  de 
l'un  d'eux,  un  fer  delance  (fig-.SO), 
qui,  malgré  son  état  d'oxyda- 
tion, mesurait  encore  dix -sept 
centimètres  de  long.  Le  glaive, 
chez  ce  dei'nier,  était  dans  son 
fourreau  (fig.  2),  et  sur  le  fera 
|iunniieau  de  la  poignée,  dont  le 
revêtement  a  disparu,  sans  lais- 
ser de  trace  de  la  matière  qui 
le  composait,  étaient  incrustés 
quelques  restes  des  phalanges 
de  la  main. 

A  côté  de  l'autre  squelette,  le 
glaive  gisait  nu  et  |)l"y<;  (lig.  3). 
Le  fourreau  en  fei'  ipii  l'avait 
ronlenu,  pr('st'nl!ul  lui-même 
les  traces  d'une  rupture  violente 

h(|.  !l. 

lirniilt'iii  reelle-. 


Hg.  «. 

(Grandeur  réelle.) 
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(flg.  A).  Celle  coulume  déployer  au  feu,  dans  quelques  cas,  l'épée  du  défiini , 
élait  commune,  on  le  sail,  non -seulement  cliez  les  tribus  gauloises,  nuii^ 
encore  chez  plusieurs  autres  peuples  de  l'anliquilé. 

Ces  armes,  dans  tout  leur  développement,  mesurent  qnalie-vin^l-di\ 
centimètres.  Les  fourreaux,  sur  lesquels  se  monircnt  de  chaque  côté  une 
rainure,  en  mesurent  soixante-cinq  de  long  sur  cinq  et  demi  de  large.  \.u 


Fig.  ^i. 


(Grandeur  réello.) 


Fi(j.  12. 


lame  est  à  deux  tranchants.  Sur  le  haut  du  fourreau,  se  montre  dans  la  partie 
supérieure ,  un  passant  destiné  à  la  courroie  qui  maintenait  l'arme  au  cein- 
turon. Le  bout,  en  pointe  comme  la  lame,  offre  de  chaque  côté  un  demi- 
cercle  à  jour,  de  l'effet  le  plus  gracieux.  Quatre  gros  boutons  en  fer,  gisaient 
près  de  la  poignée  et  sans  doute  avaient  servi  d'ornement  au  ceinturon. 

Sous  la  couche  inférieure  des 
morts,  renfermés  dans  le  même 
tumuhis  à  un  mètre  plus  bas, 
mais  où  tout  vestige  d'ossements 
avait  disparu,  je  ne -rencontrai, 
comme  dans  les  tertres  ouverts 
en  1860,  que  de  faibles  et  gra- 
cieux bijoux  de  bronze  qui,  la 
plupart,  ont  dû  appartenir  à  des 
femmes  ou  à  de  jeunes  individus. 
Des  débris  de  torques  creuses, 
.qu'un  bois  flexible  sohdifiait  (fig. 
5);  de  légères  armilles,  fabriquées 
d'après  le  même  système  (fig.  6); 
de  nombreux  bracelets  à  rainures 
(flg.  7  et  8);  des  virioles  (fig.  9);  des  épingles  (fig.  10);  le  fermoir  et  un 
bouton  de  ceinture  (fig.  11  et  12);  des  fibules,  dont  l'une,  de  la  plus  belle 
conservation  (fig.  13),  offrait  encore,  lorsque  je  la  trouvai,  quchjues  Irart-s 


Fig.  13. 

(Grandeur  réelle.) 


Fig.  14. 

(Grandeur  réelle.) 


de  la  inaiière  rougeâlre  qui  en  recouvrait  le  boulon;  une  seconde  plus  petite 

(tin.  1  i>,  qui  servait  à  maintenir  le  vêtement  de  dessous,  et  deux  autres  de  ces 

_,^  bijoux,  à  forme  longue  (fig. 


Pig.  il. 


15  et  IG),  préseiil;iiil  ;'i  Icui' 
sommet  un  petit  disque  verti- 
cal et  une  base  en  l'orme  de 
boulerolle,  fiu'ent  autant  de 
trouvailles  ijuinriiidiquèrent 
cinq  de  ces  inhumations.  Il 
était  impossible,  en  compa- 
rant ces  deux  superpositions 
de  morts,  placés  au  fond  et  à 
si  peu  de  distance  du  sommet 
de  la  tombe,  de  ne  point  être 
fiappé  du  caractèie différent 
de  ces  sépultures.  Et  cepen- 
dant, si  elles  recèlent  d'au- 
tres générations,  elles  appar- 
tiennent au  même  peuple. 
Les  mêmes  cérémonies  reli- 
gieuses, le  même  feu  purifi- 
cateur les  a  consacrées.  Près 
de  chacune  d'elles  s'est  mon- 
tré le  foyer  d'où  ont   été 
enlevés  les  charbons  et  les 
cendrés   qui  formèrent   la 
couche  du  mort.   Près  de 
toutes  ont  été  retrouvés  les 
débris  de  poterie  grossière 
ipii  ont  servi  aux  sacrifices 
ou  aux  funéi'ailles.  ' 

.le  continuai  ces  f(Uiille> 
diins  li-ois  autres  tertres, 
dont  l'un  n'avait  pas  moins 
de  soixante -quatre  mètres 
de  circonférence  à  sa  base. 


1.  Je  donne  ci-dessus  (lit,'-  17)  le  dessin  d'un  vase  à  anse  ,  truuvd-  près  dt;  l'un  des  deux 
gncrriers  ;  c'est  le  mieux  conservé. 
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sur  deux  mètres  de  haut.  Je  ne  trouvai, 
dans  ces  trois  monuments,  qu'une  petite 
viriole  d'enfant,  en  bronze  (fig.  18), 
(juelques  faibles  fragments  de  poleiie 
grossière,  et  plusieurs  débris  de  vases, 
dont  l'un,  à  rainures  rapprocliées  et 
d'une  pâte  plus  fine,  se  distinguait  par 
sa  jolie  forme  (fig.  19).  Dans  les  trois 
tombelles,  je  pus  recueillir  de  nombreux 
charbons.  La  troisième  surtout,  entourée 
de  pins  gigantesques,  et  remarcjuable  de 
verdure,  me  montra  dans  toute  son  enceinte  les  traces  du  feu  le  plus  violent. 
Assis  sur  la  souche  d'un  arbre,  pendant  que  mes  ouvriers  piochaient,  je  ne  pus 
m'empêcher  de  reporter  mes  pensées  vers  cet  âge  éloigné,  où,  dans  cette  so- 
litude, alors  consacrée  par  la  religion,  la  fumée  du  sacrifice  montait  vers  le 
séjour  des  dieux  invoqués  par  le  pontife,  et  que,  d'un  côté,  les  guerriers  et  les 
vieillards,  de  l'autre,  les  femmes  et  les  enfants,  répétaient  l'hymne  funéraire, 
et  disaient  un  éternel  adieu  à  ceux  dont  je  cherchai  en  vain  la  poussière. 

Le  troisième  jour,  je  poi'tai  mes  investigations  sur  les  tertres  du  Schir- 
rheinerweff. 


Fig.  18. 

(Grandeur  réelle. 


Fig.   19. 

(Moitié  de  grandeur  naturelle.) 


En  suivant,  Je  Scliirrhein,  la  route  qui  conduit  à  Soufïïelnheim,  dans  la 
même  direction  que  parcourait  la  route  romaine,  dont  on  remarque  les 
traces  dans  la  forêt,  on  arrive,  au  point  où  le  ruisseau  d'Eisenbœchel  la 
coupe,  à  un  mamelon  assez  élevé  t\u\  récèle  dans  ses  flancs  de  nom- 
breux débris  de  béton,  de  pierres  de  taille,  de  tuiles  à  rebords  et  de  poteries 
romaines. 


r^ 


Fig.  20. 


Fig.   2i. 


C'est  sur  la  gauclie  du  tronçon  de  la  route  antique  qu'à  une  petite 
distance,  sous  l'ombre  de  la  forêt,  l'on  aperçoit  les  premières  buttes  funé- 
raires. On  en  compte  une  douzaine  dans  le  groupe.  Plus  loin,  dans  le 
«anlon  forestirr  du  Fis(li('iliid)ol,  dix  ;iiilrcs  de  ces  monuments  montrent 
;«u.ssi  b'urs  tertres  gazunnés,  séparés  j).'ir  une  faible  distance  d'un  auti'c 
;;roiipe  plus  considérable,  situé  dans  le  Kurlzgelend,  où  l'une  des  tom- 
belles,  placée  près  du  village  de  Souffelnbeim,  ne  compte  pas  moins  de 
(•in(|naiile  mètres  de*  diamètre. 

!>os  deux  lerires  que  j'ouvris  dans  le  Fisclierbiibel  n'offrirent  aucun 
l'-'uliri?  ;i  mes  reclicrcbes.  Le  sable  fin,  au  sein  duquel  les  moris  avaient 
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été  eiUerrés,  non-seulement  avait  absorbé  tous  les  ossements,  mais  avait 
même  décomposé  la  poterie  cl  tous  les  objets  métalliques  qui  avaient  été 
placés  piès  des  cadavres.  Un  simple  fragment  d'os  se  montra  à  mes  regartls 
avec  quelques  tessons  de  vases  grossiers. 

Dans  le  Schirrheinerweg,  aucontraii'e,  mes  recherches  furent  plus  fruc- 
tueuses. Deux  des  tombelles  que  j'ouvris  étant  trcs-rapprochces,  je  répartis 
mes  ouvriers  de  manière  à  les  fouiller  en  même  temps.  Leur  diamètre  était 
d'environ  vingt  mètres  sur  un  mètre  et  demi  de  hauteur.  Déjà  à  cinquante 
centimètres  sous  le  gazon  de  la  première,  je  découvris  les  restes  d'un 
squelette  et  quelques  débris  de  poterie  grossière.  A  un  demi-mètre  plus 
bas  j'en  découvris  un  second,  couché  dans  la  direction  du  sud -est  au 
nord -ouest.  Le  crâne  était  encore  presque  entier.  Plusieurs  dents  appa- 
raissaient dans  les  mâchoires.  Là  où  la  ceinture  avait  serré  le  corps,  était 
placée  la  lame  très-oxydée  d'un  couteau,  dont  le  revêtement  du  manche 
avait  disparu  (fig.  2i  ).  A  peu  de  distance  de  la  sépulture  se  montrait 
un  immense  foyer  d'au  moins  quarante  centimètres  de  diamètre  et  d'au- 
tant de  profondeur,  composé  essentiellement  de  cendres  noires  et  de 
charbon  végétal,  du  milieu  duquel  surgissait  un  petit  bloc  d'une  matière 
friable,  très-pesante  et  d'un  blanc  terne,  de  dix  centimètres  de  long  sur 
quatre  à  cinq  centimètres  d'épaisseur.  M.  le  professeur  Oppermann,  direc- 
teur de  l'école  de  pharmacie  de  Strasbourg,  auquel  je  le  soumis,  crut, 
comme  moi  au  premier  moment,  que  c'était  un  composé  artificiel.  L'examen 
chimique  nous  a  néanmoins  prouvé  que  toute  cette  masse  blanche  n'est  que 
du  carbonate  de  chaux,  reste,  peut-être,  vu  sa  pesanteur  spécifique,  d'un 
morceau  de  marbre  que  la  calcination  a  réduit  en  cet  état.  Quoi  qu'il  en 
soit,cette  trouvaille  est  jusqu'ici  unique  dans  les  tombeaux  et  ne  peut  guère 
s'expliquer  qu'en  regardant  cet  objet  comme  un  talisman. 

Dans  le  second  tumuhis  ouvert 
je  rencontrai,  déjà  à  trente  centi-  ö,-^->;::;;^^^^^^~-^^^^ 

mètres  de  son  sommet,  quelques  1     ilfr^^^^^CX 

débris  de  poterie  grise,  grossière,  |':,'''i  ib^^      ^^^l^T^u^ 

el,  à  cinquante  centimètres  plus  ^  ^*^^ 

bas,  une  fibule  en  bronze  (fig.  22)  ^^^'  ^^' 

(Grandeur  i-ôelle.) 

dont  l'épjngle  avait  en  partie  dis- 
paru. Ce  bijou,  par  sa  forme,  comme  les  deux  longues  fibules  trouvées 
près  de  Schirrhein  et  que  j'ai  décrites  ci -dessus,  sont  exactement  la 
reproduction  de  bijoux  du  même  genre  trouvés  par  M.  Castan  dans  les 
tombelles  du  massif  d'Alaise.  Dans  ce  tumiilus  étaient  déposés  en  groupe 
quatorze  petits  vases,  tous  paieils  de  forme  (fig.  23),  ilont  quelques-uns 
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porloieiiL  la  Iracc  du  feu  auquel 
ils  avaient  élé  exposés.  Ces  jolis 
pois,  à  surfaces  ondulées,  avaient 
été  placés,  les  uns  debout,  les 
autres  renversés,  au  milieu  du 
cercle  consacré  ])ar  le  foyer,  et 
près  du(|ncl  je  reli'ouvai  les  deux 
crânes  des  morts  auprès  desquels 
sans  doute  ils  avaient  été  placés. 
Mais,  ce  (  j  ui  est  d  u  plus  gran  d  intérêt 
j)Our  nos  recherches,  c'est  qu'au- 
près de  ces  mêmes  débris  je 
trouvai,  non  réunis,  mais  dissé- 
minés, trois  tessons  d'une  écuelle 
en  terre  rouge,  évidemment  de 
l'époque  gallo-romaine,  dont  l'un 
représente  un  chien  en  course, 
et  dont  l'autre  contient  le  nom 
du  potier  (fig.  24  et  25).  Comme  je  ne  trouvais  ici  aucune  trace  de  ciné- 
ration,  (pic  toutes  les  circonstances  des  inhumations  que  j'avais  sous  les 
yeux  me  prouvaient  que  la  tombelle  n'avait  pu  receler  que  la  population 
primitive,  et  que,  par  conséquent,  il  ne  pouvait  y  avoir  eu  co-existence, 
au  sein  d'elle,  de  plusieurs  couches  successives  de  sépultures  de  races 
différentes,  je  dus  en  conclure  qu'à  l'épofpic  où  le  liiinulus  fui  fermé,  ce 
genre  de  poterie  importée  par  le  Romain  vainqueur,  était  déjà  assez 
répandu  parmi  les  Gaulois,  et  que  le  monument  devait  dater  des  premiers 
temps  de  l'occupation  romaine,  où  le  mode  d'ensevelissement  dans  les 
cercles  consacrés  n'était  pas  encore  abandonné. 
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Dans  une  troisième  lûiiibellc,  siliiéc  à  qiiel(|\ie  distance   de  ces  deux 
tertres,  et  qui  mesurait  vingt-quatre  mètres  de  diamètre  sur(juatre  mètres 
de  haut,  je  rencontrai,  déjà  à  cinquante  centimètres  de  profondeur,  le  pre- 
mier foyer.  Des  tessons  de  poterie  grossière,  tels  qu'en  pi-ésenlent  tous 
les  monuments  funémires  celtiques,  attestaient  qu'un  dernier  acte  reli- 
gieux, ou  même  un  sacrifice  expiatoire,  avait  eu  lieu  en  cet  endroit  avant  le 
recouvrement  définitif  du  tumulus.  Celui  ou  celle  qui  reposait  sous  cette  même 
place,  à  cinquante  centimètres  plus  bas,  n'avait  laissé,  pour 
me  constater  son  existence,   que  deux  petites  fibules  de 
bronze  (fig.  26),  dont  les  pendants  ont  aussi  été  retrouvés 
dans  le  massif  d'Alaise.  Le  bouton  qui  termine  le  bijou  avait 
dû  être  orné  d'une  verroterie,  d'ambre  ou  de  quelque  autre 
matière,  malheureusement  disparue.  C'étaient  évidemment       ^\„  2«. 
deux  épingles,  destinées  à  retenir  le  vêtement  de  dessous.  Les  (cnandeur  réeiic.) 
ossements  du  squelette  auquel  elles  ont  appartenu,  avaient  disparu.  Quoique 
j'aie  fouillé  le  tumulus  à  près  de  trois  mètres  de  profondeur,  je  ne  distin- 
guai aucun  autre  objet.  Le  sable  destructeur  avait  tout  décomposé.  Seule- 
ment je  pus  me  convaincre  qu'aucune  crémation  de  corps  n'avait  eu  lieu, 
et  que  toutes  les  traces  de  feu  que  j'apercevais,  ne  provenaient  que  de 
foyers  expiatoires. 

Les  résultats  de  ces  fouilles  ont  été  de  la  plus  grande  importance,  parce 
qu'elles  nous  prouvent  évidemment  que  l'établissement  celtique  auquel  la 
forêt,  autrefois  sacrée,  s'étendant  devant  Schirrhein,  servit  de  lieu  de  sé- 
pulture, et  qui,  sous  les  Romains,  fut  relié  par  la  route  de  Brocomagus  à 
Saletio,  était  bien  antérieure  à  la  prise  de  possession  de  la  rive  gauche  du 
Rhin  par  ces  derniers,  et  que  sous  leur  empire,  la  population  gauloise  restée 
sédentaire,  continua  encore  pendant  longtemps  à  inhumer  ses  morts  dans 
cette  même  nécropole. 

Cette  forêt,  qui  s'étendait  alors  à  une  distance  bien  plus  grande  que  de 
nos  jours,  devait  contenir  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  tumuli, 
recouverts  aujourd'hui  par  les  deux  villages  de  Schirrhein  et  do  Schirrhoficn, 
et  dont  les  habitants  de  ces  lieux  ont  abaissé  les  sommets  au  niveau  des 
plaines  livrées  à  la  culture.  Un  anneau  celtique  que  j'ai  reçu  de  l'un  de  ces 
cultivateurs,  trouvé  par  lui  dans  sa  terre  labourée,  à  une  grande  distance 
de  son  village,  suffit  pour  confirmer  le  fait.  Combien  d'autres  objets,  dé- 
couverts depuis  des  siècles,  et  auxquels  ceux  qui  les  trouvèrent,  n'ont  ac- 
cordé ni  valeur  ni  attention,  ont  dû  disparaître!  Les  différents  groupes  de 
hmiuli  qu'on  voit  plus  loin  dans  le  Schirrheinerweg,  dans  le  Fischciliiibcl 
et  près  de  Kœnigsbruck,  doivent  avoir  appartenu  à  d'autres  centi-es  de 
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populalion,  sur  lesquels,  au  commencement  du  cinquième  siècle,  l'inva- 
sion lies  Barbares  passa  comme  un  lorrenl  dévastaleur.  Sur  leurs  ruines 
finirent  par  s'élever  les  villages  modernes,  à  des  époques  assez  éloignées 
de  ces  dévastations  pour  que  les  nouveaux  habitants,  de  race  allémanique, 
n'aient  plus  connu  eux-mêmes  la  nationalité  de  ceux  (jue  ces  tertres  ren- 
teiiuenl. 

Max.  de  Ring, 

Secrétaire  de  la  société. 
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ÉGJJSEDESAINT-TnOM\S.' 


L'église  de  Saint-Thomas  accuse  deux  époques  principales  de  conslnic- 
tion. 

La  première  comprenant  la  tour  avec  ses  deux  collatéraux ,  ainsi  que  le 
bas  de  la  croisée  des  deux  transepts  et  du  chœur,  présente  la  transition  du 
style  roman  au  style  ogival. 

La  forme  plein  cintre  des  fenêtres,  arcs  et  arcatures,  se  mêlant  avec 
l'ogive,  les  fortes  colonnes  engagées  dans  les  pihers  carrés  de  l'intérieur 
de  la  tour,  au  rez-de-chaussée,  les  bases  pattées,  chapiteaux  à  crochets  et 
tailloirs  carrés,  les  arcs  ogives  avec  plalcs-bandes  en  retraite;  entin  les 
fenêtres  ogivales  géminées  caractérisent  cette  époque  de  transition. 

Sur  la  façade  occidentale,  le  bas  de  la  tour  aujourd'hui  fermé  par  un 
mur  avec  porte,  était,  dans  le  principe,  ouvert  par  trois  arcs  en  ogive  sur 
deux  colonnes  et  surmontés  d'un  grand  arc  plein  cintre  formant  décharge. 

On  voit  encore  en  place  les  impostes  des  deux  pieds-droits  extrêmes,  les- 
quels sont  identiques  avec  les  moulures  couronnant  les  chapiteaux  des  demi- 
colonnes  intérieures. 

Cette  première  partie  a  été  commencée  en  UM. 

La  deuxième  époque,  comprenant  les  cinq  nefs,  la  partie  supérieure  de 
la  croisée  ou  coupole,  des  deux  transepts  et  de  l'abside  du  chœur,  est  dans  le 
style  ogival  entièrement  développé. 

On  ne  voulut  faire  d'abord  qu'une  grande  nef  et  deux  nefs  latérales, 
s'ahgnant  avec  les  deux  collatéraux  de  la  tour. 

Les  piles  séparant  ces  trois  nefs  furent  faites  chacune  d'une  grosse  co- 
lonne centrale  et  de  huit  petites  colonnes  engagées,  recevant  la  retombée 
des  nervures  à  double  talon. 

En  cours  d'exécution  on  se  décida  à  ajouter  deux  autres  nefs  latérales. 
On  fit  alors  au  sud  une  troisième  rangée  de  pihers,  ayant,  à  l'intérieur 
seulement  et  vers  la  nef  centrale,  de  petites  colonnes  engagées  correspon- 
dant à  celles  des  piliers  de  la  grande  nef,  et  sur  les  trois  autres  côtés  de 
doubles  talons  en  prolongation  des  nervures  des  voûtes. 

Le  même  motif  de  support  des  nervures  fut  répété  à  l'intérieur  du  mur 
qui  reçut  en  outre  des  contre-forts  extérieurs. 

1.  Voir  les  notes  sur  l'église  de  Saint-Élieuiie  ivol.  111,  ]).  150),  et  sur  l'cglise  tic  Saiiil- 
iNicolas  (vol.  IV,  p.  174). 

U'  Skuie.  —  T.  I.    -  (M.)  G* 


Sur  le  lôlé  iiüitl  oll  iiL'  lil,  à  ruxléiieiii  ,  (jiii  iIl^  diaiiit^  |m'ii  >;ullaiUe>, 
iiu'iiap-cnnt  li^  tcrmin,  cl  l'on  plaça  les  conlre-forls  à  riiilôn'cur  en  les  reliant 
avec  hi  t|ii;ilrii"'mc  r;ii)|ice  de  piliers,  rciilVmcés  vers  la  nef  ceiilnilc  pur  île 
pcliles  colonnes  engagées,  et  sur  les  cotés,  par  la  prolongaliuii  des  nervures. 

Enfin,  lorsqu'on  ajouta  les  deux  nefs  extremes  aux  trois  déjà  commencées, 
on  ne  lit  d'abord  les  fondations  du  mur  méridional  que  pour  les  contre- 
Ibrls,  (ju'on  relia  dans  le  lias  par  des  arcs  de  décharge  plein  ciiilie. 

Le  vide  formé  par  ces  arcs  entre  les  contre-forts,  ne  fui  rempli  (pi'après 
le  tassement  des  nefs  moyennant  deux  antres  arr^  en  ogive  par  liavée, 
avec  remplissages  fondés  à  iim'  iiirMii(li(>  piiirnndciir. 

Les  huit  claires-voies  lali'Talcs  des  nefs  sont  à  imis  cl  à  (pialre  lidiessnr 
trois  lancettes  par  fenêtre. 

Les  quatre  fenêtres  en  l'elonr  sur  les  deux  ccMés,  est  cl  ouest,  sont  à 
deux  lancettes. 

Celle  deuxième  partie  df  rcdilice,  dans  laipicllc  figure  .I<mii  faliii,  éco- 
làtre  et  vicaire  géni'ia!  de  ri-vcque  llcrlliold  de  liiiciicck,  fut  faite  de 
ii>7uà  1331. 

Exhaussement  de  lu  louf.  —  Dans  le  principe,  la  luiir  ne  devail  avoir 
que  les  quatre  élag'^es  couronnés  par  la  grande  corniclio  à  arcaturcs  qui 
,  est  en  parfaite  harmonie  avec  reni|talleii;eiil  >i  fernie  (pi'oii  \(iil  à  la  base 
(le  l'édifice. 

L'addition  des  deux  petites  \M'k  extrêmes,  ayaiil  iiccessilé  une  plus 
grande  élévation  du  toit  de  l'église,  obligea  les  constructeurs  à  exhausser 
la  lour. 

C'est  alors  qu'on  fil  l'étage  supi'rieur  perc(';  de  ipiatre  OMiêtres  en  liers- 
jioint  cl  surmonté  du  toit  actuel. 

Cet  étage,  fait  en  i3CG,  ne  semble  pas  terniim;,  la  coriiii  lie  iiiaiii|iie. 

Les  claires-voies  supérieures  de  la  cou[)ole  alleslcni  une  rc.siauralion  du 
seizième  siècle. 

La  cbJturc  du  cho3ur  est  couronnée  A'uwi)  babislrade  à  jour,  dont  les 
formes  accusent  le  quinzième  siècle. 

Vitraux.  —  Au  seizième  siècle  on  a  l'ait  dis|iaraîli-e  la  parlie  iidlaieure 
(le  loutcs  les  verrières  de  la  nef,  qui  accusenl  le  (|uaiiir/ième  siècle.  Celle 
partit;  l'epréscntail  des  ligures  abritées  sous  des  niches  ogivales,  dnul  les 
(•ouionnemeuts  à  frontons  cl  clochetons  encore  en  |»lace  sont  surmontés, 
dans  le  reste  de  la  hauteur,  de  lancettes  et  de  tapisseries  en  luo.saique  tie 
verres  points. 

Les  deux  verrières  du  tian>ept  nord  sont  de  la  deiixiènie  moitié  du 
Ircizièinc  siècle,  celle  (!'•  dri'iii-  rcnfcrnie  deux  grands  médaillons  ovales  à 
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figures;  ces  niétlaillons  représcnlenl,  l'un  le  eouiunnenicnl  de  la  Meij^e, 
l'aulrc  deux  anges,  tenant  cliacun  une  turelic  allumée. 

Les  verrières  du  transept  sud  sunt  analogues  à  celles  des  nels. 

Les  vitraux  de  la  grande  rosace  sont  modernes. 

Les  fenêtres  de  la  coupole,  ainsi  que  du  transept  sud,  sont  en  verres 
blancs.  Les  fenêtres  de  ce  transept  n'ont  conservé  de  verres  peints  rpie 
dans  l'amortissement  de  l'ogive. 

ANNEXES. 

Chapelle  Saint-Biaise,  aujourd'hui  salle  basse  delà  maison  curiale,  atte- 
nant au  transept  nord  et  surmontée  de  deux  étages  modernes  sur  la 
place  Saint-Thomas. 

Les  deux  voûtes  d'arête  ont  des  nervures  à  double  cavet  et  à  leur  inter- 
section, un  peu  au-dessus  des  naissances,  la  date  de  14G9. 

Un  arc  renfoncé  dans  ladite  salle  et  muré  à  fleur  du  transept  nord,  for- 
mait l'entrée  de  la  chapelle. 

Ancien  cloître,  à  la  suite  de  la  susdite  salle,  dépendant  aussi  de  la  maison 
curiale  et  accusé  sur  la  place  Saint-Thomas  par  un  contre-fort  entre  deux 
arcs  ogives  murés. 

Il  en  reste  deux  travées  voûtées  à  nervures  planes  sur  anciens  chapiteaux 
cubiques,  que  je  crois  antérieurs  même  au  bas  de  la  tour  (lin  du  douzième 
siècle),  et  en  retour,  en  allant  vers  la  rue  de  l'Ail,  un  morceau  de  corniche 
romane  en  pierre  à  grand  cavet  supérieur  et  petit  cavis  racheté  aux  deux 
extrémités  par  deux  consoles  à  quart  de  rond ,  présumé  de  la  même  date 
(douzième  siècle). 

Au  sud  était  le  jardin  du  cloître,  aujourd'hui  do  la  maison  curiale,  hmité 
par  le  mur  en  briques  avec  renfoncements  et  naissances  d'arcs  vers  l'église. 

La  porte  d'entrée  de  la  maison  curiale,  vers  la  rue  de  l'Ail,  a  conservé 
d'anciens  ferrements  du  dix- septième  siècle. 

Trésor.  —  Entre  la  chapelle  Saint-Biaise  et  le  chœur,  est  une  petite 
pièce  voûtée  conduisant,  par  une  porte  en  tôle  munie  de  deux  forts  ver- 
rous, dans  un  caveau  à  voûte  en  berceau  plein  cintre,  éclairée  à  l'est  par 
une  petite  fenêtre  barreaudée;  c'était  le  trésor.  On  y  voit  encore  une  table  et 
un  banc  en  chêne  à  pieds  inclinés  et  tournés  du  dix-septième  siècle. 

Dans  la  première  pièce  on  remarque  trois  graiuls  bahuts,  garnis  de  solides 
bandes  de  fer  forgé,  et  un  ancien  réchaud,  pour  fournir  de  la  braise  aux  thuri- 
féraires.      Tous  ces  meubles  ont  le  caractère  (hi  (|ualorzième  siècle. 

[yole  de  M.  C  abbé  Sir  uvb.) 


Le  porche  à  voiile  d'arête,  entre  les  deux  contre-forts  ilii  Iransepl  nord, 
accuse  le  iiualorzième  siècle. 

La  belle  porte  ogivale  de  ce  même  transept  est  plus  ancienne,  sans 
doute  du  treizième  siècle. 

La  iluipellc  des  Apôtres,  au  sud  de  la  nef  avec  belle  voûte  dont  les  ner- 
vures en  partie  courbes  forment  réseau  et  ont  leurs  intersections  à  culs- 
de-lampe;  celle  tlu  milieu  pttrie  la  date  de  1521. 

Les  consoles  portant  les  nervures  sont  ornées  des  symboles  des  quatre 
évangélistes.  Il  y  a  trois  fenêtres  ogivales  à  meneaux,  portant  linteaux  ou 
ivmpans  pleins,  refouillés  de  compartiments  en  ogive  de  Tépoque. 

L'nc  niche  ou  armoire  avec  couronnement  en  accolade. 

La  porte  conduisant  à  l'église,  avec  cncadrcniciil  en  |iicnc  à  linteau 
très-com|ili(pié  en  accolade. 

Serrure  cl  poignée  de  répuqnc  (seizième  siècle). 

La  chapelle  Saint-André,  où  sont  les  momies,  avec  deux  fenêtres  à 
accolades  irrégulières  et  à  voûte  d'arête  à  nervure  et  clef  du  seizième 
siècle.  Feu  M.  Fries. 

La  clef  de  voûte  (igurc  saint  Thomas  aux  jucds  ihi  Siuivciir  cl  niell;uil  le  doigt 
lions  la  plaie  du  côté. 

Entre  les  fenêtres  on  voit  encore  une  peinture  murale  reprêscnlaul  le  Chri.sl 
en  croix. 

Dans  le  transept  sud  paraissent  également  des  restes  intéressants  de  peinture 
nnu'ale.  On  distingue  surtout  une  sainte  (iatherine  martyre,  d'un  fort  beau  slvlc. 

{Note  de  M.  l'abbé  Slraub.) 
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NOTES 

SUR  L'ÉGI.ISl'^  n'I^.TUEFFONT-IIAlIT  ET  SUR  CRLLK  DK  SAINT  Dl/llül, 


I.  Étueffont-Haut. 

Le  village  d'Iiltueflbnt  faisait  originairement  partie  de  la  seigneurie  de 
Rougemont,  et  était  le  clief-lieu  d'une  mairie  qui  comprenait  les  deux 
Etneffont  (Haut  et  Bas),  AnjoiUey,  Petit-Magny ,  Bourg  cl  la  Madelaine. 
Celte  mairie  appartint  d'abord  aux  comtes  de  Ferrette,  mais  lorsque  les  ar- 
chiducs d'Autriche  succédèrent  à  cette  maison,  ils  engagèrent  la  seigneurie 
de  Rougemont  au  comte  Jean  de  Habsbourg,  à  l'exception  de  la  mairie 
d'Étueiïont,  qui  en  fut  détachée  et  fut  annexée  au  domaine  de  Roscmonl. 

Etueffont  se  nomme  en  allemand  Staufen.  Son  nom  est  orthogra[)hié 
de  diverses  manières  dans  les  anciennes  chdirles:EstopJium(\o  février  1187), 
Estuefon  (23  juin  1260),  Eytcmffen  (26  mai  1296),  EUufun{U  août  1316), 
Skmffeu  (21  juin  1337). 

L'abbaye  de  Lucelle  possédait  le  droit  de  patronage  de  l'église  d'É- 
tueffont.  Ce  droit  lui  avait  été  donné  en  1296  par  Tliiébaud,  comte  de 
Ferrette  et  confirmé,  dans  la  suite,  par  son  fds  le  comte  Ulric,  en  1316; 
par  Jeanne  de  Montbéliard,  comtesse  de  Baden,  le  23  juin  1333;  et  par 
l'archiduc  Albert,  comte  de  Ferrette,  le  12  novembre  de  la  même  année. 

Je  crois  devoir  appeler  l'attention  du  Comité  sur  l'église  de  ce  village, 
mais  seulement  sur  le  chœur*,  car  le  portail  et  le  clocher  sont  d'origine 
toute  récente.  L'abside  est  une  des  plus  belles  des  environs  de  Delforl. 
Les  vitraux  avaient  été  anciennement  peints,  mais  il  n'en  reste  plus  que 
d'imperceptibles  et  insignifiants  vestiges.  Au-dessus  d'une  autre  fenêtre  se 
trouve  le  millésime  iolO,  gravé  dans  la  pierre  en  caractères  gothiques,  et 
dont  je  joins  le  fae-simile.  Une  petite  [torte  basse,  donnant  sur  le  cime- 
tière, est  aussi  en  ogive. 

Il  Saint-Dizier. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  de  l'antique  église  de  Sainl-Dizier,  un  des 
monuments  les  plus  remarquables  de  la  province  d'Alsace.  J'aurai  bientôt 
l'occasion  d'en  entretenir  le  Comité  d'une  manière  plus  complète,  dans  une 

1.  Voir  la  plauclie  ci-joiiifc. 
IV  Skkie.  -  T.  I.   -  (M.)  7 
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communicalion  relative  au  tombeau  du  saint  évèque.  J'appelle  seulement 
aujourd'hui  votre  attention  sur  cinq  pierres  tomlwles  qui  se  trouvent  dis- 
séminées dans  rinléiicur  de  l'église  et  (|iii  recouvrent  les  cendres  de  plu- 
sieurs habitants  du  village,  dont  deux  ;i\;iioiil  élé  niaires  et  un  autre  curé 
de  l'euiInMt. 
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La  pIusanciciHic,  celle  du  maire  .IcanEstcvciiin,  dnt(^  de  150::^  (Fig.  n"  1), 
cl  présente,  avec  une  autre  datée  de  4573,  mais  complètement  illisible, 
une  particularité  qui  me  semble  bien  digne  de  remanpie.  C'est  la  repro- 
duction, sur  la  tombe,  des  deux  pièces  essentielles  de  la  charrue,  le  soc  cl  le 
contre.  On  voit  que  ces  braves  paysans  se  faisaient  Imiiii 'in  (îlgloiie  il'a- 
voir  excrr«'  P''m.|:miI  b-ur  vi«'  I;i  wAAo  \^\•^s'(o«v\\\  de  mllivaleur,  cl    (|u'il> 


-  i)9  — 

voulaient  ne  pas  le  laisser  oublier  à  leurs  (lesuemlanls.  ils  faisaient  graver 
leurs  armes  avec  autant  de  liertc  qu'en  mettaient  les  nobles  à  sculpter  Icnis 
armoiries  et  à  peindre  leur  blason. 

Je  vous  adresse,  en  même  temps,  la  copie  d'une  cliarle  que  j'ai  recueillie 
dans  une  excursion  que  je  lis  autrefois  à  Saint-Dizier.  Ce  document,  <|ne  je 
crois  inédit,  bien  qu'il  soit  peut-être  connu  de  plusieurs  pcrsoimes,  enire 
autres  de  M.  Trouillal,  maire  et  bibliotli(;cnire  île  Porreuiruy,  était  (-Liit  siu' 
le  verso  de  la  couverture  d'un  registre  d'actes  de  baptême  que  M.  le  curé 
de  Saint-Dizier  voulut  bien  me  communiquer  afin  d'en  prendre  copie.  C'est 
l'acte  de  donation  de  la  cure  de  Saint-Dizier,  laite  en  137i  par  Leopold 
d'Aulricbe  aux  moines  de  Lure. 

«In  nomine  sanctœ  et  individiue  Trim"tatis,  amen.  Nos,  Leo|)oldus,  Dei 
«gratiâ,Dux  Austriœ,  Styrite,  Karinthise  et Carniuhe,  Dominus  Marcbias, 
«Sclavoniie,  ac  Portus-Baonis,  Cornes  in  Ilabspurg,  Tyrt)lis,  Ferrettis  et  in 
«Kybourg,  Marcbio  Burgoniie  et  Laiulgravius  Alsatiic  publice  profitemur 
«et  constare  cupimus  univei-sis  quod  atlendentes  zelum  religionis,  rectitu- 
«  dinis  et  justiliœ  ac  prœ  oculis  babentes  bonesta  atque  iitilia  servilia  qua3 
«  religiosus  venerabilis  et  religiosus  vir  frater  llenricus  abbas  monasterii  de 
«  Lutra  ordinis  Sancti  Benedicti  Bisuntinio  diœcesis  ad  sedem  apostolicam 
«absque  medio  pertineniis  hactenùs  nobis  exbibuit  et  exbibcre  potcrit  in 
«  futurum,  nec  non  gravia  damna  et  plurima  dispendia  (|uie  ipse  et  con- 
8  vertus  dicti  sui  monasterii  pra^textu  terrarum  nostrarum  in  Burgundià 
«pertulerunt,  de  special!  bene  placito  et  consensu  illustris  et  magnilîci 
«  principis  Alberti  Germani  nostri  cbarissimi  una  no])iscum  ducis  et  doniini 
«terrarum  prsedictarum  Abbati  cl  conventui  préedictis  pro  se  et  monasterio 
«  suo  munere  perpetuo  et  irrevocabili  libéré  donavimus  et  excerta  scientia 
«in  aliqualem  recompensam  sive  relevationem  pra^deorum  damnorum  et 
i^^servitiorum  donamus  et  tradimus  per  prœsentes  jus  patronalus  ecclesiLe 
«  pariocbialis  Sanli  Desiderii,  dictœ  Bisuntinte  dioccsis  (|uod  ad  jam  dictum 
«germanum  nostrum  et  nos  bucusque  pertinuit,  sicul  illud  etiam  ad  i)ro- 
«  genitores  nostros  boncc  memoricC  absque  omni  (piestione  ac  dubio  per- 
«  tin  ébat. 

«Transferentes  igilur  plenariie  pro  eodem  germano  nostro  nobis  et 
«  lueredibus  noslris  in  Abbatemet  conventum  prœdictos  nec  non  successores 
^' ipsorum  omnium  jus  nostrum  quod  in  pnesentando  ad  diclam  ecclesiam 
«  qualecumquevocationiscasu  liabebamus  vel  babere  poluimus.  Quovis  modo, 
«  bona  fide  promittimus  nomine  quo  suprà  prœsentem  donationem  eisdeni 
li  abbati  et  conventui  corum  monasterio  rite  ut  i)roniiltinmr  facl;ini,  linnam 
«  et  invieiabilem  observare  ipsos  et  monastcrium  eorum  in  lioc  omU-^ 
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«onines  et  singulos  fideliler  clefeiuleiRlu  reiiuiiciando  quoqiie  ut  suprà 
<  nomine  omni  exccplioni  et  auxilio  juris  et  faclis  qxiic  contra  liujusniodi 
«donationeni  possont  excogilare  aliiiuatciiùs  vel  produci.  Et  in  luijus  rci, 
«evidentiani  et  ci'rtituilinem  pleniorem  pnosentes  dedimus  lilleras  nostri 
«  majoris  sigilii  munilas  appositione.  Datum  apud  Baden  in  Ergogià  Consten- 
« liensis  diocesis  dio  VII  nicnsis  Mnii,niin(i  iiiillesimo  troronlesimo  soplna- 
'•  gesiniH  <|nnrto. 


III.  Li;>  .Noin.Ls  ni;  SrKcniîAcn. 


Parmi  les  pierres  tombales  de  l'église  de  Sainl-Dizier  se  trouve  celle 
d'un  noble  de  la  famille  de  Spechbai^h,  mossirc  François,  écnyer  des  sei- 
gneurs de  Miécourl  (Fig.  n"  5). 

Celle  famille  lirait  son  nom  de  deux 
villages  situés  dans  le  canton  d'AIlkircb 
et  qui  faisaient  autrefois  partie  de  la  sei- 
gneurie de  Thann,  prévôté  de  Burn- 
liain)ten;  ce  sont  Ober-  el Nieder- Spcch- 
liach,  où  se  trouvaient  trois  châteaux, 
deux  dans  Spechbach-le-IIaut,  qui  nji- 
partenaient,  l'un  aux  Reinach,  et  l'autre 
aux  Zurhein.  Le  troisième  château,  plus 
considéral)k',  situé  à  Si)echbacli-lc-Bas, 
;ip|iarlcii;iil,  au  Ireizièmc  siècle,  aux 
comtes  de  Ferrello.  Il  fut  ensuite  pos- 
sédé par  les  Allenach,  les  liniiiighofen, 
les  de  Gohr,  les  Hathsamhausen-Zum- 
slein  et  les  Bernhold. 

Ij'nomdeSpechbacliol'iiihographié 
(le  diverses  manières  dans  les  anciens 
titres  :  Spcclttb(tcli  (21  juin  H28),  Spes- 
hacli  (II7(h.  Esppespa  dl  |('.vii(.|-  1187),  Suhibach  dl.SS),  Spehpnc/i 
ijuni  \d:>X\,  Sprhl„trln:>y.nnirv  li>7!),  Spenbdcli  r2i  '\u\\\i'[  l'IlCn,  Spcr/n- 
hiu  I  (ii:ii   Il>K|i,  Sprchhiich  ciS  juin  1-280). 

L'InslMire  ne  fait  cpie  rarement  mention  des  nobles  de  Speclibach.  Nous 
ne  voyons  (igurcr  dans  les  anciens  documents  (pie  les  noms  d'un  très-pclit 
nombre  de  personnage^  de  ectle  liiiniil..' :  Ileiuduiid  ,  en  |  I7(»  et  I  I.S7  ; 
'Hlo.    en     IIXX      Uein-V,    .'Il     |-J.",S.     |l,r||,,r,|.    ,.,,     |-_)7(i;     lln-u,    rn    j-iNl. 
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Guillaume,  clianoinc  de  la  calliédralc  de  BAIe, 
en  1289;  Pierre,  en  1301;  et  Jeaii-lleury, 
écuyer,  en  1454. 

Cette  famille  a  retenu  en  fief,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  les  colionqcs  de  Mioroiirl. 


IV.    TOMHE    A    FaVEHOIS. 

Dans  l'église  deFaverois,  village  situé  entre 
Delle  et  Florimont,  on  lit  l'épitaplie  latine  de 
raessire  (DNS)  Pierre- Joseph -Leodegard 
Malleret  de  la  Couture,  de  Delle,  curé  de 
Faverois  pendant  trente-quatre  ans  (fig.  n°  0). 
Un  écu  à  la  croix  de  Saint- André  est  sculpté 
sur  cette  pierre  tumulaire  qui,  du  reste,  est 
de  fraîche  date  (1704)  et  n'offre  qu'un  très- 
médiocre  intérêt. 


i'i().  n. 
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Henri  Bardy, 

ineinl/re  de  la  Socicté  des  monuments  historiques. 
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L ABBAYE   DE  NEl BOURG 

Al'  MOYKN  AT.E 

Kl  LA  .XAVR.ATlU.X  DL   liULX. 


L;i  ii;i\iL;aliiiii  ilii  liliiii  ;i  im(1i|ii'',  ;'i  |iiiiIi'.s  les  ('|»()i|iies  ,  lallt'iiliDii  du 
législaleur,  ilii  mo^islral,  ilu  cunmicrçoiil,  el  (ruiic  |)iirtic  considûraMc  des 
popiilaliüiis  l'iveraiiirs.  (hi  ne  songcnil  point,  an  moyen  âge,  à  encaisser,  à 
endiL;uer,à  régnlarisci'  le  flcnve  iaiiii(  iciix  par  des  travaux  d'art  aussi 
coniplcls  (pie  ceux  dont  la  science  nidderne  ]»eul  i'evendi(|nei'  le  bénéfice 
el  la  gloire;  mais  dès  lors  on  réglementait  le  dinji  de  naviguer  sur  le 
fleuve,  de  s'en  servir  comme  d'une  voie  exceileiile  de  communication, 
moins  sujette  aux  accidents  et  aux  entiavcs  que  les  routes  de  terre.  La  lia- 
lellerie  de  Strasbourg  a  jeté  un  grand  éclat;  elle  avait  ses  racines  au  cœur 
delà  cité;  ses  anciens  statuts  forment  encore  maintenant  une  partie  cu- 
rieuse de  notre  bistoire  municipale.  !Mais  ce  n'est  point  de  nos  matelots 
d'eau  douce  que  je  vais  m'occujJer  ;  le  but  du  présent  mémoire  ne  vise  pas 
à  autre  cbose  qu'à  luunti'er,  à  l'aide  de  (pH'!(|iies  duciinients  originaux,  les 
rapports  de  l'une  de  nos  abl)ayes  alsatiennes  avec  la  navigation  llinialf. 
Des  pi'iviléges  impériaux,  royaux,  épisco|)anx,  ont  été  accordés  au  couvent 
de  Neubourg  (de  l'ordre  de  Citeaux),  placé  sur  la  lisière  de  la  forêt  sainte, 
pour  user  du  dnjit  de  commerce  sur  le  lUiin,  dans  une  mesure  restreinte, 
il  est  vrai,  suflisanle  toutefois  poin'  sauvegarder  les  intérêts  el  b's  approvi- 
sionnements de  la  communauti'. 

Ce  sont  les  privilèges  du  couvent  de  Neubourg,  appliqués  à  la  navigation 
du  iibin,  (pii  vont  m'occuper  ici;  je  rattacberai  seulemeni,  par  (juelipies  (ils 
indispensables,  celle  question  parliculière  à  reiisemble  de  l'Iiisloire  de 
l'abbaye, 

H  ne  reste  plus  de  traces  de  ce  couvent  de  l'ordie  de  (liteaux,  fondt', 
ccMume  (iliab;  de  l'abbaye  de  Lucelle,  en  ll!:ÎN,  par  lîeinliold,  comte  dcbülzel- 
bourg  cl  pai'  le  duc  l-'n-dcrjc  de  Soimlir.  Hn  >c  i  ;i|ipr||,  r;i  (pi'nu  nionient 
môme  où  la  Sociéli'  pour  la  consei'valion  des  nioniunnils  lii^loriipics  il'Al- 
sacc  commeneail  ses  travaux,  la  dé'niolition  du  deniifi-  débris  du  monas- 
tère conlempfMaiu  des  llobenslaulfen,  nous  fut  signali'i'. 

Le  fundîit'-ui- dr  Luccllc  ,  l'Iiiib  de  Ni'ubonrg  ,  ('•liiil  venu  liabilei'  cette 
'len      '  »ère  sur  b-s  bord-  i|r  lu  Nbulrr:  il  rn  lui  |,.  jinMim'i  ;i|i|i('  '  I  ]'2H 
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à  1 148)  et  envoya  douze  moines  fonderie  couvent  de  Maulltroim  en  Wiit- 
temberg.  D'autres  couvents  trans-rhcnans  (tels  (jue  ceux  de  llrircn;illi,  de 
Lichtenthal  à  Bade,  etc.)  sorliront  de  celui  de  Neubourg-,  c'est-à-dire  de 
l'un  de  ces  sanctuaires  qui  entouraient  la  vaste  (brct  de  Ilaguenan.' 

Moins  d'un  siècle  après  sa  fondation ,  le  couvent  de  Neubourg  avait  pris 
des  développements  assez  considérables,  pour  motiver  en  plus  d'une  cir- 
conslance  l'inlervenlion  protectrice  des  empereui-s  et  rois  de  Germanie, 
des  prélats  de  la  vallée  du  Rhin  ,  et  des  princes  riverains.  Je  viens  de  din^ 
que  le  droit  de  naviguer  librement  sur  le  Rhin  constituait  l'un  des  pii\i- 
léges  de  l'ajjbaye  de  Neubourg. 

Le  premier  document  qui  se  présente  à  cet  clfet,  c'est  une  cliarte-[)ri- 
vilége  de  l'empereur  Frédéric  II,  relatée  et  reproduite  dans  le  texte  d'une 
charte  qu'émit  Henri,  roi  des  Romains,  fils  de  l'illustre  Frédéric. 

Voici  la  traduction  de  cet  important  document,  dont  je  reproduis  le  texte 
parmi  les  pièces  justificatives  : 

«Henri  septième,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Romains  toujours  auguste, 
à  tous  ceux  qui  les  présentes  lettres  verront,  grâce  et  salut  à  jamais. 

«Nous  voulons  faire  savoir  à  vous  tous ,  que  nous  sommes  toujours 
prêt  à  consentir  et  à  obéir  à  la  volonté  de  notre  glorieux  père  et  maître, 
que  nous  chérissons  de  toute  notre  âme.  Il  en  résulte  que  nous  déclarons 
inviolable  et  à  tout  jamais  approuvée  la  donation  de  Sa  Majesté  conférée 
par  Elle  à  notre  amé  Albéron,  abbé,  et  à  ses  frères,  qui  sont  à  Neubourg, 
sans  relâche,  au  service  de  Dieu  et  de  la  sainte  Vierge,  et  y  disent  journel- 
lement des  prières  pour  notre  salut  et  celui  de  nos  parents.  Or,  quelle  a 
été  cette  donation  ,  votre  discrétion  pourra  le  reconnaîlre  dans  le  présent 
rescrit  : 

«Frédéric,  deuxième  du  nom,  par  la  clémence  et  faveur  divine  empereur 
des  Romains  toujours  auguste,  et  roi  de  Sicile,  à  tous  et  à  jamais. 

«Comme  l'Eminence  Impériale,  grâce  à  son  habituelle  et  surabondante 
bienveillance,  songe  toujours  en  temps  et  lieu  à  accorder  les  bénéfices  dus 
à  ses  fidèles  éprouvés,  notre  intention  plus  spéciale  nous  porte  à  favoriser 
les  personnes,  par  les  oraisons  et  les  aumônes  desquelles  nous  comptons 
sur  les  récompenses  et  les  rétributions  d'en  haut,  pour  notre  salut  et  celui 
de  l'Empire.  Prenant  donc  en  considération  la  droiture  du  vénérable  Albé- 
ron ,  abbé  de  Neubourg  en  Alsace,  et  de  ses  confrères,  (pii  par  la  préroga- 
tive spéciale  de  très-bons  rapports  ont  été  admis  jusqu'ici  dans  une  certaine 
intimité  de  notre  Excellence,  et  désirant  que  leurs  mérites  ne  demeurent 

1.  Voir  mes  lettres  siii'  les  ai'cliives  départeiiieiiliilcs  du  Pas-Rhin.  Tron((?-(leiixième  lediv. 
—  Mon  rapport  .sur  les  arciiives.  année  isio,  etc. 
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le  socle.  M.  de  Sclmueiibuiy  ne  pense  pas  que  ce  motif  d'arcliituctiue  puisse 
être  l'œuvre  d'arlisles  du  pays.  Le  président  fait  observer  que  déjà  feu 
M.  Fries  l'allribuail  à  des  arlistes  pisans. 

.M.  Murin  a  la  parole. 

^t  Messieui's ,  dit-il,  pai'  une  lettre  du  ["1  mai  INtri,  le  maire  de  Uacli- 
stein  demandait  à  M.  le  préfet  l'autorisation  de  démolir  la  porte  de  ce  lieu 
située  vers  le  nord.  Cette  ilemandi'  a  étt'  transmise  le  20  m;ii  à  la  Société 
des  monuments  liisloriques. 

6  Cette  porte  est  au  milieu  d'une  ancienne  tour.  Elle  est  en  arcade  en  tiers- 
point  de  3"\90  de  large  et  3'",70  de  liant,  avec  simples  chanfreins  sur  les 
arêtes;  If  partie  .supérieure  a  été  reconstruite  en  MDGCLXXII,  ainsi  que 
l'indique  le  millésime  place  au-dessus  de  l'entrée. 

^  Hans  l'état  actuel,  l'entrée  de  cette  commune  ne  manque  pas  d'intérêt 
et  s'accorde  bien  avec  l'ancien  mur  de  ville  qui  a  conservé  son  ancienne 
poterne  dans  la  propriété  Hervé.  Il  ne  faut  pas  dissimuler  toutefois  que  la 
porte  est  devenue  trop  basse  pour  la  circulation  des  voitures,  surtout  de- 
puis la  reconstruction  du  pont  sur  le  ruisseau  qui  précède  l'entrée. 

«Les  renseignements  pris  dans  diilerentes  localités  sont  d'accord  à 
décrire  celle  porte  comme  insuffisante  à  la  ciiculation  des  voitures.  Les 
prairies  de  Dachstein  sont  toutes  de  ce  côté  et  les  voilures  ne  peuvent 
être  chargées  complètement. 

«  Les  habitants  d'Ergershcim  ont  des  biens  du  côté  opposé  et  se  [daignent 
du  passage. 

•■  Lnlin,  cette  porte  est  sur  la  ligne  de  grande  communication  n"  10  de 
lîrumath  à  Mulzig;  la  circulation  en  est  rendue  difficile,  et  la  diligence  qui 
fait  le  service  régulier  entre  Strasbourg  et  Molsheim  ,  par  la  route  du 
haut ,  ne  peut  prendre  les  chargements  ordinaires. 

V  .Malgré  le  regret  cpi'on  peut  en  éprouver,  je  pense  f|U(',  dans  ce  cas 
[larticulier ,  il  v  ;i  utiliti'  jndiliipic,  et  (pic  la  demande  du  maire  j)eul  être 
aiitori.'-é'e.  » 

.M.  .M(jrin  joint  à  nt  rajipoil  une  vue  photographiée  du  iiioinuiirnl,  et  les 
plan  et  élévation  de*  la  porti-. 

La  discussion  qui  s'engage  à  ce  siiji'l,  lail  regretter  au  cumitc'' de  ne 
pouvoir  \\si-\\  dans  des  cas  pareils,  (pii  souvent  se  reproduisent,  des  lumières 
<je  M.  rin^'éniriir  en  chef  du  département,  de  M.  ragent  voyeren  chef  et  de 
M.  le  ron.seivalcur  des  forêts.  Sni-  la  proposition  de  .M.  Klotz,  (|ui  vote  pour 
le  maintien  de  l;i  p^rie,  vole  aurpiel  s'associent  l;i  pliip;irl  de  ses  collègues, 
f'CS   trois  mendtres  de  riitiliprit»'-  seront  ,  dè>  ;iii{miii  illiui  .  adinnits  au  ro- 
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rnité,  et  leur  nomination,  comme  membres,  propuséc  ;"i  la  sanction  de 
l'assemblée  générale. 

La  parole  est  maintenue  à  M.  Morin ,  pour  un  second  rapport. 

«  Le  maire  d'Avolsbcim ,  dit-il ,  a  bien  voulu  donner  ses  soins  pour  le 
grattage  et  la  restauration  d'une  croisée  à  double  arcature  plein-cintre, 
placée  dans  la  partie  haute  de  la  petite  église ,  autrefois  baptistère. 

«  Une  somme  de  20  IV.  lui  avait  été  allouée  pour  cette  dépense. 

«  Le  travail  a  été  fait  avec  beaucoup  de  soin ,  et  les  ornements  du  onzième 
ou  douzième  siècle  ont  repris  toute  leur  délicatesse  et  peuvent  être  étudiés 
avec  avantage. 

«  Notre  honorable  collègue  de  la  Société  des  monuments  avait  obtenu 
un  si  bon  résultat  qu'il  voulut  le  poursuivre  dans  le  portail  de  l'ancienne 
église  de  cette  même  commune,  situé  sous  le  porche,  et  a  en  effet  débar- 
rassé de  ses  anciens  badigeons  les  murs  latéraux.  11  en  est  résulté  une 
dépense  de  124  fr.  30  c.  Je  ne  puis  que  solliciter  la  restitution  de  cette 
somme.  Les  travaux  sont  très-bien  faits ,  et  sont  avantageux  à  titre  d'étude 
archéologique.  La  dépense  est  justifiée ,  sauf,  peut-être,  celle  de  12  fr. 
pour  peintures  de  raccord.  » 

Les  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées;  le  crédit  de  124  fr.  30  c. 
est  accordé. 

M.  l'abbé  Straub  lit  une  lettre  de  M.  Goste,  contenant  les  extraits  de  deux 
lettres  qui  lui  ont  été  adressées  de  Paris,  l'une  par  M.  le  général  Creuly,  le 
20  mars  dernier,  l'autre  par  M.  Alexandre  Bertrand,  secrétaire  de  la  com- 
mission de  la  topographie  de  la  Gaule ,  contenant  Tune  et  l'autre  des  remer- 
cîments  pour  l'utile  communication  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  la  commission 
touchant  la  station  romaine  d'Argentovaria.  «  La  commission ,  dit  le  gé- 
«  néral ,  n'hésite  pas  à  placer  la  localité  antique  sur  la  route  même,  au  point 
«  indiqué  par  les  mesures  itinéraires  et  où  vous  avez  reconnu  qu'il  existe 
«  des  restes  d'un  centre  de  population  antique.  » 

Un  mémoire  sur  le  cimetière  gallo-romain  de  Reichshoffen,  par  M.  le 
curé  Siffer,  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  de  Ring,  pour  en  faire  un  rapport. 

M.  Moosmann  adresse  une  lettre  à  M.  le  baron  de  Schauenburg. 
Après  en  avoir  entendu  la  lecture ,  le  comité  décide,  vu  que  le  sujet  qu'elle 
traite,  non-seulement  offre  un  intérêt  particulier  pour  celui  auquel  elle  est 
adressée,  mais  soulève  aussi  une  question  historique,  d'un  intérêt  gé- 
néral pour  la  province ,  que  ladite  lettre  sera  insérée  en  entier  au  présent 
procès-verbal. 

«  Monsieur  le  baron,  dans  une  note  publiée  l'année  dernière  par  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace  ,  vous  avez  appelé 
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eiler,  reiiouvfllc  cii  loO'J  la  faveur  accordée  par  le  margrave  Ilerrmami  au 
couvent  Je  Neubôuri--  (voy.  \f  i  des  pièces  justifn^alivcs).  La  charte  émise 
par  lui  n'apportant,  pas  plus  que  la  précéileulc,  (|U(I(111l'  v;ui;iiilc  iiiipurhuile 
dans  cette  série  de  Irltres-privilégcs,  je  ma  dispense  d'en  tloniier  ici  la 
traduction. 

Le  rival  de  Luui.-  de  Davière,  ÏM'éderic  dAulii<lie ,  loi  des  Humains,  fds 
tTAlhert  d'Autriche  et  petit-fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  conlirnie  le 
même  |irivilége  tie  navigation,  en  faveur  de  l'abbé  Conrad  de  Neubourg', 
en  ces  termes:" 

u Frédéric,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Uomains,  toujoius  auguste,  à 
tous  nos  fidèles  du  Saint-Empire  Romain,  à  tout  jamais.  Plus  nous  aimons 
avec  sincérité  les  lieux  de  dévulion,  et  plus  nous  nous  apijliciuonsaffcclueuse- 
menl  et  Irès-clîicacement  à  leur  croissance  et  utilité.  C'est  pounpioi  fai- 
sons savoir  à  tous,  qu'à  l'imitalion  et  à  l'instar  de  l'auguste  seigneur  Fré- 
déric, en  son  vivant  empereur  des  Romains,  de  Henri,  de  Rodolphe,  cl 
tl'Albeit,  notre  très-aimé  père,  tous  trois  rois  des  Romains,  de  très-digne 
mémoire,  ainsi  que  d'autres  de  nos  prédécesseurs,  Nous,  prêtant  une 
ureille  bénigne  aux  dévotes  supplications  du  vénérable  Conrad,  abbé  du 
monastère  de  Newenbourg,  en  Alsace,  et  de  sa  communauté,  avons 
octroyé  auxdits  abbé  et  couvent,  en  raison  de  leurs  méiites,  (|ui  nous 
agréent,  et  de  leur  conversation  honnête,  la  jouissance  d'un  bateau  sur  le 
Rhin,  en  telle  façon  qu'en  descendant  et  en  remontant  avec  le  bateau,  à 
ce  adapté  par  eux,  ledit  ilcuve,  les  susdits  abbé  et  couvent  ou  leurs  mes- 
sagers ne  subissent  aucun  gein-e  d'exaction  à  titre  de  di'oil  de  péage,  ou 
d'un  autre  ernpcchenieiil  (|uelconque.  Voulons  aussi  et  accordons  audit 
couvent,  (pi'il  puisse  |)erccvûjr  et  appliquer  au  profit  du  fonds  de  ses  pré- 
bendes, le  moulant  du  péage,  que,  d'après  le  droit  commun,  il  j)aierail 
sur  le  Rhin  pour  le  bateau,  dont  nous  lui  avons  octroyé  la  libre  jouissance, 
et  ce,  nonob^tiiiit  toute  op[)Osilion  de  Tun  tic  nos  serviteurs  ou  délégués. 
Nous  mandons,  par  conS('(|M( ni,  et  urdumiuns  à  tout  jamais,  sous  peine  tie 
retirer  notre  faveur,  qu'itucum.'  personne,  aucun  échevin,  serviteur,  per- 
cepteur du  péage  ou  (pielqu'un  de  leurs  délégués  ne  se  hasarde,  con- 
ir.iiieMii'nl  ;"i  la  [in-sente  concessiuii,  dr  Ir^idilci'  ou  de  molester  les  sus- 
dits abbé  el  couvent;  mais  (\u''<\\  leur  |iermette  la  libre  jouissance  de  tout 
ce  que  ri-dessus,  selon  que,  du  Icuqis  de  nos  prédécesseurs,  ils  ont 
«oloiremenl  usé  el  joui.  Si  quclfju  lui  a^^issail  contrairement  à  la  pré- 
sente, ccrlcs  il  cnc<jurr;iil   riudigiintiou  de  noire   ('ir;iiiilcur.  Ft  |tour  en 

1     «  - 1  Mtù  ir.i(liiiiiiislr<'i  le  couvent  que  peiui.iiil  (|ii;ilr<'  ;iiis.  de  l.'îl..'  à  i:iHi. 
.•    \oyox,  pour  !<•  If.'Xlc  laliii,  n"  .'i  des  |ti«''<-fs  jiislilicilivc.s. 
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cûiiservci  la  üicmoirc  Iciincniciil.  cl  ;'i  |iur|)cLiiili',  avmis  lail  i/mü^ci'  le  |ii'('- 
sent  écrit,  et  avons  ordonné  (Je  le  munir  du  scel  de  noire  .Majesté.  Fuit  à 
Strasboni'i^',  le  huit  des  kalcndcs  d'avril  (2,")  niar.'^),  de  rim  de  N.  S.,  131ô; 
la  première  année  de  noire  règne.  » 

Le  privilège  de  navigation  reçoit  une  extension  notable  sons  l'empcrein' 
Louis  de  Bavière,  rpu'  était  resté  maître  du  terrain  après  la  décunlitnre  de 
Frédéric  d'Autriche.  Mais,  au  lien  d'un  seul  bateau,  le  couvent  aura  di'soi'- 
mais  le  droit  d'en  avoir  deux  ou  trois,  avec  un  cliargemenl  de  vin  et  de 
blé,  de  sel  et  de  harengs,  avec  exemption  du  droit  d'épave  en  cas  d'accident. 
Voici,  au  surplus,  la  traduction  de  la  charte,  dont  on  retrouvera  les  deux 
textes,  latin  et  allemand,  parmi  les  pièces  justificatives. 

«  Nous  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu;  empereur  des  Romains,  toujours  au- 
guste, faisons  savoir  et  connaître  par  les  lettres  présentes,  que  nous  avons 
des  preuves  certaines,  et  avons  vu  lettres  et  chartes,  comme  quoi  nos  pré- 
décesseurs, de  bonne  mémoire,  les  rois  et  empereurs  des  Romains,  ont, 
pom'  l'amour  de  Dieu  et  pour  le  salut  de  l'àme  de  leurs  ancêtres,  ainsi  que 
de  leurs  successeurs,  et  pour  que  le  service  divin  se  fît  d'autant  mieux  et 
avec  d'autant  plus  de  zèle  et  d'ardeur,  octroyé  à  nos  amis,  pieux  sujets, 
les  vénérables  ecclésiastiques,  à  l'abbé  et  au  couvent  de  la  maison  de  Dieu 
à  Neubourg,  sise  près  de  Ilaguenau,  en  Alsace,  de  l'ordre  de  Citcaux, 
une  grâce,  que  nous  aussi  leur  avons  confirmée  par  ces  lettres  impériales, 
à  savoir,  que  chaque  année,  en  une  fois,  ils  auraient  le  droit  de  conduire 
en  aval  du  Rhin,  aussi  loin  qu'il  leur  plairait,  un  bateau  avec  150  foudres 
de  vin  et  de  blé,  ou  de  l'un  de  ces  deux  articles  seulement,  et  ce,  sans 
acquitter  aucun  impôt  ni  péage,  devant  tous  les  bureaux  d'octroi  quel- 
conque. Et  comme  ce  même  bateau,  avec  sa  charge,  leur  a  paru  trop  lent 
et  trop  coûteux,  et  ne  procurait  aucun  genre  d'avantage  à  leur  couvent, 
nous,  sur  leurs  instances  réitérées,  leur  avons  permis  et  octroyé  qu'à 
l'avenir  ils  pourraient  charger  150  foudres  de  vin  et  de  blé,  ou  de  l'un  de 
ces  deux  articles,  jusqu'à  concurrence  de  150  foudres,  d'après  l'évaluation 
commune  et  habituelle  de  l'octroi,  sur  deux  bateaux,  sur  trois  ou  sur  da- 
vantage, selon  leur  meilleure  convenance,  en  lieu  et  place  d'un  seul 
bateau,  et  ce  à  tout  jamais,  sans  contradiction  aucune,  sans  empêchement 
quelconque  et  sans  payer  de  droits.  Aussi  pourront-ils,  en  amont  du  Rhin, 
conduire  et  ramener  cent  tonnes  de  sel,  et  trente  tonnes  de  harengs,  pour 
l'usage  et  les  besoins  de  leur  communauté.  Et  s'il  arrivait  que  l'un  ou  plu- 
sieurs de  ces  bateaux,  à  la  suite  de  mauvais  temps  ou  d'une  tempête,  ou 
par  une  imprévoyance  et  négligence  quelconque,  touchait  le  fond;  nous 
entendons  qu'ils  ne  soient  point  tenus  et  n'aient  point  à  payer,  m'  à  nous. 
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ni  ù  rempire.  ni  aux  iniiices  el  seigneurs,  (kins  le  cluniiiine  ou  beigiieiiiie 
(les(|iiels  cela  iiirivcrail,  aucun  (Jroil  d'épave,  car  de  notre  aulorilé  impé- 
riale les  en  avons  dispensés.  Donc  uou>  \  unions  el  ordonnons  ù  Ions  nos 
féaux  sujets  du  Saint-Empire,  à  savoir,  princes,  seigneurs,  comtes,  ba- 
rons, servants  d'armes,  chevaliers,  serviteurs  et  baillis,  el,  en  général,  à 
tous  nobles  el  roturiers  quelconiiues,  de  quelque  dignilé  ou  condition  qu'ils 
soient,  à  tons  présents  cl  à  venir,  qu'ils  aient  à  tenir  el  observer  l'erme- 
nient  celte  présente  lettre  de  grâce  en  faveur  des  susdits  abbé,  couvent 
el  de  leurs  messagers  el  serviteurs,  auxcpiels  ceux-ci  confieiaicnl  lesdits 
bateaux,  i]u'ils  aient  à  les  promouvoir  en  loule  occurrence,  cl  leui-  prêter 
aide  en  cas  de  besoin,  et  lorsqu'ils  en  sciaient  requis  pai'  lesdits  messagers. 
Va  voulons  surtout  qu'en  notre  nom  el  au  nom  de  l'empire,  ils  la  j)ro- 
légenl  envers  et  contre  tous  ceux  (jiii  prétendraienl  empiéter  sur  celle 
présente,  notre  lettre  de  grâce,  el  ne  point  permettre  que  lesdits  abbé  el 
couvent  soient,  à  l'occasion  de  la  présente,  affligés  ou  tourmentés  en  quoi 
que  ce  soit.  En  foi  de  (pnù  nous  leur  avons  lliil  ilélivj'cr  celte  lettre,  munie 
de  notre  scel  impérial.  Fait  à  Francfort,  le  jour  de  la  Sainl-Micbel,  l'an 
1î)-44,  après  la  naissance  du  Christ,  la  trentième  année  de  notre  règne  et 
la  dix-septième  de  l'empire.  ■' 

L'année  même  où  Louis  de  Bavière  doniiail  au  couvent  de  Neubourg 
ces  preuves  de  sa  haute  bienveillance,  Waliam,  archevêque  de  Cologne, 
rappelant  les  chartes  octroyées,  en  faveur  de  la  communauté,  par  les  [iré- 
lats  ses  prédécesseurs,  confirme  et  étend,  dans  le  même  sens  que  l'enqje- 
reur,  le  jiiivilége  de  navigation.  (Voir  le  texte  lalin,  n"  7  des  pièces  justifi- 
catives.) 

Enfin,  en  1350  cl  lio4-,  les  empereurs  de  la  maison  de  Luxembourg, 
Charles  IV  el  Sigismond,  reproduisent  les  bénéfices  accordés  par  Louis  de 
Bavière.  Wiici  la  lra(ln(li(jn  île  In  cliaile  de  Charles  IV.  (  Voii',  \ui\\v  le  texte, 
le  n"  N  des  pièces  justificatives.)  ' 

«Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  Amen.  Charles  (juatre,  par  la 
grâce  de  Dieu,  empereur  des  Honi;iins,  toujours  auguste,  el  roi  de  Lîo- 
lième.  Foui-  hi  mémoire  éternel!«;  du  l;iil.  l';iniii  d'autres  œuvres  mi'riloires, 
U  générosité  sublime  de  notre  Grandeur  s'elforce  surloiil  d  (hugne  appli- 
quer ses  bienveillants  ell'orts  à  ce  (|u"i!  soit  pijurvu  an  iiicii-iMie  el  aux 
inlérùlâ  des  personnes  l'eligieuses,  paice  ijue  elles-mêmes,  jjour  ainsi  dire 
mortes  au  inonde,  et  négligeant  les  soins  séculiers,  préfèrent,  en  prali- 
ipianl   loiilc  jîurte    de   verlM>,    ne    vivrr  (pic   pour  Dieu.  Certes,   p(.iir   la 

I.  La  cliarlc  de  .Sigi.<iii)<iiiil  n'clniil  (fiic  l.i  l'ciiroilui'ljuii  de  cclli'  ilc  son  |iric  l.li;irl('s  l\,  il 
r-Kl  ifHltilf  «II-  l;i  Irniisrrirr. 
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leneui"  certaine  de  privilèges  el  lettres,  ainsi  que  par  d'autres  légitimes 
enquêtes,  nous  sommes  depuis  longtemps  snfTisnmment  informés,  comme 
quoi  nos  prédécesseurs  de  rcspeclable  mémuir.',  les  empereurs  et  rois 
des  Romains,  ont  libéralement  octroyé  à  nos  amis  et  féaux,  les  religieux 
abbé  et  moines  du  monastère  de  Neuviller,  près  Ilaguenau  en  Alsncf,  dio- 
cèse de  Strasbourg,  tant  en  vue  de  la  rémunération  (livinc,  que  [)our  le 
salut  de  leur  àme,  cette  grâce,  à  savoir,  que  cliaque  année,  en  une  seule 
et  unique  fois,  ils  auraient  le  droit  de  conduire  en  aval  du  Rliin,  aussi  loin 
et  partout  où  il  leur  plairait,  un  bateau  avec  150  foudres  de  vin  et  de  blé, 
ou  de  l'un  de  ces  deux  articles  seulement,  un  peu  plus,  un  peu  moins,  et 
ce,  sans  acquitter  aucun  impôt,  ni  péage.  Et  ledit  bateau  leur  ayant  occa- 
sionné, dans  sa  marche,  beaucoup  de  lenteurs,  de  nuisance  et  de  débour- 
sés, et  ayant,  par  cela  même,  paru  presqu'inutile,  Nous,  sur  la  supplique 
et  les  dévotes  instances  des  susdits  abbé  et  couvent,  et  dans  l'intention  de 
suivre  l'heureuse  trace  de  nos  prédécesseurs,  octroyons  par  les  présentes, 
d'un  mouvement  spontané  de  notre  Grandeur,  qu'ils  puissent  dorénavant, 
et  à  tout  jamais,  expédier  170  foudres  de  vin  et  de  blé,  ou  l'un  de  ces 
deux  articles,  ou  telle  autre  marchandise,  qui,  d'après  l'évaluation  com- 
mune et  habituelle  de  l'octroi,  monterait  et  équivaudrait  à  170  foudres  de 
vin,  et  ce  en  place  d'un  seul  bateau,  sur  deux  ou  trois,  voire  même  sur  un 
nombre  plus  grand,  à  la  fois  ou  successivement,  selon  qu'il  leur  paraîtra 
utile,  sans  paiement  d'aucun  droit  quelconque.  Ils  pourront  aussi  et  devront 
reconduire,  en  remontant  le  Rhin,  pour  leur  usage  et  leur  utilité  ou  pour 
leur  monastère,  la  charge  d'une  tonne  de  sel  et  de  quatre  last  de  harengs. 
Voulons  aussi  et  octroyons  librement,  de  notre  autorité  impériale,  aux 
susdits  abbé  et  congrégation  et  à  leur  monastère,  pour  l'amélioration  de 
leurs  prébendes,  que  les  susdits  abbé,  congrégation,  ou  leurs  messagers, 
puissent,  nonobstant  toute  contradiction,  requérir  et  percevoir  efficace- 
ment, sur  la  personne  de  ceux  dont  ils  se  feront  les  commissionnaires, 
tout  ce  qui,  à  titre  de  redevance,  serait  exigé  et  perçu  en  tous  les  bureaux 
d'octroi  alors  établis  sur  le  cours  du  Rhin,  et  ce,  pour  170  foudres  de  vin 
ou  pour  blé,  ou  autres  denrées  équivalentes,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  d'apivs 
la  taxe  habituelle  de  l'octroi,  au  susdit  chiffre  de  170  foudres. 

«  Mais  si  l'un  de  ces  bateaux,  ou  un  plus  grand  nombre,  à  la  suite  d'un 
vent  contraire,  ou  de  tempêtes,  ou  par  un  autre  accident,  par  quelque 
cause  enfin  que  cela  arrivât,  vînt  à  toucher  le  fond  et  faii'e  naufrage,  nous 
voulons  que  les  susdits  abbé  et  couvent  ne  soient  nullement  tenus  de 
payer,  ce  qu'on  appelle  en  langue  vulgaire,  la  Grnnlrur,  ni  ä  nous,  ni  à 
quelque  prince  ou  seigneur  de  l'empire  romain,  dans  le  domaine  un  dis- 
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liicl  tliujucl  ruccidt'Ul  aurait  lieu,  car  ilc  nolie  ilémeiice  et  autoiité  impé- 
riale nous  leur  avuiis  remis  ce  droit,  liliremcnl  el  en  toute  sincérité.  Vou- 
lons aussi  et  octroyons  librement  do  noire  aiilorilé  impériale,  que  les 
susdits  abbé,  ladite  congrégalion,  (Hi  leurs  messagers,  puisstiil,  nonobs- 
tant toute  contradiction,  percevoir  etreqm'iir,  siii'  la  jiersonnc  de  ceux 
dont  ils  se  feront  les  commissionnaires,  tout  ce  tiui,  à  titre  de  redevance, 
serait  exigé  et  perçu  en  tous  les  bureaux  d'octroi,  alors  établis  sur  le  cours 
ilu  rdiin.  pour  17(1  Inudies  de  vin  ou  de  blé,  ou  d'autres  marcbandises 
équivalentes,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  d'apiès  la  commune  taxe  de 
l'octroi,  et  ce  pour  être  employé  à  l'amélioi'ation  de  leurs  prébendes. 
Désirant  aussi  pourvoir,  en  tout  lieu,  à  la  paix  el  à  la  Iranijuillilé  dudit  mo- 
nastère, nous  voulons  et  ordonnons  expressément  cl  sévèremcnl,  à  toule 
personne  de  t|uelque  condition  ou  état  (ju'elle  soit ,  de  ne  pas  arrêter,  eni- 
pèclier,  attirer,  envaliir  en  leurs  personnes  et  biens,  pour  quelque  occasion 
ou  cause  que  ce  soil,  en  aucun  lieu  quelconque,  avec  ou  sans  jugement, 
ou  de  (luelque  faron  que  ce  soit,  les  susdits  abbé  et  couvent,  et  leurs  mes- 
sagers el  serviteurs,  et  ceux  pour  lesquels  ils  se  seraient  portés  caution  à 
l'endroit  desdils  bateaux  à  ce  adaptés,  et  des  effets  en  iceux  déposés  et 
contenus,  pour  affaires  de  leur  couvent,  et  ce,  sous  peine  de  perdre  notre 
faveur,  nonobstant  les  jirivileges,  statuts  ou  coutumes  quelconques, surtoul 
parce  que  nous  les  recevons,  comme  il  a  été  dit  dans  la  présente,  sous  la 
protection  et  le  sauf-conduit  spécial  de  Nous  et  du  Saint-Em[)ire  romain, 
ainsi  qu'il  nous  souvient  l'avoir  déjà  fait  sous  le  nom  el  le  simple  scel  du 
roi  des  Romains.  Que  personne  donc  ne  présume  enfreindie  cette  page 
émanée  de  notre  majesté,  ni  contrevenir  témérairement  à  ses  prescrip- 
tions el  défenses.  Si  quel(|u'un  présumait  aller  à  l'encontre,  qu'il  sacbe  que 
par  les  contraventions  il  en  serait  corporellemenl  responsable,  et  encour- 
rait irrémissiblement  notre  indignation,  sans  compter  une  amende  de  cin- 
quante marcs  d'oi-  pur,  dont  nous  iiiipliiiiierions  une  moitié  au  fisc,  elle 
reste,  à  titre  de  domnjages-intérèls,  à  ceux  (jui  auraient  pâti  de  cette  in- 
fraction. Suit  le  signe  du  très-illustre  prince  et  seigneur,  Cbarles  quatrième, 
empereur  des  Uomains,  toujours  vaincpieur,  et  roi  de  Dobème,  de  glorieuse 
niénioire.  Témoins  de  cet  acte  :  les  vénérables  Boëmond,  arclievèqiie  de 
Trêves;  fiuillaume,  arcbevéque  de  Cologne,  tous  deux  arcbi-cbanceliers 
de  l'empire  en  Gaule  el  en  Italie;  les  illuslres  Ilobert  l'aîné,  comte  j)alatin 
du  l'diin,  grand-écuyer  (rancbant  du  S.iint-Kmjiire  romain  et  duc  en  \>n- 
vicrc;  Uodolplie,  duc  de  Saxe,  graiid-iii;u('(li;il  du  Siiint-ljnpire;  i-i  Lduis, 
dit  Homanus,  margrave  de  Hrandebourg,  graml-(  iiniiilMllaii  du  Saint- 
Kmpire  et  duc  en  IJavière,  lou-  pi'iiices-élerleur.s  du  S;iiiil-I'',iii|ii)c  même. 
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de  plus,  les  vénérables  Jean,  évc(]uc  de  SlrasLoiirg;  AdlK'niai-,  évè(|iie  de 
Metz;  Henri,  évoque  de  Lübeck;  Ijéranger,  évéque  de  Toul,  et  Jbigues, 
évêquc  de  Verdun;  Henri,  abbé  du  monaslèrede  Fulde,  el  Eberliard,  abbé 
du  monastère  de  Wissembourg,  et  les  illustres,  Robert  le  jeune,  comte 
palatin  du  Pdiin  et  duc  en  Bavière;  Jean,  duc  de  Mecklcmbourg-;  Guillaume, 
margrave  de  Julicrs,  et  Frédéric,  margrave  de  Misnic,  et  les  très-bono- 
râbles,  Jean,  comte  de  Nassau,  et  Albert,  burgravc  de  Nuremberg,  ainsi 
que  plusieurs  autres  de  nos  fidèles  du  Saint-Empire.  Le  tout  sous  sigillé  de 
notre  Majesté  impériale,  en  témoignage  des  présentes  lettres.  Fait  à  Metz, 
l'an  de  grâce  1356,  bidiction  VHP,  G  des  Ides  de  décembre,  onzième  an- 
née de  notre  règne  en  général,  seconde  année  de  notre  avènement  à 
l'Empire.  » 

Celte  communauté,  si  bien  avantagée  par  les  souverains  d'Allemagne, 
subit,  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  de  graves  métamor- 
phoses. En  1487,  un  incendie  dévora  tous  les  bâtiments  du  couvent.  La 
guerre  des  paysans  (1525)  y  porta  de  nouveaux  ravages,  et  cent  ans  plus 
tard  (1622),  l'invasion  de  l'aventureux  Mansfeld  ruina  de  fond  en  comble 
l'abbaye  et  ses  propriétés. 

Sous  l'administration  des  abbés  du  dix-huilième  siècle,  elle  répara  peu  à 
peu  ses  domniages,  reconstitua  ses  titres  de  propriété,  et  jouit,  jusqu'à  la 
révolution  de  93,  d'un  véritable  bien-être. 

Je  ne  pense  pas  qu'elle  ait  été,  pendant  le  dernier  siècle  de  son  exis- 
tence, dans  le  cas  de  faire  usage  des  anciens  privilèges  impériaux  pour  le 
transport  des  denrées  sur  le  Pdiin.  Les  circonstances  n'étaient  plus  les 
mêmes  qu'au  moyen  âge,  les  produits  du  sol  étaient  ou  consommés  par  la 
communauté  elle-même,  ou  débités  sur  les  marchés  du  voisinage.  Pour 
l'approvisionnement  du  couvent  pendant  le  carême,  ou  la  fourniture  des 
denrées  coloniales,  la  batellerie  et  le  commerce  de  Strasbourg  y  pour- 
voyaient probablement,  sans  que  le  couvent  fût  obligé  d'équiper  lui- 
même  et  d'expédier  à  ses  frais,  des  bâtiments  sur  le  fleuve  riverain  de 
l'Alsace. 

Les  principales  ressources  du  couvent  consistaient,  au  surplus,  dans  les 
produits  du  droit  d'alîouage  et  de  parcours  dans  la  forêt  de  Haguenau. 

Je  sortirais  du  cadre  que  je  me  suis  tracé,  si  je  reproduisais  ici  les  char- 
tes-privilèges qui  règlent  cette  matière  forestière.  Ce  serait  le  sujet  d'un 
travail  spécial ,  qui  donnerait  la  mesure  des  ressources  que  les  couvents 
limitrophes  de  la  Forêt-Sainte  trouvaient  dans  cet  ancien  domaine  des  lier- 
mites,  et  puis  des  empereurs.  Louis  Spac/i. 
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Lettre-privilège  de  Henri,  roi  des  Romains 
Frédéric  11  ( 

llcinnciisseplimnsdci  gratia  Iloiiianorum 
llox  senipcr  aiig-iislus  umiiibiis  lios  apices 
inspicieiitibns  graliam  siiam  el  salntcm  in 
perpetuum.  L'iiivcrsilalcm  vcsirampro  ccrlo 
scire  volumus  quod  glorjosum  dominum  et 
palremnoslnimqucraintimediligimiisipsius- 
quc  voluntati  consentirc  vel  obcdire  para 
tissimi  sumiis.  Inde  est  quod  majestalisejus 
douatiouem  quaui  dilccto  nosiro  Albcioiii 
abbati  ojusque  Iratribus  in  Novo  caslro  deo 
et  beata?  maria;,  jugiter  famulantibus  ncc 
non  pro  uostra  parentumquc  noslrorum  sa- 
inte interdiu  orantibus  contulit,  in  perpe- 
tuum ratam  ac  lirniam  pormanere  dogmatiba- 
mus(.v/c).  Qualilerautem  II a-c  donatio fucrit in 
prescuti  rescripto  discretio  veslra  cognoscerc 
poteril.  Fridericns  seenndns  divina  favenic 
clomenlia  Romanorum  Imperator  scmper 
augnstus  et  Hcx  Sicilia^  omnibus  in  perpe- 
tuum. Cum  Impcrialisemineutiaet  consuela.^ 
benivolcnliaî  babundantia  expcrlis  lidcli- 
bus  suis  débita  procurct  tempore  et  loco 
irapertiri  bénéficia,  nos  specialius  laies  pro- 
uiovere  intendimus  personas,  quariim  ora- 
tionibus  et  elemosinis  saintem  nobis  et  Im- 
pcrio  cum  superne  relribulionis  premio 
speramus  jjrovenire.  Ka  proptcr  considé- 
rantes Loncstalem  venerabilis  Alberonis 
abbatis  .Nucnburgensis  in  Alsalia,  suornni- 
que  confralriira  qui  quadani  pra^rogativa 
spcciali  optimc  convcrsationis  Iiactenus 
excellenlia;  uostrai  familiäres  exlilerunl 
accepti,  ne  mérita  corum  sine  débita  nostra^ 
libcralitalis  permaneant  reconipensalione, 
pro  sainte  noslra  et  hnperii  aniniarunKiuo 
divorum  i»rogcniUtrum  noslroniin  remcdio. 
rt'cipicnlc  porsoiialilcr  a  nianibuslmperialis 
niajeslatis  ii():>lr:c  abbalc  untedicto.  Contu- 
liuius  eidcni  et  convcntui  .Nuwonburgensi 
corumquc  posicris  omnibus  in  codem  loco 
dco  dcscrvientibns  fruclum  nuvis  unius  in 
ItlicMio  ila  qnod  in  dcscensu  et  uäcensti  f)cr 


,  relatant  une  lettre-privilège  de  l'empereur 
année  1223). 

lîlicnum  in  nullo  onniino  loco  Iraires  mc- 
morati  vol  eorum  iiuncii  in  navi  illa  quam 
ipsi  sibi  ad  hoc  adaplaverint ,  ullani  pacian- 
(ur  (sic)  exaclionem  nomine  tlielonei  vel 
alterius  inquietalionis.  Volumus  ctiam  et  hoc 
libère  conlulimusGonventuimemoralo  quod 
qnicquid  ad  exactionem  consueti  ihelonei 
super  Rlieno  ab  aliqua  exquiritur  navi,  id 
percipiat  CouYcntussepodictu.sde  navi  quam 
ei  indulsimus  ad  sue  prébende  snpplcmen- 
tum  sine  alicujusminislerii  aulnunciinostri 
contradlcliono,  et  ipsi  Iratres  hoc  recipianl 
ab  una  ut  dictum  est  navi  Imperiali  de  ce- 
tcro  auctorilaleubicumqueipsis  commodius 
videatur. 

Mandamus  igilur  cl  siib  distincla  gratie 
nostre  interminationu  pcrpeluo  observan- 
dum  pnecipimiis  ne  ulla  oninino  pi-rsona 
nullus  scnltetusseu  minister  nullus  oinnino 
Ihcloncariiis  seu  aJiqnis  eorum  iiunlius  su- 
per hacnoslre  clcmcntielargilionesivecon- 
cessione  aliud  aliquid  pra^sumal  quam  in 
hoc  secundum  formam  pra^faxatam  Imperia- 
lis noslra  edixit  el  instiluil  Serenilas. 

Ad  hujus  autem  rei  evidenliam  robur  ahiuc 
memoriam  hoc  iiule  scri])liiin  i)ref;ilo  ccno- 
bio  indulsimus  sigillomajeslalisnoslrecom- 
munitum. 

De  cclero  sicul  in  rescrii)lü  gloriosi  pa- 

tris  noslri  legere  poluislis  quia  donalionem 

navis  quam  in  elemosinam  devolis  fratribus 

et  monachis  uoslris  in  iNovo  Castro  conlii- 

I  lit,  tam  sibi  quam  cunclis  parenlibus  nec  non 

j  et  nobismelipsis  coram  deo  adsalutem  pro- 

desse  conlidinms,  staluimus  dislricle  prieci- 

I   pienles   (lualinus  prefala   navis  sine  omni 

I   lesione  et  infeslationcaMllIiclonci  cxaclione 

vel  alterius  cnjiisciiniquL'injusti  liceri  expos- 

tiilalioui;  per  alveum  Rheni  usque  ad  Ocea- 

•iium  quocumque  Iralres  voluerinl  velncces- 

sarium   habuerint   liberrime   desccndat  et 

asrendal.  nnicun(|nc  vcro  huic  nosire  con- 
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slitiilioiii  quavis  uccasione  obviarc  Icmpla- 
vcrit  sciât  cjiiod  iiostremajestalis  pidatisqiic 
clemeiitiam  graviter  et  ineiiieiKlabiliter  of- 
fcndat  et  hoc  luilla  ratioiic  jiisticic  iiostrc 
discretio  imillum  abireperniKtat.  (Jui  autciii 
ipsaiu  scilicct  uavcm  cum  pace  rec('perit  el 
cum  pace  dimiscrit  iioslre  clemeiicie  par(i- 
cipem  se  esse  noverit.  Acla  sunt  hec  et  scripta 
anno  ab  incarnationc  Domiui  millésime  du- 
centesimo  vicesimo  tertio,  concurrente  VI, 
hidictioneXI,  Epacta XVII,  et  sig-ilii  nostri  auc- 


(orilalc  loborala  corani  liis  tostibus  Düniino 
Gonnrado  Melensi  et  Spiroiisi  episcopu  ol 
impcriaiis  anie  cancellario ,  Domino  Olloric 
lù-bipolensi  ei)iscopo ,  Domino  Ludewico 
Marchione  de  Daden  ,  Domino  Ileiiirico  co- 
mité de  Duobus  l'ontibiis,  Domino  Symone 
comité  de  Saraponte,  Domino  Sigoberto  co- 
mité de  Alsacia ,  et  Wullpieliiiu  .scullrAu  de 
Ilagenowia.  Datum  apnd  Ilageiiowia  {sic) 
anno  regni  nostri  .scciindr». 


Charte  de  Conrad,  roi  des  Romains,  relatant  celle  de  Frédéric  II  (année  1244). 


Gonradus  divi  Augusti  laiperaloris  l-ride- 
rici  (ilius  dci  gratia  Romanornm  in  regem 
electus  sempcr  augiistus,  et  hères  regni 
Jherusalemitani  univcrsis  officiatis  et  scul- 
telis  et  theloneariis  Iraperii  présentes  litte- 
ras  Inspecturis  fidelibns  suis  gratiam  suam 
et  omne  bonum.  vestra  noscat  universitas 
guod  Serenissimus  dominus  et  pater  uoster 
abbati  et  conventui  de  Nuenburch  cyster- 
ciensis  ordinis  super  immuuitate  thelonei 
Privilegium  sub  liac  forma  concessit.  Fride- 
ricus,  etc. 

Suit  le  môme  texte  que  celui  de  la  charte 
précédente,  relatée  par  Henri,  roi  des  Ro- 
mains, avec  cette  variante,  que,  dans  le 
corps  de  la  charte,  le  terme  de  «tlieloneum 
navis  unius,  etc..»  remplace  celui  de  «fruc- 
tum  navis  unius,»  et  qu'après  les  mots  «si- 
gillé maj  es  (atisnostrse  communitum»  suivent 
ici  les  noms  des  témoins,  au  lieu  des  ligues  : 
«De  cetero  sicut  in  rescripto  gloriosi  patris 
nostri  legere  potuistis,  etc.» 

Nous  jugeons  inutile  de  reproduire  ici  le 
texte  identique  de  la  charte  de  Frédéric  11  ; 
nous  nedonnons  la  copie  qu'à  partir  du  point, 
où  les  deux  diplômes,  édités  l'un  par  Henri, 


roi  des  Romains,  l'autre  pur  Conrad,  roi  des 
Romains,  diiïérent  l'un  do  l'autre  : 

liiijus  rei  testes  sunt  Albertus  Tri- 

dentinus  episcopus ,  Bertholdus  Brixinsis 
(Sic)  episcopus,  Heinricus  Gonslantiniensis 
major  prepositus,  Imperialis  aulc  prothouo- 
larius,  Heinricus  Comes  de  Eberstein  ,  Gun- 
radus  Burgravius  de  Nurcmberch,  Ciiuno  de 
TiufTcn,  Gunradus  et  Ulricus  fratres  Camera- 
rii  de  Werda  et  alii  quam  plures.  Datum  Ap- 
pullic  apud  Givitatem.  Anno  doraini  mille- 
simo  ducentesimo  vicesimo  secundo,  sexto 
Kal.  Jan.  XI.  iudictione. 

Nosveroeisdem  abbati  et  conventui  liber- 
tatis  sue  Privilegium  iuviolabiliîerobservarc 
volontés  per  gratiam  paternam  et  uostram 
(irmiter  vobis  prœcipiendo  mandamus  qiia- 
tenus  nullus  vestrum  sit  qui  contra  liberta- 
tem  prediclam  aliquid  de  nave  ii)sorum  the- 
lonei extorqucre  pi'esumat.  Xam  quicumque 
vestrum  contra  hoc  ausu  temerario  venire 
presumpserit  indignationem  serenissimi  do- 
mini  et  patris  nostri  simul  et  noslram  se 
sentiet  graviter  incurrisse.  Datum  apud  Ha- 
genow.  Anno  dominice  incarnationis  mille- 
simo  ducentesimo  quadragesiiuo  quarto , 
sexto  septembris,  secunde  Indictionis. 


Lettre-privilège  de  Herrmann,  margrave  de  Bade  (année  1281  ).  - 

Hermanus  dei  gratia  marchio  de  Badci      catholicorumprudcntumprtclatorumqueco 


junior  universis  presentium  inspectoribus 
salutem  cum  noticia  subscriptorum.  Ex  orc 


gnovimus  quod  honiines  in  morlali   fragi- 
litate  constituti  in  eterua  beatitudine  feliccs 


1.  12iy,  (î  septembre ,  àllagucuau,  Com-ail,  roi  des  Roinaia.-i,  relate  une  charte-privilége  de  sou 
père  Frédéric  (II),  en  faveur  du  couvent  de  Ncubourg.  —  Objet  :  franchise  do  pass.ago  pour  un  baUiau 
sur  le  Rhin.  —  La  charte  de  Frédéric  (II),  relatée  par  Conrad,  est  de  122.'!.  —  Émise  dans  la  l'oiiille. 

2.  C'est  Hcrrmaun  VU  (f  1201),  fils  de  Rodolphe  de  Bade. 

II'  SÉRIK,  —  T.  I,  —  (M.)  '^ 
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:*int  el  coram  doo  beali ,  si  de  aiiinianim 
siiarmn  salule  sollicili  fuerint  in  hoc  sec\ilo 
morlali.  Qua  de  ro  sciro  vülimnis  ouines  lios 
apice5  iiispicientes  quod  nos  ad  pctilioncui 
veuerabilisabbatisUrtlicbi  .N'ovicastri  pro  sa- 
lule auiuiarum  nostrarum  nec  non  pareiilum 
noslroruiu  bec  modo  quandam  niodicam 
fecinius  eleniosinani  ecclesie  sue.  Fratres 
eaini  predicti  loci  a  domino  iiostro  Roudolfo 
llonianoruin  Rege  libertatem  navis  per  Re- 
nuni  descendenlis  el  redeuutis  habere  me- 
luerunt.  quam  libcrlatem  ejusdem  uavisper 
loca  nostre  dicioni  subjecta  eisdem  in  per- 
petuum  donavimus.  Uavidelicet utliberrlmc 
sine  omni  Iheloneo  el  tolius  exactionis  oc- 
oasionc  sub  nosiro  conductu  desccudat  et 
redcat  el  proventus  quos  homines  nostri  de 
jam  dicla  nave  coiligcre  consneverant  fra- 


tres .Novicastri  dccetero  percipiantad  snple- 
nienlum  suarum  prcbcndariim  quod  quia 
pro  sahite  noslra  et  parentuni  nostrorum 
fecimns  présentes  littcrrs  sigillo  nostro 
signavinuis  et  elemosinam  nostraiu  ratam 
in  perpetuum  esse  vohimus. 

De  cetcro  si  quis  (jucd  absit  de  nostris 
vel  de  alieuis  huic  nostre  donationi  qiiavis 
occasione  obviare  prcsumpscril  dci  bene- 
dictione  et  nostre  amicicie  carebit. 

Datum  apud  Ilagenoa.  Anuo  domini  niii- 
lesimo  duccntesimo  octogesimo  primo,  in 
oclava  beati  .Martini.  Acta  sunt  hec  prescn- 
tibus  istis  tcstibus  Comité  l'nderico  de  Li- 
ningen  .  Domino  Ludewico  de  ILiclhenberc, 
Domino  Dertholdo  de  Rcmichingen,  Domino 
Sifrido  de  Yeningen,  et  aiii.-;  (piam  pluribus. 


Lettrc-privilége  de  Rodolphe,  margrave  de  Bade  (année  1309). 


.Nos  lloudulfus  dei  gracia  senior  Marcliio 
de  Raden  universis  Christi  lidclibus  salutcm 
in  eo  qui  est  omnium  vera  sains.  Cum  vene- 
rabiles  cl  in  Christo  plurinium  diligendi  Ab- 
bas  et  Convcntus  Monasterii  Novi  CastriCys- 
terciensis  Ordiuis  argentineusis  Dyocesis  a 
pic  memorie  predccessoribus  nostris  mar- 
chionibus  de  Baden  ob  divine  remuneratio- 
nis  intuilum  etglorioseVirginis  revcrcnliam 
ac  orationum  ipsornm  participationcm  na- 
vem  unam  per  alveum  Reni  ascenduntem  et 
dcscendcnlem  cum  omnibus  in  ea  contenlis 
rebus  liberam  ac  ab  omni  Iheloneo  hactenus 
habuerinl  absoiutam,  Nosquc  ejusdem  divine 
remuneralionis  ac  gloriose  .Marie  Virginis 
gralia  indigeamus  prediclis  Abbali  et  Con- 
vcnliii  .Vovi  Castri  prcscnlibiis  indidgemus 


ut  (|uollenscunque  navis  ipsorum  per  loca 
theloneonini  nostrorum  asccnderit  vel  des- 
cendent et  omnibus  que  in  ca  sunt  ab  omni 
exactione  thelonoi  libéra  sit  et  penitus  ab- 
soluta precipientes  thelouariis  nostris  in 
omnibus  locis  nostris  sub  obtentu  nostre 
gratie  ut  ùicti  viri  reiigiosi  otio  devotius 
et  frcqucnlius  pro  nostre  dilcctcquc  couju- 
gis  Gante  et  omnium  hcredum  nostrorum 
sainte  dominum  deprccentur  ne  ullam  ou- 
jnscunque  tlieionei  exactionem  a  diclis  fra- 
tribus  aut  eorum  nave  aut  in  eacoutentis  in 
omnibus  locis  nostris  quocumquc  modo 
audeant  exlorquere.  In  cujus  rei  tcstimo- 
nium  presentem  litteram  prefalis  dominis  si- 
gillo uostro  tradidimuscommunitam.  Datum 
anno  diuiiini  inillrsinio  triciMitcsiMio  nono 


X     5. 

Lettrc-privilége  de  Frédéric  d'Autriche,  roi  des  Romains  (année  1315) 


Fridericu.<  dul  ;natia  Uoniaiiurum  llex 
scniper  Augusius  Universis  Sacri  Imperii  Ro- 
mani (Idelihu.s  in  pcrpclnnm.  Quanto  since- 
rius  loca  religiosadiligimus,  tanto  afTectuo- 
m  incnincnlis  tit  comodis  intendi- 
.'■r  cum  L'fToclu.  Ka  propter  nosse 
^(jluiiiii.^  univcrsos.  Quod  nos  ad  iniitationem 
et  instar  domini  Angnsti  Fridu-rici,  qudndain 
Rotnanonim  Iniptjraloris.  Il>jnrii-i  cl  Rudolli 
nec  non  Albciti  genitoris  noslri  karissinii. 
Romniionim  R<*(rum  momorif  rocolcndc  ac 


aiionini  incdoccösoniui  ndstrnnun  dcvdlis 
snpplicalionibns  venerabilis  Chunradi  Abba- 
tis  Monasiorii  de  Navenburg  in  Alsalia  ejus- 
que  conventus  bcnignius  inclinali,  proploi 
eorum  grala  mérita  et  conver.salioncm  ho- 
uostam  eisdem  Abbali  et  Gonvcnlui  Jrucluni 
unius  navis  in  Reno  contulinuis  ila  (piod  in 
descensu  el  ascensu  per  Henum  in  nnllo 
oniniuo  loco  [)redicli  Abbas  et  Conventus 
vel  connu  .Nuncii  in  .Nävi  illa  (|uani  ipsi  sibi 
adapiaviTint  iiilanicxanlioiicin  nnniiniTlico- 
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loiiii  vcl  allcrius  iiiquictalionis  alii]uatciius 
patiautiir.  Voliiimis  ctiain  et  hoc  libère  coii- 
tulimus  coiiveuluimemoralo  qiiodqunmque 
ad  cxactionem  coiisueti  ïlieloiioi  ab  aliqiia 
navi  exquiritur  super  Renum  ,  idem  de  navi 
quam  eis  indulsimus  ad  sue  prébende  sup- 
plementum  couventus  percipiat  sepcdictus 
Nulla  noslri  ministri  seu  iiuncii  coulradic- 
tione  obstantc.  Mandamus  igitur  et  sub  in- 
terminatione  gratie  nostre  pcrpetuo  preci- 
pimusobscrvandum.  Ne  ullaomiiino  persona, 
nullus  scultetus  seu  minister,  nullusomuino 
Thelonearius  sive  aliquis  eorum  nuntius 
predictos   Abbatem  et   Gouventum    contra 


banc  noslram  concession  uni  impcdircandoat 
vel  ctiain  moleslare,  sed  ipsos  preinissis 
onuilbus  de  cetero  libcrc  gandcro  perniil- 
tant  pront  tempore  predcccssorum  nostro- 
rum  usi  et  gavisi  fuisse  noscnnlur.  Si  qnis 
vero  contrarium  in  hac  parle  tcniplavoril, 
gravera  indignalioncni  celöitudinisnoslrc  se 
noverit  incnrsurnm.  Ad  bujns  ilaqtic  rci 
memoriani  et  perpctuani  lirniilatcm  [irescns 
scriptum  exinde  conscribi  et  sigiilo  niajes- 
tatis  nostro  jiissimus  coiimuniri.  Datum  in 
Argcntina  VIII  Kalcndas  AprilisAnnoI).  1315. 
Ilegni  vero  Nostri  anno  primo. 


TU"  6. 


Lettre-privilège  de  Louis 

(  Texte  lalin 

Nos  Ludovicus  dei  gratiaUomanoriim  Im- 
perator semper  Augusfus.  Conslare  volumus 
universis  nostris  et  Impcrii  tidelibus  pre- 
sentium  per  tenorem,  quod  nobis  non 
solura  facta  est  plana  lides ,  immo  et  per 
privilégia  et  auttentica  instrumenta ,  que 
vidimus,  sumus  plenius  informati,  quod  Im- 
peratores  et  reges  Romanorum  nostri  pre- 
decessores  honorabilibus  et  religiosis  viris 
Abbati  et  Conventui  monasterii  in  Niwen- 
burg  siti  in  Alsatia  prope  Hagenowe  ordinis 
Cystercensis ,  devotis  nostris  dilcctis ,  dei 
omnipotentis  intuitu,  ac  propter  animarum 
suarum  et  progenitorum  ac  succcssorum 
suorum  salutem  etremedium,  et  ut  ipsorum 
tempore  cultus  divinus  diminutionem  non 
susciperet,  sed  augmentum ,  banc  gratiam 
fecerunt,  quam  et  ob  cartas  prefalas  ex 
certa  scienlia ,  nostra  Imperiali  auctoritate 
confirmavimus,  nostris  publicis  munimentis, 
videlicet  quod  ipsi  singulis  anuis  una  vice 
tarnen  ,  uuam  navim,  cum  centum  et  quin- 
quaginta  carratis  vini  et  bladii ,  vcl  cnm  al- 
tero  ipsorum,  plus  vel  minus,  nbicumque 
locorum  fluvium  Reny  descendendo,  ad 
distanciara  et  remotionera  eis  placibilem  ab 
omni  exaclione  Thelonei  seu  vectigalis  cu- 
jusciimque  ducere  poterant  et  debebant.  Et 
quia  ipsis  dicta  navis  adducoudum  tediosa 
fuerat  et  gravis  laboribusctexpensis,  ilaque 
eis  quasi  inutilis  videbatm*,  indulsimus  et 
permisimus  eis  propter  eorum  procès  sup- 
plices et  devotas  ,  quod  ipsi  inaatea  et  ulte- 
rius  centum  et  quinquaginta  carralas  vini  et 
frumenti  vel  unum  ex  ipsis ,  quod  secun- 


de  Bavière  (année  1344). 

et  allemand.) 

Wir  Ludewig  von  Cotes  Geuaden  Rœmi- 
scher  Keiser .  ze  allen  zeiten  nierer  des 
Reichs  bechennen  und  tun  chiinl  oiïcnli- 
chcn  mit  disem  brief.  das  wir  kuutliclien 
beweiset  sien  und  auch  brief  und  urcliund 
gesehen  haben  das  unser  vorfarn  scj^ig. 
rcemische  Kunig  und  Keiser  .  den  erbern 
geistlichen  mannen  .dem  abbt  un  dem  Con- 
vent  des  gotzhus  ze  Niunburg  in  Elsazze 
gelegen  bei  Ilagenawe.  grawcsordcns.  un- 
sern  lieben  dyemuetigen  durch  got.und 
durch  irr  vorvarn,  und  nachkommen  sele 
willen,  und  auch  darumbdasgolzdicnstvon 
in  destbatz,  und  mit  mererm  vlcizzc  loblich 
volbraht  werd  :  die  genade  getan  habciit, 
die  wir  in  auch,  mit  unscrn  kciserlichen 
briefen  haben  bestaet.  das  si  allwiar,ze 
ainemmal,  ain  Schif ,  mit  anderthalb  hun- 
dert fuder  wins ,  und  korns ,  oder  mit  ir 
aintwederm  ,  minder  oder  mcr  liberal  den 
ryn  ab,  als  voir  in  daz  gefügt  hat ,  anc  allen 
zol  und  vordrunge  und  auch  für  alle  zolstet 
fürn  mohten  und  soltcii.  Und  waii  in  das 
selbe  Schif  mit  der  furung  zc  sicinig  und  ze 
kostlich  und  auch  in  und  irein  gotzhus  un- 
hilflich  gewesen  ist .  haben  wir  in  nach  irr 
vlizzigem  bet ,  günuct  und  erlabet .  daz  si 
fürbas  anderthalb  hundert  fuder  wins  an 
win  und  an  körn  oder  an  ir  aintwederm  das 
sich  nach  gemeiner  und  gewonlichcrScha'- 
tzzung  der  zœlle  ziuhet  und  gebürt  an  an- 
derthalb hundert  Inder  uf  zwei  Schif  nf  drw 
oder  uf  mer.  swic  in  das  allerbest  fügt,  la- 
den und  legen,  und  dis  ewiclichcn  ane aller 
mcnclichs  irrung  und  liind^M-nuzz .  an  des 
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dum  cüuiunciu  esliuiationem  et  consuetaui 
tlieloiieormu  so  ex  tendit  et  equivalet  oeii- 
tuui  et  quiiiquagiata  cariatis ,  cum  duabus 
iiavibus  vel  tribus  vel  pluribus  secunduui 
(juod  eis  videbilur  expcdiro  absque  exac- 
cioue  (belouei  cujuscuuKjue  loco  'uuius  iia- 
vis  perpetuo  ducere  poterunt  et  vaiebuut. 
Ipsi  et  possuut  et  debeut  uuum  ceuteua- 
rium  salis  et  ti'igiuta  tuuuones  aleciorum 
ad  ipsorum  et  uiunasterii  sui  cüimuodum  et 
profectum  sursum  versus  Reuum  vehere  et 
portare.  Si  vero  uua  uavis  vel  plures  per 
veiiluin  aut  alias  teuipestates  seu  alterius  iu- 
provisiouis  causa  quacuuique  hoc  eveniret 
vel  euutiugeret ,  luuduiu  altiuyerct  et  uau- 
fragium  sustiucret,  voluiuus  quod  ipsi  nobis 
nee  Iniperio  uec  alicui  principi  vel  domino 
in  cujus  xlominio  seu  districtu  factum  fucrit 
quidquam  de  eo  quod  vulgariter  Gnmtrur 
nuncupatur  debitisint  velsolvereteueantur, 
cum  illam  ipsis  de  nostra  Imperiali  demen- 
tia et  auctoritaleremisimus  libère  et  sincère. 
Et  ideo  volumus  et  pnecipimus  omnibus 
nostris  et  imperii  üdelibiis  . . .  Priucipibus  . . 
üominis . . .  Gomitibus . . .  Daronibus . . .  Minis- 
tcrialibus . . .  Mililibus  . . .  Servitoribus  et  Ofli- 
cialibus  et  generaliler  omnibus  tarn  Nobili- 
bus  quam  Ignobilibus  cujuscumquc  coiidi- 
tiouis  seu  status  existant,  qui  jam  sunt  vel 
pra'sunt  aut  fiierint  in  futurum,  quod  ipsi 
pra.'dictum  abbatem  ctconventum  et  eorum 
nuntios  et  sorvilores,  quibus  ipsi  dictas  iia- 
vcs  recommiltaut,  pnesentem  nostram  gra- 
tiam  tirmam  integrani  et  inconvulsam  teiieaut 
et  observent  ipsosquein  omnibus  tractaudis 
promoveaut  et  coadjutores  existant,  quan- 
cumque  ipsi  nunlii  fuerliil  eorum  auxilio 
seu  juvamine  indigentes  et  per  eos  fuerinl 
rcquisili  Kt  specialiter  volumus  quod  ipsi 
ex  parte  nostri  et  Imperii  protegant  et  dé- 
fendant cosdem  ,  contra  quoscum(juc  qui 
pra-fatos ..  Abbatem  et . .  Con  venlum  ac  ipso- 
rum nuncios  ut  supra  in  isla  nostra  gratia 
impedirc  veliut  et  artarc,  iiec  admittant  vel 
sinant,  q»odij)si  aquocunKpicobquamcum- 
que  causam  in  hoc  debilitati  fuerint  velgra- 
vali.  In  cujuh  rel  testimonium  [iriesonlcs 
couscribi  el  nostra?  majeslatis  sigillu  jtissi- 
mus  conmuniri.  iJatum  Kranebenfurt  in 
Vigilia  Michahd  Ardiangeli  Anno  domini 
millcsimo  Ireccntcsimo  quadragesimo  (piarlo 
Iteffni  iioslri  aiiiio  Tricesimd  .  Iiiip mIi  vi.-rii 
«Icclmo  soplimo 


selben  einen  Schilles  slat ,  zullrey  furoii 
mügen.  Auch  sullent  si  den  Hyn  uf,  ein  hun- 
dert saltz ,  und  drizzig  tunne  Iiiering ,  zu 
ircm  und  irs  Golzhus  frumcn  und  notdurft 
lurn  und  bringen.  War  auch  das  der  SchitTe 
ains,  oder  mer  von  wind  oder  ungewitler, 
oder  von  swelherlei  unbesihl ,  oder  saum- 
sal  das  chöm  undbesdiäch,  den  grünt  rurte 
so  >velleu  wir  das  si  uns  noch  dem  Ryche, 
noch  debciueii  andern  fursten  oder  herren 
in  des  hersdiaft  oder  gebiet  es  beschœch, 
deheinerlei  gruntrur  schuldig  siiilze  geben 
noch  ze  rihten ,  ■waii  wir  die  von  unscrm 
keiserliclicn  gcwult  gentzliclien  abgenom- 
men haben.  Und  da  von  wellen  und  gebie- 
ten wir  allen  unsern  und  des  Richs  gctrue 
fursten,  herren,  grafcn,  ffryen,  dienstmaun, 
Rittern ,  Ivnehlen  und  amptluten ,  und  ge- 
mainlichen  allen  lutcn  edelu  und  unedeln 
in  swelherlei  wirde  oder  wesen  si  sien  ,  die 
ietzo  sint  oder  fürbas  werdent,  das  si  den 
vorgenannten  abbt  und  Gonvent  und  auch 
iren  holten  und  dincrn  den  si  dw  selben 
Schif  enpfellieut  dise  unsre  gnade  sind 
ganlz  und  unzerbrochenlichen  halten  und 
si  mit  allen  Sachen  fürdert  und  jn  beholfen 
sein,  swenn  si  irr  hilf  und  furdrungbedur- 
fent  und  an  si  mutent.  Resunder  wellen  wir 
das  si  dis  von  unsern  und  des  Richs  wegen 
sdiirmeu  wider  alle  die  ,  di  si  an  discn  un- 
sern genaden  irren  oder  drengen  wolten . 
und  auch  niht  gestalten  .  das  si  von  ieman 
daran  bediümert  noch  l)os\\ärt  werden  mit 
deheinerlei  sache.  Und  darüber  ze  urchunde 
geben  wir  in  mit  unserm  keiserlichem  In- 
sigel  versigelten  diesen  briof:  der  geben  ist 
ze  Ffranchenford  an  Sant  Michels  Abeul. 
-Nach  Gristes  geburt  driulzclinhundert  iar. 
darnach  in  dem  vier  und  vierzigsten  iare. 
in  dem  drizzigsten  Iare  unsers  Reichs,  und 
in  dem  sibenzehnden  des  Iveiserlums. 
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Lcttre-privilége  de  Walram ,  archevêque  de  Cologne  (année  1344  ). 


Nos  Walramus  doi  gratia  sanctcColoiiicu- 
sis  ecclesio  arcliiepiscopus  sacri  Iniperii  per 
Italiani  Arcliicanccllariiis  notiim  facimusuiii- 
versis  présentes  litteras  visuris  in  pci'petuum 
et  atiditui'is  quod  cum  felicis  rccordatioais 
predecessores  nosiri  aliquiArcluepiscopi  Co- 
loniensisdei  omuipotentisintuitii  acpropler 
animarum  suaniiu  reniediuni  et  salutem  et 
nos  pustmodiim  ut  ipsorum  ac  uostris  leni- 
poBibus  divinus  cultus  diminntioncm  non 
susciperet  sed  augmentum  generöse  indul- 
serint  et  indulserimns  Religiosis  virisAbLati 
et  Gouventui  llonasterii  in  Nuwcnborgli  siti 
in  Alsatia  prope  llugenauwe  ordinis  Cister- 
ciensis  Argentinensis  diocesis  quod  ipsisiu- 
gulis  anuis  una  vice  tantum  unicam  naveni 
cumcentum  et  quiuquaginfacarratis  vini  vel 
bladum  quod  secuudum  commuueui  estima- 
tionem  et  consuetam  theoloneorum  equivalet 
centura  et  quiuquagiuta  carratis  viai  vel  mi- 
nus prout  eis  placeret  per  omuialoca  thelo- 
neorum  nostrorum  snperalveumReniConsis- 
tentium  ascendendo  etdescendendo  absque 
exactione  thelonei  ducere  poterant  libère  et 
debebant.  verum  quia  prout  ex  parte  dicto- 
rum  Religiosorum  sumus  postea  iiiformati 
navis  hujusmodi  prœsertim  propter  ipsius 
ponderositatem  et  aquarum  Reni  quœ  ple- 
rumque  contingit  decrescentiam  ipsis  ad  du- 
cendum  fuit  periculosa  et  propter  nimios  la- 
bores  et  expensas  plurimum  tediosa  sit  quod 
dicta  nostra  gratia  ipsis  quasi  iuulilis  redde- 
batur.  Nos  propter  deum  et  ex  causis  jam 
dictis  volentes  eisdem  religiosis  gratiam 
eandem  in  melius  et  utiliuscomraufareipsis- 


quo  ex  nunc  in  antea  per  dicta  orania  loca 
theoloneorum  nostrorum  in  Ueno  singulis 
aunis  non  tamen  nisi  semel  in  anno  dum 
voluerint  in  dnabus  vel  tribus  navibussimul 
vel  successive  ducendis  ccntum  carratas  vini 
vel  frum(,'Mtuni  aul  bladum  ad  estimatiuncm 
theoloneorum  consuetam  centum  carratarum 
vini  se  extendens  vel  lantumdom  partcm  in 
vino  et  partem  in  blado  aut  aliis  rebus  as- 
cendendo per  alveuni  Reni  et  descendendo. 
Item  unum  centcuarium  salis  et  tria  last 
allecum  ascendendo  in  eisdem  navibus  sine 
omni  requisitione  exactione  et  receptione 
theolonei  seu  vectigalis  et  absque  alio  quo- 
libet irapedimento  libère  et  absolute  ducere 
et  vehere  seu  duci  et  vehi  facere  per  nun- 
cios  suos  possint  de  speciali  gracia  concedi- 
mus  et  tenorcpreseutiumiudulgemus.  Man- 
dantes ex  nunc  omnibus  dictorura  locorum 
nostrorum  theolenariis  officiatis  et  ministris 
presentibus  et  futuris  quatenus  prefatos 
Religiosos  et  eorum  nuntios  in  hac  nostra 
gratia  eis  ut  premitlitur  per  nos  concessa 
non  impediant  aliqualiter  vel  perturbent,  sed 
ipsos  ea  uti  permittantsine  impedimentis  et 
exquisitis  occasionibuspaciliceelquictc  im- 
mo  ipsos  cum  per  eos  trausiverint  promo- 
veant  fideliter  et  défendant  sicut  nosiram 
indignationem  voluerint  evitare.  In  quorum 
testimonium  atque  robur  presentem  litte- 
ram  sigilli  nostri  appensione  fecimus  com- 
muniri.  Datum  ipso  (sic)  die  beati  Galli .  anno 
domini  niillesimo  trecentesinio  tpiadragesi- 
mo  quarto. 


]«"  ». 
Charte  de  Charles  IV,  roi  des  Romains  (année  1356).' 

lutcr  alla  virtutum  opéra  illud  potissime 
persequendum  nititur  noslre  cclsitudiuis 
generosa  sublimitas  ad  hoc  beiugnum  diri- 
gere  dignatur  elîcclum  ,  per  quod  roligiosa- 
rum  [ler.sonarum  comodo  ac  profectni  pro- 


In  nomine  sanctc  et  iudividuc  Trinitatis 
féliciter  ameu. 

Karolus  quartus  divina  favente  clemcncia 
Romanorum  Imperator  semper  Augiistus  et 
Boemie  Rex.  Ad  pcrpeluam  rci  mcmoriam. 


1.  Une  première  charte  de  Charles  IV  sur  le  même  sujet  a  été  donnée  à  Bâle  ,  eu  1317,  la  15"  année 
de  l'iudiction,  le  13'  avant  les  kaleudes  de  janvier  ,  la  2«  année  du  règne  de  Charles  IV.  Cette  charte 
première  est  beaucoup  moins  étendue  que  celle  de  1356;  il  n'y  a  guère  de  préambule,  et  point  d'rnu- 
mératiou  de  témoins. 


videlur,  eo  qiiod  ipsi  incolatii  secli  posl- 
posilo,  jaiu  quaiii  mortui  mundo,  abncgaiitcs 
seipsos,  per  virliilum  excrcicia  elogeniiit 
vivere  soli  deo.  Saue  certis  teiioribus  privi- 
legiorum  etljterarum.  et  alla  infoniiatione 
légitima  dudnui  siimiis  siiflicieiiter  edocti, 
ijiialitcr  reculeiiilo  memorie,  olim  Romani 
Imperatores  et  lièges  predecessores  nostri 
Ik'iigiosis  Abbali  et  Couventui  Müiiasterii 
.Newinbiirgensis  in  Aisacia  prope  llagenow, 
Argentiiieusis  dyocesis,  devotis  uoslris  di- 
iecti:< ,  divine  remuneracionis  intuitu  ,  et  in 
animarum  snarum  remedinm  salutare,  hanc 
graciam  liberaliter  erogarunt ,  ut  pote  qnod 
ipsi  singulis  aunis  \ina  vice  tantum  uriani 
naviui  cum  cenlum  et  quinqnaginta  carralis 
villi  et  Bladi ,  vel  cum  altero  ipsorum  plus 
vel  minus  ubique  locorum,  Uuvium  Reni 
desccudendo,  ad  distanciam  et  remucioneni 
ois  placidam,  ducerepossint,  ab  omni  exac- 
cioue  Ibeionei  scn  vectigalis  cujuscumquc 
liberam  penitus  et  excmptam.  Et  quia  ipsis 
dicta  navis  ad  dncendum  lediosa  extilit  et 
gravis  in  laboribus  et  expensis,  Itaque  eis 
quasi  inutilis  vidcbatur.  .Nos  ad  devolam 
supradictorum  Abbalis  et  Conventus  suppli- 
cationis  instanciam,  predecessorum  noslru- 
ruui  felicibus  vcstigiis  inherere  volentes, 
ipsis  de  speciali  nostre  Celsitudinis  gracia, 
presentibus  iudulgemus ,  quod  ipsi  inantea 
et  uiterius  cenlum  et  scpluaginta  carratas 
viui  et  frumenti,  vel  ununi  ex  ipsis,  vel  alias 
res,  quod  secundum  conmuiiem  estiniacio- 
iiem  cl  consiielam  Tlieloneoriim  se  extcn- 
dit  et  équivale!  cenlum  sci)luagiiila  carralis 
villi  cum  duabiis  navibus  vel  tribus  vol  iilii- 
ribus,  simili  vel  successive,  secundum  qnod 
eis  videbiliir  cxpedire,  absqiie  cxaccione 
Tliclonei  ciijuscumque,  loco  unius  dicte 
navis,  [tcrpeluoducerepoteriinl  ètvalebunl. 
Ipsi  cliain  possunl  et  debentunum  centeiia- 
riiim  salis  et  quatuor  Last  Allcciim  ad  ipso- 
rum seu  monaslerii  siii  comodum  et  iirol'ec- 
tum  rcducere  per  Heni  alveum  ascendendo. 
Voliiujus  etiam  et  auctoritate  Imperiali  libère 
coiiccdimus  et  iiidiilgenius  predictis  Abbali 
et  Gonvcnlni,  et  eorum  moiiasterioprediclo, 
in  melioracioncm  suarum  prebendarum, 
(.»uod  quidqijc  a  cenlum  sepluaginla  carralis 
villi  aiil  a  iJlado  vel  ab  aliis  rebus  prediclo 
carralarum  numéro  e(|uivalenlibus  ni  pr;c- 
inittilur,  racioneexaclionis  vel  pcrccpcionis 
Tliclonei  secundum  consnelainTlieloneoruin 
taxaojonem  ah  aliquo  exlffitiir  et  r<'(]iiiritiir 


in  omnibus  locis  Tlieloneorum  pro  tune  su- 
per Reni  alveo  constitutis,  lioc  ab  hiis,  de 
quibus  se  intromiserint,.Abbas  et  Conventus 
predicti  seu  ipsorum  nimcii  requirant,  et 
cum  eflectu  percipiant,  contradiccioue  cu- 
juslibet  quiescenle.  Si  vero  una  navis  vel 
plures  per  venlum,  aut  allas  tempestates, 
seu  alio  quovis  casu,  quacumque  causa  lioc 
eveniret,  fuiidum  attingeret  et  naufragium 
sustineret,  Volumus  quod  ipsi  neciiobis  nec 
Imperii  Romani  alicui  priucipi  vel  domino  in 
cujus  domiuio  seu  districtu  factum  fnerit 
quidquam  de  eo  quod  vulgariter  (jruntt'ur 
nuncupatur,  astrictisint  velsolvere  leueantur 
cum  illam  ipsis  de  nostra  Imperiali  clemencia 
et  auctoritate  remiserimiis  libère  et  sincère. 
Vuluinus  etiam  et  auctoritate  liuperiali  con- 
ccdimus  et  iudulgemus  prrcdictis  Abbali  et 
Conventui  et  eorum  mouasterio  prediclo,  in 
melioracioncm  suarum  prebendarum  quod 
quidque  a  cenlum  sepluaginla  carralis  vini 
vel  Bladi .  vel  in  aliis  rebus  ut  pra;millilur. 
secundum  consuclam  taxacioncmThclonco- 
rum  racione  exaccionis  Tlieloneorum  exigi- 
tnr  et  requiritur,  in  omnibus  locis  Tlielo- 
neorum super  Ueno  ,  lioc  ab  liiis  de  quibus 
se  inlromiserint,  Abbas  et  Conventus  predicti 
et  corum  .Nuncii  percipiant  et  rctiuirant, 
conlradiccione  cujusiibot  quiescenle.  Cu- 
pientes  quoqiie  paci  et  tranquillilali  dicli 
monaslerii  ubilibet  providere,  volumus  et 
sub  oblentii  nostre  gracie  prKcipimus  fir- 
niitcr  et  dislricle ,  ne  ulla  persona  cujus- 
cumquc status  seu  condicionis  existai,  pre- 
dictos  Abbaten!  cl  Convenliim  et  corum 
nuncios  et  servilores  et  illos  de  quibus  se 
inlroiniserint  in  dictis  navibus  (pias  sibi 
adaptaveriul  et  rebus  in  eisdeposilis  et  con- 
tentis  ,  ralione  sui  monaslerii ,  et  siiorum 
nunciorura  elscrviciorum  illorum  de  quibus 
se  inlromiserint  ex  causa  vol  occasionc  qua- 
libelalia.in  nullo  omniiio  loco  super  vel 
sine  judicio  aut  quomodolibet  alio  modo  in 
rebus  aut  personis,  arrostare  ,  occuparc,  at- 
traliere,  iuvadere,  audeal  vel  présumai,  non 
obstantibus  privile^Mis  slaliitis  aut  coiisuc- 
tudinibus  (iuibuscuiu(|iie,  priesertim  cum  eas 
in  hiis  ut  pr;einitlilur  in  noslrani  et  Romani 
imperii  proleccionem  et  condiiclum  susce- 
pimus  specialem ,  sicut  eliam  diidnin  liée 
omiiia  sub  nomine  et  sigillé  regio  lloma- 
noriim  simililer  memininius  nos  fecisse. 
Nulli  ergo  omiiino  liomiuuni  liceatliaiu;  pa- 
(îinam  noslro   majestalis   infringere  vr-j  .'i 
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ausu  temerario  contraire.  Si(]iiisauteiii  coii- 
Irariiiin  atlemptare  presiimpserit,  fiulig-na- 
cioiieiii  iiostram  et  penam  (|uiiiqiia,i,M'iita 
luarcaniiii  aiiri  puri ,  quanuu  iiicdielatcm 
Iiiipcrialis  (isci,  Relifiiiam  vcro  injiiriam  pas- 
suniin  nsibiis  applicari  decerninius.  tocicns 
([uociens  coutrafactum  fiierit  corpore  se  no- 
verit  irreniissibiliter  inciirsuruui.  Signum 
Serenissimi  principis  et  doniini  domini  Ka- 
roli  qnarti  Homanornra  Imperatoris  Incretis- 
simi  et  gloriosissimi  Boemie  Régis.  Testes 
hujnsrci  sunt:  Venerabiles  DoemnndusTre- 
virensis  et  Williclmus  Colonensis  Arcliiepis- 
copi  sacri  Imperii  per  Galliam  et  Italiam 
Archicancellarii  Illnstres  Rubertns  senior 
Gomes  palatiuus  Reni ,  sacri  Imperii  Archi- 
dapifer',  et  Bavarise  dux  ,  Rudolfus  dnx  Sa- 
xonie;  sacri  Imperii  Archimarescallns ,  et 
Lodowicus  dictus  Romanus  Marcliio  Bran- 
dcnburgcnsis,  sacri  Imperii  Archicanierarins 


et  dux  Ravarie,  ipsins  Imperii  .sacri  principe.^ 
Klectores,  nec  non  venerahiit-s  Johannes  Ar- 
genlinensis,  Adeniarins  Metensis,  lleinricus 
Lnbiicensis,  Merongarius  Tnilen.sis  et  liug(j 
Virdnnensis  Epi.sco|)i,  lleiiu-icns  l'nldensis 
et  Eberhardns  Wizzeiiburgcnsis  nionastcrio- 
rum  Abbates,  et  Illustres  Riibertus  junior 
Cornes  palatinus  Roni  et  Ravarie  dnx,  Johan- 
nes dux  Magnopolensis,  Wilholnnis  Jiilia- 
censis  et  Tridericus  Mi.ssnensis  niarchiones, 
nec  non  spectabiles  Johannes  Cornes  de 
Nassav  et  Alljcrtiis  Rurggravius  iNnrinbergen- 
sis  et  alii  quam  plures  nosiri  et  Imperii  sacri 
fidèles.  Presencium  sub  Imperialis  majcstatis 
nostrc  sigillé  testimonio  litterarum.  Datum 
Métis  Anno  Domini  Millésime  Trecentcsimo 
quinquagesimosexto.  VIIII  Indiccionis ,  VI 
idus  Deceml)ris,  Regnorum  nostrorum  anno 
undccimo  Imperii  vero  secundo. 
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Lorsqu'une  seule  et  même  famille  offre,  soil  de  père  en  lils,  soil  en  lii;iie 
collatérale,  plusieurs  individualités  qui  s'illustrent  dans  la  politique,  la  litté- 
rature, les  sciences  ou  les  arts,  on  a  toujours  trouvé  que  ce  cumul  ou  cet 
héritage  de  gloire  constituait  un  spectacle  attachant.  Sans  remonter  ni  aux 
temps  anciens,  ni  aux  Corneille  et  aux  Racine,  me  bornant  à  noire  voisi- 
nage transrhénan  et  à  notre  siècle ,  je  ne  rappellerai  que  les  frères  Guil- 
laume et  Alexandre  de  Humboldt,  les  frères  Guillaume  et  Jacques  Grimm, 
ces  dioscures  de  la  science  contemporaine;  et  dans  notre  propre  pays,  les 
deux  Schweighœuser  et  les  deux  Oberlin;  de  ces  derniers,  l'un  le  pionnier 
intrépide,  qui  a  défriché,  l'Evangile  en  main,  une  région  inculte  des  Vosges; 
l'autre,  un  éclaireur  tout  aussi  laborieux,  qui,  dans  le  domaine  de  l'archéo- 
logie et  de  la  philologie  comparée ,  a  devancé  de  plus  d'un  demi-siècle  les 
recherches  ardues  de  l'érudition  actuelle. 

C'est  de  cet  archéologue,  c'est  de  Jérémie- Jacques  Oberlin,  que  je  vais 
vous  entretenir.  Quoiqu'il  ait  fourni  toute  sa  carrière  dans  l'enceinte  étroite 
de  Strasbourg,  il  n'appartient  pas  exclusivement  à  cette  ville,  mais  à  l'Al- 
sace, mais  à  la  France  et  à  l'Allemagne  savante  ;  il  fait  partie  de  cette  pha- 
lange d'hommes  dévoués  au  culte  des  lettres  qui  ont  nettement  jugé  et 
consciencieusement  accompli  en  Alsace  leur  mission  de  médiateurs  intel- 
lectuels entre  les  deux  rives  du  Rhin. 

La  vie  d'Oberlin  est  calme  et  uniforme;  c'est  dans  ses  nombreux  écrits 
qu'il  faut  chercher  la  trace  de  sa  prodigieuse  activité,  des  pensées  qui  ont 
agité  sa  tête,  des  sentiments  qui  ont  fait  battre  son  cœur.  A  ne  voir  (|ue  la 
surface  de  son  existence,  on  n'y  découvrirait  que  la  carrière  toute  régulière 
d'un  jeune  homme,  issu  d'une  famille  bourgeoise,  fds  d'un  professeur  du 
gymnase  de  Strasbourg,  et  qui,  à  l'exemple  de  son  père,  se  dévoue  d'abord 
à  l'enseignement  secondaire  et  privé  ,  puis  conquiert ,  à  la  pointe  de  sa 
plume  et  à  force  de  veilles  savantes,  les  positions  universitaires  et  acadé- 
miques, que  sa  ville  natale  peut  lui  offrir. 

Jérémie-Jacques  Oberlin,  né  le  8  août  1735,  mort  le  8  octobre  '1806,  à 
l'entrée  de  sa  72^  année,  traverse  la  seconde  partie  du  dix-huitième  siècle, 
c'est-à-dire  une  époque  toute  pacifique,  toute  de  travail,  sans  se  heurter 
contre  un  obstacle  majeur,  sans  sortir  de  ses  habitudes  studieuses,  jusf|u'au 
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momeiîl  «'ù  la  Teneui-  assomliril  la  fin  de  il-IIc  iiit'murable  périuLlu 
séculaire.  Oberiin  faillit  périr  dans  celle  calaslroplic;  mais  ce  fut,  je  le 
répèle,  le  seul  incidenl  dramatique  de  sa  longue  existence,  tout  entière 
vouée  au  culte  des  sciences  archéologiques  d  pliilologiques,  aux  devoirs 
publics  et  privés. 

Oberiin  fut  l'élève  cbéri  de  Sclicepflin.  Il  est  évident  pour  nnti  (pie  Fin- 
(luence  de  cet  eminent  érudit  décida  la  vocation  du  frère  du  pasteur  du 
Ban-de-la-Kuclie.  Probablement,  sans  SchcepHin  ,  .1.  ,1.  Oberiin  aurail  con- 
finé toute  son  existence,  soit  dans  un  village  comme  ministre  de  l'Evangile, 
soit  dans  les  classes  du  gymnase;  sans  fortune,  sans  protection  directe,  il 
aurail  été  obligé  d'user  toutes  ses  forces  dans  un  labeur,  méritoire  sans 
doute,  mais  qui  ne  conduit  jioinl  vers  les  sommités  de  la  science.  Ainsi 
Oberiin ,  quoique  voué  de  cœur  et  d'àmc  aux  éludes  archéologiques,  ne 
parvint  pas  même  à  visiter  le  pays  de  ses  rêves,  l'ilalio,  la  terre  des  anti- 
quités classiques,  rAUemagnc,  la  terre  sainte  des  philologues.  Il  dut  borner 
ses  explorations  à  la  vallée  rhénane,  à  nos  environs  immédiats,  et  à  un 
>cul  luiir  de  France  qu'il  accomplit  de  Ml  A  à  1775.  Mais  à  cette  époque 
il  avait  déjà  atteint  sa  quarantième  ann(''e;  déjà  il  était  en  rapport  avec  les 
illustrations  scientifiques  de  la  France  et  de  l'Allemagne;  déjà  membre 
correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes  de  France,  d'Italie,  d'Angletcire.  Il  est  jusle  d*;  rappeler  cette  cir- 
constance, pour  faire  ressortir  le  mérite  personnel  d'Oberlin,  qui  parvint, 
sans  secours  ni  impulsion  du  dehors,  à  ce  rare  développement  intellectuel, 
et  à  une  accumulation  remarquable  de  connaissances  encyclopédiques. 

Oberiin  était  entré  comme  professeur  au  gymnase  en  1755  ;  en  1763  il 
avait  commencé  à  faire  des  cours  particuliers  d'antiquités,  de  diplomatique, 
d'Iiéi-aldique,  d'histoire  littéraire.  Nommé,  vers  la  même  époque,  custode 
de  la  bibliothèque  créée  par  Schœpllii),  il  fut  ilès  lors  ,  ce  que  notre  col- 
lègue, .M.  .hing,  est  devoiiu  de  nos  jours,  le  conseiller  iiilime  et  dévoué  de 
lous  les  hommes,  jeunes  et  vieux,  (pii  s'occupent  tie  recherches  littéraires 
ou  scientifiques;  il  fut  le  cicérone  bienveillanl  des  collecfions  archéologiques 
confiées  à  sa  garde  par  l'illuslre  vieillard ,  auteur  de  l'yl/sY/t'c  illuslréc.  En 
177n,  «nlin,  une  place  officielle  bit  ouverte  à  Oberiin  (l;ius  l'enseignement 
public;  encore  n'(jbliiil-il  ipTinie  chaire  île  l(i_L;iiine  el  de  ni('lapliysi(jue, 
dont  les  devoirs  entraînaient  le  professeur  vers  des  régions  (pii  ne  lui 
élaienl  |)as  aussi  familières  (jue  celles  du  monde  antique  el  du  moyen  àj^e. 

Cette  année  de  1770 ,  el  celles  (pn  la  sniviicnl ,  ont  ('h'  vérilalilemenl 
cliin.'ili'riipies  dans  l'hisloire  lilh'-r.iiie  Ar  Sli  nslnun -.  Ii;iii>  une  iiiilre  cir- 
constance déjà  ,  j'ai   f;iil   resxjilii    rinipurliiMcr  ipic  rnni\('r'~ih''  île  Stras- 


buLirg  avail  acquise  à  celle  mémorable  époque;  vous  me  flispciiserez 
volonliers  de  i-appeler  ici  tous  les  noms  célèbres  cpii  à  celle  époque  illus- 
Iraienl  ma  ville  nalale,  cl  y  alliraient  un  concours  de  jeunes  liommes  venus 
surloul  (le  la  Russie  allemande,  et  de  plusieurs  poinls  de  la  Germanie.  Le 
séjour  de  Gœlhc  el'de  ses  jeunes  amis  au  cbcf-lieii  de  l'Alsace  est  désor- 
mais lombé  dans  le  lieu  conmiun,  lanl  le  roman  cl  l'bisloire  en  onl  usé  el 
abusé. 

Ce  (jui  esl  moins  connu,  c'esl  la  présence,  à  Strasbourg,  d'une  autre 
illustration:  je  veux  parler  de  l'iiislorien  Scblœzer,  qui  visita  notre  pays 
en  177t>,  et  produisit  sur  Obcrlin  une  incontestable  cl  heureuse  impression. 
Encore  de  nos  jours  le  nom  de  Scblœzer  n'a  point  perdu  sa  valeur  dans 
celte  Allemagne,  si  riche  en  illustrations  scientifiques.  A  l'époque  dont  nous 
parlons,  Scblœzer  exerçait,  en  Allemagne,  comme  publicistc,  unejéritable 
dictature,  car,  par  sa  Correspondance ,  W  devint  le  fondateur  des  publi- 
cations périodiques;  il  ouvrit  de  nouveaux  horizons  d'études,  en  faisant 
entrer  l'histoire  des  Etats  du  Nord  dans  le  cercle  des  recherches  érudiles 
et  révolutionna  les  vieux  procédés  de  composition,  en  introduisant  dans 
les  œuvres  historiques  une  animation  plus  grande.  Oberlin  fut  encouragé 
par  lui  dans  ses  recherches  philologiques  ;  son  ouvrage  sur  le  patois  lor- 
rain ,  ses  études  sur  la  lexicographie  cl  la  poésie  allemande  du  moyen  âge 
sont  certainement  dus  à  cette  présence  vivifiante  du  savant  professeur  de 
Gœltingue. 

hidépendamment  des  trésors  d'érudition,  dont  Scblœzer  pouvait  commu- 
niquer à  son  ami  l'inépuisable  réservoir,  un  autre  attrait,  d'un  genre  nou- 
veau ,  s'attachait  à  cette  forte  individualité.  Dans  l'un  de  ses  voyages  en 
Alsace,  Scblœzer  amena  sa  fille  Dorothée,  qui  unissait  aux  grâces  de  son 
sexe  toutes  les  ressources  et  les  charmes  d'un  esprit  formé  à  l'école  de  l'an- 
tiquité. Dora  Scblœzer  rappelait,  à  s'y  méprendre,  les  femmes  italiennes  de 
la  Renaissance  ;  elle  était  citoyenne  delà  république  de  Platon  plutôt  que 
sujette  du  roi  de  Hanovre;  et  cette  apparition  illumina,  comme  un  brillant 
météore,  l'horizon  nébuleux  de  l'antique  Argentorat.  Le  monde  savant  et 
le  monde  des  salons  étaient  tout  entiers  à  ses  pieds,  tant  était  irrésistible  le 
charme  de  cette  âme  qui  vivait  dans  les  régions  de  la  haute  science,  sans 
devenir  étrangère  aux  devoirs  de  la  famille.  Je  n'ai  point  à  faire  ici  la  bio- 
graphie de  la  fille  de  Scblœzer,  qui  vint  plus  tard  chercher  un  refuge  dans 
le  midi  de  la  France,  et  s'éteindre  au  pied  du  château  des  papes  à  Avignon; 
j'ai  seulement  saisi  cette  occasion  naturelle  pour  ouvrir  une  échappée  de 
vue  sur  un  chapitre  moins  connu  de  l'histoire  intérieure  de  Strasbourg, 
dans  le  dernier  quart  du  dix-huitième  siècle. 


Par  renscignemenl  qu'il  doniiail  ù  des  jeunes  gens  Je  grande  maison, 
Oberlin,  sans  renoncer  à  ses  habitudes  simples  cl  patriarcales,  était  l'IiAte 
bienvenu  des  salons,  et  je  trouve  une  trace  de  ses  relations  avec  les  cercles 
nobiliaires  dans  la  déiiicaco  de  la  secondeédilimi  de  son  Orbis  anliqvns, 
;i  Mad.  Hélène  de  Dietz,  épouse  de  M.  de  Krock,  conseiller  d'Klal  intime  de 
l'empereur  de  Russie,  il  avait  instruit  les  fils  de  cette  dame,  qui  s'était, 
pendant  un  séjour  en  Italie,  vouée  à  l'étude  de  l'antiquité.  Oberlin  avait  sans 
doute  retrouvé  dans  ses  relations  avec  elle  le  même  genre  iriiiléièl ,  (pic 
tint  lui  iiispirei'  la  présence  de  Dorothée  Schlœzer.  Marié  deux  fois,  heu- 
reux et  lespeclé  comme  père  de  famille ,  Oberlin  n'a  pu  être  insensible 
cependant  au  charme  qu'exerce  une  grande  naissance,  unie  à  un  dévelop- 
pement intellectuel  que  le  monde  de  la  bourgeoisie  de  sa  ville  ii;ii;ile,  au 
dix-huitième  siècle,  ne  pouvnil  lui  dllrii'. 

Les  |)ures  jouissances  allaient  èlie,  pour  un  temps,  interrompues  par  des 
devoirs  plus  sérieux,  à  l'approche  de  la  grande  tourmente.  On  peut  obser- 
ver le  progrès  de  ces  préoccupations  dans  les  programmes  semestriels, 
iju'Oberlin  publiait  ei;  sa  qii;ilité  de  gymnasiarquc  ou  de  directeur  du  gym- 
nase, pour  la  distribution  solennelle  des  prix.  Jusqu'ici  le  savant,  le  pater- 
nel surveillant  de  cet  ancien  établissement  pédagogique,  s'était  appli(|ué, 
dans  ses  allocutions,  à  développer,  en  beau  langage  cicéronien ,  les  avan- 
tages de  l'éducation  classique;  lanlôt  il  avait  l'ait  l'éloge  d'un  professeur 
défunt,  tantôt  rappelé  les  phases  diverses  que  l'enseignement  pulilic  avait 
dû  traverser  à  Strasbourg.  Mais  à  partir  de  1790,  il  prépare  les  jeunes 
élèves,  impatients  de  recueillir  leurs  pacifi([ues  couronnes,  il  les  prépare  à 
leni'  rôle  prochain  de  citoyens  actifs;  avec  le  maire  de  Strasbourg,  qu'il 
complimente  à  son  entrée  dans  l'Auditoire,  il  échange  des  paroles  civiques;  il 
se  permet  de  jeter  un  peu  de  ridicule  sur  les  procédés  de  l'ancien  enseigne- 
ment scolastiijue;  mais  il  appuie  avant  tout  sur  la  nécessité  de  baser  la  liberté 
sur  les  mœurs,  et  de  rappeler  que  le  d('(lin  de  la  républiqiir  roiiiaiiK?  com- 
mence avec  la  coiTHjiliiiu  |iiilili(|ii('  cl  pri\('C.  A  ses  yeux,<^7  crainte  de 
Dieu  est  la  base  de  l'cijiiilr  ;  et  le  courage  civil,  dans  les  moments  de  crise, 
le  premier  devoir  du  citoyen.  Jugez,  Messieurs,  ce  qu'un  pareil  langage,  aux 
mois  d'avril  et  d'octobre  1793,  impliquait  de  hardiesse,  de  franchise,  et  de 
sentiment  iiidf'li'bile  du  devoir.  Cette  voix  ne  bil  i\\\r  hop  eiilcudiir.  l'iie  ai'i'cs- 
lation  nocturne  s'ensuivit;  Oberlin  fut  conduit,  avec  d'autres  citoyens  de  la 
niénie  ireuqie  «pie  lui,  dans  les  prisons  de  Metz.  Pendant  un  transfèrement 
d'un  caciiol  à  l'autre ,  on  lui  mit  les  menottes  comme  ;'i  un  vil  criminel. 
Mais  sous  la  hache  des  bourreaux  .  (Miciliu  ne  di'iiieiilil  pas  lUie  seule 
miiMile  s«'s  antécédents:  il  pion\a  cpir  IVlndt;  îles  grands  niudèlcsde  l'.in- 
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tiquilé  n'avail  pas  élé  poui  lui  une  vainc  plirasnjloi^ir" ,  mais  qu'il  s'élail 
nourri  de  la  moelle  de  ces  grands  génies.  Aux  espérances  cl  à  la  foi  du 
chrétien,  Obcrlin  alliait  l'imperturbable  courage  des  sectateurs  du  la  Stoa. 
Editeur  de  Tacite,  il  s'était  identifié  avec  le  vertueux  Agricola,  et  avec  tous 
ces  nobles  citoyens,  qui  préféraient  la  mort  à  l'adoration  des  idoles  du  jour. 
Éditeur  d'Horace,  il  répétait  la  sentence  du  poëte  : 

Si  fr actus  illabaltir  orhia , 

Jmpavidum  fcriunl  ruinœ. 

La  Providence  pourtant  allait  mesurer  les  épreuves  aux  forces  défail- 
lantes du  sexagénaire.  Au  bout  de  trois  mois  de  cette  dure  et  terrifiante 
captivité,  Oberlin  put  circuler,  sous  caution,  dans  l'intérieur  de  la  ville  de 
Metz  ;  il  reçut  une  généreuse  hospitalité  chez  un  courageux  habitant  de 
la  ville.  Le  docteur  Mathias  recueillit  sous  son  toit  l'éminent  archéologue, 
qui  reprit  de  suite  ses  études  comme  aux  jours  de  sa  prospérité. 

Vers  l'automne  de  1794  il  obtint  l'autorisation  de  retourner  dans  ses 
foyers,  et  il  revit,  en  passant  les  Vosges,  son  frère  puîné,  le  pasteur  du  Ban- 
de-la-Roche,  qui,  abrité  derrière  ses  montagnes,  ses  forêts  et  ses  parois- 
siens chéris,  avait  échappé  à  l'étreinte  révolutionnaire. 

Rendu  à  la  vie  de  Strasbourg,  il  se  hâta  de  rouvrir  les  classes  du  gym- 
nase, et  d'y  réunir  les  élèves  qui  n'étaient  pas  encore  d'âge  à  porter  les 
armes.  Dans  les  programmes  semestriels,  dont  il  reprend  l'usage,  mais  en 
renonçant  à  la  langue  latine,  il  exalte  la  nécessité  et  les  bienfaits  d'une  forte 
éducation;  il  cherche  dans  l'antiquité  grecque  et  latine,  à  l'époque  de  la 
Renaissance  et  dans  les  temps  modernes,  des  exemples  à  l'appui  de  sa  thèse. 
Les  illustrations  indigènes  occupent,  bien  entendu,  une  grande  place  dans 
ces  sermons  scolaires;  des  noms,  aujourd'hui  familiers  à  tous,  éveillent  dans 
ces  jeunes  esprits,  alors  entraînés  avec  leurs  parents  dans  le  tourbillon  du 
jour,  le  culte  désintéressé  du  beau,  du  bien,  du  vrai.  Et  à  travers  ces 
excursions  dans  le  temps  passé,  on  entend  retentir  dans  ces  discours  le 
canon  de  Marengo,  qu'Oberlin  salue  avec  enthousiasme,  comme  le  coup  de 
grâce  de  l'anarchie  et  l'inauguration  d'une  ère  nouvelle. 

Le  calme  est  rentré  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs.  L'académie  pro- 
testante de  Strasbourg  rouvre  ses  portes  en  1803,  et  Oberlin  solennise  le 
fait  par  un  remarquable  discours  d'inauguration';  il  prend  place  au  conseil 
municipal  de  la  ville,  il  préside  le  collège  électoral;  il  reprend,  avec  ses 
savants  amis,  les  échanges  scientifiques,  et  organise  la  bibliothèque  agran- 
die des  dépouilles  des  chapitres  et  des  abbayes;  jamais  à  aucune  époque  de 

1.  Vers  cette  époque  (.l'an  XI),  Camus  vint  à  Strasbourg  visKcr  les  élablissemcnts  savauls. 
Il  fit,  dans  son  rapport  à  l'Institut  national ,  un  rajjporl  flalteur  sur  Oberlin  et  ses  collègues. 
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sa  vie.  il  n'a  élô  plus  nclil',  cl  ne  s'csl  senti  idus  jiune  ;  jamais  il  n'a  par- 
couni  d'un  pied  |ilus  léger  cl  avec  nn  csj)iil  plus  lucide  ces  vastes  galeries, 
.lù  viennenl  s'élagcr  les  trésors  iiiIclli'cUiels  cl  les  (h'iu'is  arlisliques  des 
temps  passés.  Ses  concitoyens,  ses  collègues,  ses  parents,  lui  soui'ienl  cl 
lui  promettent  une  heureuse  vieillesse  ;  la  fin  de  sa  carrière  va  rcssenihlcj', 
après  les  temits  d'orage,  à  ces  merveilleux  crépuscules,  f|ui  prolongent  dans 
les  régions  du  Nord  les  jourui'es  iVrU'r,  il  va  recueillir  les  fruits  de  ces  mul- 
tiples plantations  ipii  ont  absorbe  les  forces  de  sa  jeunesse  et  de  son  âge 
viril ....  .Mais  non  ....  la  main  invisible  de  la  mort  le  frajipe;  le  matin  du 
8  oclobre  180G  on  trouve  le  vicillaid  septuagénaire  étendu  sans  mouve- 
nicnl,  à  côlc  de  sa  couche;  deux  jours  plus  lard  il  a  cesse  de  vivre,  et  le 
1.J  oclobre  rélile  de  la  [Kipiihilion  accompagne  ses  restes  mortels  à  leur 
ilernier  asile. 

Des  voix  amies  uni  célébré  dans  les  Iruis  langues  les  incontestables  mé- 
rites d'Oberlin:  modeste  au  nnlieu  de  ses  succès,  calme  dans  le  malheur, 
irréprochable  dans  sa  conduite  comme  homme  et  comme  citoyen ,  labo- 
rieux comme  j)eu  de  savants,  et  doué  surtout  de  ce  coup  d'o'il  (pii  devine 
l'avenir,  et  en  aplanit  les  abords.  Un  résumé  succinct  des  travaux  d'Oberlin 
justifiera  mon  dire.  Nous  sommes,  mieux  que  ses  contemporains,  en  mesure 
d'apprécier  l'ensemble  de  ses  études,  la  portée  des  résultais  i\u"\\  oiilint. 
Quoique  J.  Sch^vcighleuser,  l'illustre  helléniste,  ail  icinln  dans  son  éloge 
funèbre  une  éclatante  justice  au  collègue  et  ami  dont  il  avait  à  célébrer  le 
méi'ilc,  et  que  des  journaux  littéraires  français  et  allemands  aient  dès  lors 
proclamé  (tbcrlin  l'un  des  coryphées  de  la  science  archéologique,  nous 
pouvons  mieux  (pi'cii  1800  et  1807  juger  l'étendue  et  la  portée  de  ses  con- 
naissances. On  ne  prévoyait  pas,  il  y  a  soixante  ans,  (pielle  importance 
prendrait  l'étude  de  rallemand  et  du  français  du  moyen  âge,  ni  (piel  im- 
mense secours  l'archéologie  apporterait  aux  sciences  historiques.  L'étude 
comparée  des  langues  et  des  monuments,  en  un  mol,  élail  jircs(iiic  dans 
l'enfance  à  l'éjioque  où  Oljcrliii ,  avec  la  diviiiatJMii  irun  lalciil  .^iipi'ricur, 
défrichait  ce  champ  inculte. 

A  moins  de  tomber  dans  une  aride  uoiucik  laline  ,  je  ne  pourrais  énu- 
mérer  ici,  même  suiimiainincnt,  les  vohmies,  les  dissertations,  les  Iraités, 
les  [»rogranuncs,  sortis  de  la  jdunie  d'Oberlin.  Il  faut  de  toute  nécessité  me 
borner  à  l'indication  des  j)rincipaux  ouvrages  de  ce  savant  polygraphc  en 
le  suivant  sur  le  terrain  de  ranli(pnté  classirpie  du  moyen  âge  allemand,  du 
moyen  Age  français  et  de  la  liih'i  aime  générale.  Je  iirapiili(|uerai  à  ne  pas 
amoindrir  à  vos  yeux  le  mérite  d'Oberlin  ,  I(miI  en  ne  relalaiit  pas  avec 
l'inexorable  ronsrienee  du  biblioLiraphe  le--  ijlics  de  luule^  ses  (iMivres. 
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Comme  nrcliéol()L;iic,  OLcrliu  a  conquis  tl'im  soul  IkükI  nue  plate  dislin- 
guée  i)ar  la  publicalioii  de  ses  Tables  des  rilcs  roiiH/iiis  (  177.i),  par  la 
description  du  musée  de  Scliœpflin  (1773),  cl  |)ar  rrdition  de  s<»n  Orhia 
antiquus,  de  ce  mamicl  pratique  de  la  géograpiiic  ancienne,  viviliZ-e  par 
rénumération  des  monuments  alors  découverts  (1775).  La  description  du 
musée  Scliœpflin  n'est  malheureusement  pas  terminée;  elle  s'est  arrêtée  au 
premier  volume,  qui  comprend  les  monuments  en  pierre ,  les  marbres,  les 
vases.  Les  monnaies,  les  gemmes  et  les  statuettes  devaient  suivre.  L'édi- 
tion était  faite  aux  frais  de  l'auteur,  et  j'ai  regret  à  le  dire,  il  ne  trouva 
point  de  Mécènes  généreux  pour  continuer  cette  publication.  En  parcou- 
rant les  détails  du  petit  volume  que  nous  possédons,  avec  planches,  j'ai 
remarqué  la  description  des  autels  de  Diane,  deCybcle,  de  Pallas;  de  nom- 
breuses pierres  votives,  des  têtes  d'Hercule  et  d'ilylas,  de  Sextus  Kmpiricus, 
de  la  mosaïque  de  la  villa  Tiburline ,  de  nombreuses  lampes  funéraires  et 
domestiques,  quelques  antiquités  mérovingiennes,  et  un  calendrier  runique. 
Oberlin  indique  toujours  en  quelques  contours  précis,  en  quelques  phrases 
accentuées,  la  physionomie  de  l'objet,  de  manière  à  en  donner  une  idée 
nette  même  au  lecteur  qui  ne  pourrait  compléter  par  une  visite  sur  les 
lieux  cette  première  notion  acquise.  Il  est  bien  regrettable  que  l'élève  de 
Schœpflin  n'ait  pu  terminer  son  travail  projeté ,  (|ui  serait  encore  de  nos 
jours  d'une  utilité  pratique  pour  ceux  de  nos  collègues,  dont  le  zèle  désin- 
téressé se  chargera  prochainement  de  l'inventaire  des  richesses  archéolo- 
giques à  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 

Pendant  deux  ou  trois  générations,  de  savants  professeurs  et  de  nombreux 
élèves  ont  fait  usage  de  VOrbis  antiquus  d'Oberlin  pour  l'enseignement  et 
pour  l'étude  de  la  géographie  ancienne.  L'énoncé  de  ce  fait  me  dispense 
de  m'étendre  sur  les  mérites  d'un  manuel,  dont  la  seconde  édition  parut 
en  1700,  à  la  veille  même  des  événements  qui  allaient  entraver  l'activité 
érudite  d'Oberlin,  en  lui  imposant  des  devoirs  civiques  plus  urgents. 

Durant  le  voyage  qu'Obcrlin  avait  fait  dans  le  midi  de  la  France,  le  canal 
qui  unit  la  Méditerranée  à  l'Océan  lui  avait  inspiré  l'idée  de  décrire  la 
canalisation  telle  qu'elle  était  appliquée  dans  le  monde  ancien,  à  parler  du 
fossé  de  Marius,  de  Drusus  et  de  Corbulon.  Ce  traité,  moitié  historique, 
moitié  technique,  écrit  en  latin,  attira  l'attention  du  monde  savant  de  la  ca- 
pitale, et  lui  valut  des  rapports  plus  intimes  avec  Villoison,  Sainte-Croix,  etc., 
et  les  autres  hommes,  qui  marchaient  alors  à  la  tête  de  la  science.  Dès  sa  pre- 
mière jeunesse  il  avait  d'ailleurs  laissé  deviner  par  sa  thèse  De  svTaçtaffjxô, 
c'est-à-dire,  sur  le  mode  de  sépulture  usité  chez  les  anciens,  la  portée  de  son 
esprit  investigateur.  Jamais,  même  lorsque  les  études  du  moyen  âge  aile- 


iiiaïul  senibhiii'iit  devoir  absorber  toutes  s.es  luiccs ,  jaiiuiis  il  ne  devint 
itilidèle  à  ses  preniières  afl'eetions  pour  le  monde  antique.  Tantôt  il  saisis- 
sait l'occasion  d'une  intéressante  découverte  pour  donner  cours  à  d'ingé- 
nieuses hypothèses ,  basées  sur  des  considérations  où  le  bon  sens  s'alliait 
à  une  saine  érudition';  tantôt  il  reproduisait,  élucidait,  améliorait  avec  la 
clairvoyance  de  l'amour  i)a(erncl  les  textes  de  César,  de  Tacite,  d'Horace, 
d'Ovide,  etc.  Pour  l'édilioii  de  Tacite,  il  eut  la  bonne  chance  de  se  servir 
du  uiaiiuscril  de  l'uilc,  (|iii  av;iil  fait  partie  de  la  MMidlliriiiic  de  riiéroï(pie 
-Mathias  Corvinus,  l'oi  de  llunyrie.  Ce  sont  de  ces  bonnes  fortunes  qui  arrivent 
presque  immantpiablemenl,  par  une  espèce  de  coïncidence  miraculeuse,  aux 
honmies  studieux  ;  on  dirait  qu'ils  sont  pourvus  d'une  baguette  magique, 
nu  d'un  sens  divinatoire  qui  leur  révèle  la  connaissance  des  sources  cachées, 
et  fait  surgir,  à  leur  approche,  les  eaux  (jui  vont  fertiliser  les  champs  par 
eux  exploités. 

Comme  germaniste,  Oberlin  a  le  grand  nn'rile  d'avoir  l'un  (.les  pi'cmiers 
attiré  les  regards  des  savants  et  des  amateurs  sur  les  trésors  que  recèle  la 
littérature  allemande  du  moyen  âge.  En  face  des  immenses  travaux  de  la 
science  contemporaine,  je  ne  veux  pas  surfaire  le  mérite  d'Oberlin  ;  ses 
ti'avaux  sur  les  poètes  allemands  de  ces  siècles  reculés  semlilent  le  bégaie- 
ment de  l'enfance,  lorsqu'on  les  compare  aux  éditions  nndliples  et  com- 
plètes livrées  de  nos  jours  au  public  par  les  savants  de  toutes  les  régions 
d'.Mlemagne  et  de  Suisse.  iMais  encore  faut-il  ajiprécicr  ces  premiers  tâton- 
nements d'un  homme  désintéressé,  car  le  vent  de  la  faveur  ne  gonflait 
point  alors  les  voiles  de  ces  pauvres  ballons  d'essai.  Je  n'ai  pu,  en  vérité, 
me  défendre  d'un  sourire,  en  parcourant,  par  exemple,  une  thèse  sur  Con- 
lad  de  Würzbourg,  soutenue  par  un  jeune  Strasbourgcois  (J.  D.  Koch), 
sous  la  présidence  d'Oberlin;  en  comparant  ces  citations  tronquées  au 
texte  des  50,000  vers  de  la  Guerre  de  Troie,  publiés  en  1858  par  Adal- 
bert  de  Keller  à  l'aide  des  travaux  antérieurs  de  Frommann  cl  de  Pujtli. 
Mais  ce  sourire,  je  l'ai  bien  vite  comprimé,  en  me  reportant  à  quatre-vingts 
ans  en  arrière  ',  j'ai  même  pensé  qu'il  fallait  à  cette  époque  reculée  un 
graufl  coui-age  pour  aborder  le  manuscrit  de  la  collection  de  la  maison  de 
Sainl-.ltjan,  (pii  contenait  cctir  inlnrine  cl  iiic.niniK'iisnrable  épopée.  Préci- 
sément à  cette  épo(|ue,  Obeiliii  publiait  le  glossaire  de  Scherz  (Strasbourg, 
de  17N1  :'i  1784),  c'est-à-dii'i,' ,  que  pour  la  pii  iiiièrc  fois  on  faisait  entrer 

1.  Telle  e.«!,  par  exemple,  la  IcUro  adros.sd'c  en  1779  au  comte  de  Skawroiisky,  cham- 
bellan russe,  sur  un  Ijijoii  du  Icnips  des  Aiiloiiiiis,  Iroiivr-  à  Cilla  I.avinia  dans  los  mines  de 
l'ancien  Lannviiim. 

?.  La  lliùsc  susdite  est  du  23  mai  1782. 
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dans  le  domaine  public  rinlerprélalion  de  cel  idiuinc  air-iiKiiilijuc  ou 
soLiabe,  d'aulanl  plus  difllcilc  qu'à  première  vue  il  rcssemidc  à  s'y  iix-prcndrc 
à  la  langue  allemande  moderne,  cl  que  l'exploraleur,  lorsiju'il  vcul  aiiiver 
à  saisir  tous  les  détails  du  texte,  se  voit,  à  son  grand  ('loiiuemoiii ,  oliljné  à 
une  étude  aussi  scrupuleuse  que  s'il  s'agissait  d'un  texte  grec  du  lutin.  L.- 
glossaire  de  la  langue  allemande  du  moyen  âge,  réuni  par  Scherz,  édile  pur 
Oberlin,  est  une  œuvre  bénédictine  de  la  plus  grande  portée.  Certes,  ce 
dictionnaire  in-8°,  quelque  volumineux  qu'il  soit,  n'a  pu  être  complet;  car 
on  ne  connaissait  alors  qu'une  partie  des  riches  collections  transmises  à  la 
postérité  par  les  calligraphes  des  treizième  et  quatorzième  siècles.  Les  vo- 
cables alémaniques  étant  d'ailleurs  expliqués  par  des  termes  latins,  et  sou- 
vent par  des  équivalents  ou  des  circonlocutions,  Scherz  et  Oberlin  n'arrivent 
point  à  la  netteté  précise  du  Dictionnaire  de  Ziemann,  encore  moins  peuvent- 
ils  concourir  avec' la  science  écrasante  de  h  Lexicographie  et  de  la  Gram- 
maire de  Grimm;  mais,  ces  restrictions  admises,  quelle  l'ichesse  de  citations! 
quel  bon  sens  dans  l'interprétation  de  ces  textes  fragmentaires  et  de  cette  ter- 
minologie alors  presque  inconnue!  Oberlin  n'aurait  rien  fait  pour  l'antiquité 
classique,  rien  pour  les  monuments,  les  trésors,  les  livres  entassés  à  la 
bibhothèque,  rien  pour  l'enseignement  public  et  privé,  rien  pour  la  création 
des  almanachs- annuaires  à  Strasbourg,  que  son  nom,  marié  à  celui  de 
Scherz,  vivrait  dans  le  souvenir  reconnaissant  des  innombrables  amateurs 
qui  abordaient,  il  y  a  un  quart  de  siècle  encore,  sans  autre  secours  (jue  cel 
honnête  dictionnaire  ou  quelques  vocabulaires  spéciaux,  les  vers  des  Min- 
nesinger et  des  poètes  épiques  du  siècle  des  Hohenslauffen. 

C'est  dans  une  autre  direction  encore  qu'Oberlin  a  devancé,  de  près  de 
soixante-dix  ans ,  les  tendances  intellectuelles  et  les  éludes  philologiques 
indigènes,  poursuivies  en  France,  sous  nos  yeux,  avec  une  ardeur  sans 
pareille. 

Pendant  les  visites  que  l'archéologue  de  Strasbourg  faisait  à  son  frère, 
le  pasteur  civilisateur  du  Ban-de-la-Roche,  J.  J.  Oberiin,  avait  utilisé  ses 
loisirs,  en  étudiant  le  patois  alors  méprisé  de  ces  pauvres  montagnards;  mais 
avec  le  coup  d'œil  du  génie  il  avait  découvert,  dans  ce  passe-temps  ou  ce 
délassement,  le  sujet  de  graves  et  incalculables  inductions.  En  comparant 
ce  patois  ou  plutôt  ce  dialecte  à  celui  de  la  Lorraine,  à  celui  de  la  Bour- 
gogne, et  aux  dialectes  du  midi  de  la  France,  il  était  arrivé  à  y  entrevoii- 
une  source  d'instruction ,  un  secours  inappréciable  pour  rintelligcnre  du 
vieux  français  et  du  provençal.  A  l'aide  de  ses  études  dans  la  science  ôc:^ 
diplômes,  il  avait  apprécié  à  sa  juste  valeur  la  langue  du  iieuplo  ipii  con- 
servait, en  France  aussi  l)icn  qu'en  Allemagne,  les  anciemifs  |(.rutinn<,  la 
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grammaire  et  la  syntaxe  île  ses  pères ,  tandis  (jue  la  cour,  la  noblesse ,  les 
savants,  la  haute  bourgeoisie,  en  épurant  et  en  transformant  la  langue, 
lui  avaient  aussi  bien  souvent  enlevé  sa  saveur  native  et  son  génie  primi- 
tif. La  lliése,  t|ue  Génin  a  établie  et  victorieusement  prouvée  dans  son  bel 
ouvrage  sur  les  Variations  du  lanijage  français,  Oberlin  en  avait,  par 
anticipation,  confié  les  premiers  germes  à  son  ingénieux  opuscule  sur  le 
P'itois  lorrain  des  cnuirons  du  comte  du  Ban-de-la-Eoelie,  lief  royal  il'Al- 
sace.  Publié  à  Strasbourg  en  1775,  et  dédié  à  Schlœzer,  qui  en  avait  en 
partie  provoqué  la  rédaction,  cet  ouvrage,  on  peut  bien  le  dire  maintenant, 
ouvrit  une  ère  nouvelle  pour  ce  genre  d'études.  Le  modeste  auteur  émet- 
tait alors  le  vœu  timide  que  son  travail  pût  servir  à  riulelligence  de  quelque 
ancien   titre  du  moyen  âge;  voici  ce  qu'il  écrivait  dans  sa  préface  : 

e  Peut-être  ferai-je  naître  à  quelque  génie  plus  fécond  et  plus  philosophe 
que  le  mien  l'idée  de  rectiller  cette  comparaison  des  langues  vulgaires  et 
de  pousser  plus  loin  l'examen  de  leur  rapport.  » 

Cependant,  dès  son  premier  pas  dans  la  carrière  nouvelle,  il  parvint  à 
établir  comme  un  fait  indubitable  «que  le  patois,  c'est-à-dire,  les  dialectes 
français,  remonte,  quant  à  son  origine,  aux  changements  que  la  langue 
latine,  corrompue  en  langue  vulgaire,  rustique  ou  romane,  eut  à  essuyer 
depuis  le  onzième  siècle.  .  .  .'^ 

«Le  fonds  du  patois  lorrain  est  le  vieux  langage  français  du  douzième 
siècle  environ,  que  des  gens  occupés  au  labour  ne  se  sont  point  avisés  de 
changer  contre  le  français,  qui  s'est  purifié  par  degrés.  -^ 

Il  établit  encore  <i  qu'il  s'est  aussi  glissé  dans  le  patois  par  la  succession 
des  temps  une  série  de  corruptions,  effet  de  l'ignorance  et  de  la  paresse;  » 
enfin,  quant  au  palois  spécial  des  Vosges,  il  convient  «que  le  commerce 
avec  les  voisins  suisses  et  allemands ,  et  la  demeure  que  des  colons  alle- 
mands y  ont  l\\ée,  ont  enrichi(!)  ce  dialecte  de  mots,  de  phrases,  de  tour- 
nures qui  en  ont  altéré  la  prononciation.  » 

Le  corps  de  l'ouvrage  est  formé  par  une  série  d'extraits ,  pris  à  titre 
d'échantillons  dans  de  vieux  textes  français,  à  partir  du  neuvième  siècle; 
puis  de  citations  tirées  du  provençal,  du  bourguignon,  du  lorrain,  enfin  du 
patois  spécial  du  Ban-de-la-lloche.  Pour  l'illustration  de  ce  dernier,  ce  sont 
des  fragments  de  dialogues,  de  fables,  de  proverbes,  des  lettres,  et  une 
série  de  ces  chansons,  entonnées  pendant  les  veillées  d'hiver  au  foyer 
domesti(|ue  des  braves  montagnards.  Une  grammaire  et  un  glossaire  du 
palois  lorrain  terminent  le  tout. 

Je  me  suis  incliné  avec  respect  devant  cet  opuscule  fécond  ,  prophéli(|ue. 
publié,  il  y  a  tout  à   l'heure  «pialie-vingl-dix  aii^  .  ol  qu-'   \'<'u  (l.'-niii  a  sans 


doute  parcouru  avec  la  fièvre  Je  rinvcsligaleui-  curieux,  qui  s'engage,  au 
milieu  des  forêts  royales  de  la  science,  dans  une  nonvclli^  cl  inlrrminal.lc 
avenue. 

Ces  triples  recherches  dans  la  direction  do  l'anlicpiii.'  classicpie,  de  l'an- 
tiqnité  gallo -française  et  alémanique,  étaient  loin  tl'épuiser  l'activité 
d'Überlin.  L'histoire  littéraire,  dans  son  ensemble,  réclamait  une  partie  de 
ses  loisirs;  il  en  avait  besoin  pour  renseignement  d'ahoi-d,  puis  poui'  son 
développement  personnel;  car  un  esprit  île  celte  trompe  ne  pouvait  rester 
satisfait,  qu'en  embrassant  le  champ  de  la  science  tout  enlior,  apiôs  eu 
avoir  étudié  quelques  parcelles  spéciales. 

Les  manuscrits,  que  M.  Druiiet  de  Presle  a  cédés  à  noire  société,  duniienl 
une  idée  de  la  vaste  érudition  d'Oberlin;  mais,  sous  d'autres  rapports,  ces 
papiers  sont  pour  nous  l'occasion  de  regrets,  auxquels  il  sera  ditTicile,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  de  donnei- satisfaction.  L'auleur  seul  de  ces  extraits, 
recueillis  dans  les  œuvres  de  tous  les  siècles,  aurait  pu  les  revêtir  d'une 
forme  littéraire  ;  lui  seul  aurait  pu  retrouver  le  fil  des  idées  qu'il  rattachait 
à  ces  atomes  de  citations  laconiques;  lui  seul  aurait  pu  sonfller  sur  ces  fouil- 
lets  sibyllins,  les  coordonner,  trouver  le  mol  de  l'énigme,  la  parole  vivi- 
fiante qui  d'une  lettre  morte  fait  jaillir  une  source  d'instruction  et  d'inspi- 
ration nouvelle. 

Au  surplus,  les  manuscrits  d'Obcrlin  n'onl  pas,  sous  ce  raj)|iorl,un 
caractère  excepUonnel;  il  en  sera  de  même  de  toute  collection  d'extraits, 
dernier  legs  d'une  existence  savante.  Vous  éprouverez  le  même  sentiment, 
à  la  fois  d'étonnemcnt,  d'admiration  et  de  regrets,  en  parcourant  à  la 
bibliothèque  publique  de  Schaffhouse  les  volumineux  cahiers  qui  renfer- 
ment les  hiéroglyphiques  aimotations,  faites  par  un  immortel  écrivain,  par 
Jean  de  Müller,  pendant  et  à  la  suite  de  ses  immenses  lectures.  Ce  sont  des 
trésors  en  barre;  mais  le  vrai  monnayeur  s'élant  éclipsé,  personne  n'osera 
s'aventurer  à  appliquer  un  coin  défectueux  sur  ce  méhd  anioncclé. 

Il  est  bien  regrettable  aussi  que  nous  ne  possédions  plus  la  correspon- 
dance d'Oberlin  ;  ses  rapports  mulliples  avec  les  érudils  au  delà  du  Uliiii, 
au  delà  des  Vosges,  au  delà  des  Alpes  et  de  la  Manche ,  auraioni  mis  dans 
un  jour  plus  complet  la  vive  intelligence,  le  savoir  varié ,  raniaifililé  ,  le 
cœur  do  l'homme  de  bien,  dont  j'ai  essayé  devons  montrer  riiicomplète 
image. 

Vous  connaissez  tous  le  monument  (|ui  conserve  sa  mémoire  dans  le 
modeste  panthéon  de  nos  illuslrations  locales.  Je  jtrends  la  liberté  de  vous 
renvoyer  à  l'œuvro  d'Ohmachl ,  puni-  raviver  dans  votre  mémoire  les  Irails 
de  l'auteur  de  YOrhis  luüiquns  ;  y)  vous  pi'io  do  leuilN^lor  vous-même,  dans 
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vos  loisirs ,  ses  nombreux  écrits ,  pour  compléter  mon  imparfaite  esquisse. 
Vous  vous  convainci'i.'z,  je  pense,  qu'en  exaltant  cette  laborieuse  existence, 
qu'en  l'assinn'lant  à  plus  d'une  célébrité  scientifique  beaucoup  plus  reten- 
tissante,  je  suis  néanmoins  resté  au-dessous  du  vrai,  et  que  j'ai  craint  de 
me  laisser  égarer  par  ma  sympatbifjue  admiiation  pour  un  compatriote.' 

Louis  Spacii. 

1.  J'omprunle  à  «  l'Élôgc  do  J.  J.  Obciliu,'  pmnuucù  le  17  mars  ISOT  à  la  sùuiice  pu- 
blique de  la  Société  des  sciences,  agriculluro  et  arts  du  Bas-Kliiii .  par  Elireiifried  Stœber, 
la  liste  de  la  plupart  des  publications  de  notre  auteur  : 

Uisnerlatiu  pliilolo(jtca  de  èvTaçias.ucp,  sive  ceterum  ritu  cundiendi  mortiios.  Art/.,  1757. 

Miscef/a  littcrariu  Argeiiforatensia.  Arg.,  1770.  In-i°. 

Museum  Schœpjlini.  T.  1.  Ibid.,  1775.  In-i». 

Diss.  prisca  jungemlorum  marium  fluvioriimque  molimina.  Ibid..  177(i.  In-4°. 

Diss.  de  limjuœ  latinœ  medii  œvi  mira  barbarie.  Ibid.,  1773.  In--4". 

Diss.  medii  œcijungcndorum  marium ßuviorumque  molimina.  Ibid.  ,  1773.  In-i". 

Orbis  (intiqui  motuimctttis  suis  illusfrali  prodromus.  177-2.  In-i». 

Rituum  romanorum  tabulœ.  Ibid.  In-S»,  édit.  2.  178i. 

Essai  sur  le  patois  lorrain  des  environs  du  comté  du  Ban-de-la-Roche,  fief  royal  d'Alsace. 

Strasbourg,  17  7.j.  In-8°.  « 

Diss.  jungemlorum  marium fluviorumque  omins  œri  molimina.  Arg.,  1775.  In-i". 
Orbis  anliqui  monumentis  suis  illusfrati  primœ  lincœ.  Ibid.  Iii-S",  édit.  2.  1790. 
Ocidii  Sasonis  Trislium  libri  V :  ex  Ponto  libri  IV,  etc.  Ibid.  In-S".  2«  édit.  1778. 
ViOius  Sequester ,  de  Jluminibus,  fontibus,  lacubus,  nemoribus,  paludibus.  montibus. 

gentibus .  quorum  apud poetas  menlio  fil.  Argent.,  1778.  Gr.  in-S". 
Iddmaun,  Rcchercbes  sur  l'ancien  peuple  finnois.  Strasbourg,  17  7S.  In-S°. 
Lettre  à  M.  le  comte  de  Skawronsky,  sur  un  bijou  dont  ce  seigneur  a  lail  1  acqui.-^ilion  à 

Rome.  Strasbourg,  1771t. 
Joli,  (jeorg.  Scherzii  Glossarium  Germanicum  medii  wri .  potissimum  dinlcv/i  Suerirœ. 

T.  I.  Arg.,  17.S1  ;  t.  Il,  ibid.,  17Si.  In-fol. 
A Imanach  de  Strasbourg,  1780.  1781. 
Ainianach  d'Alsace.  1782-1790  inclusivement. 
Almanacli  du  déparlement  du  Bas-Rliin,  1792. 

Diss.  .ilsatia  lillerala  sub  Cellis .  Romanis,  Francis.  Argent.,  1782.  In-i". 
Diss.  Diatribe  de  f'onrado  Ilerhipolita  ,  culgo  Meister  Kuonze  von   Wiirzburg  .  sœruli 

Sm  Plionaseo  Germanico.  Arg.,  1782.  In-i". 
Diss.  Honcri  Gemma  sive  Bauers  E/lelstein ,  fabulas  C.  e  Plionascornm  œro  vomplexa, 

ex  inclyta   bililiotheca  ordinis  S.    Ilierosol.  Argcntoratensis.   Supplemcnlum  ad 

J.  G.  Scherzii  ptiil'isojjliin-  nutmlis  Gernwn.  medii  (vvi  specimina  undeeiiit.  Ibid.. 

I7K2.  In-i". 
Riltlebouch  .  ilubeij  die  Bezeic/inunge  der  heiligen  Messe.  Üciclillimh  nus  dem  MV  .lahr- 

hundert.  Mil  Glossen.  Strasburg,  MM.  In-S". 
Diss.  de  Johannis  Taufcri,  ord.  praul.  diclionc  vernacula  et  mgstiea.  Arg. .  I  7S(-;.  ln-4". 
Diss.  Ahalia  lilternta  sub  Germiuiis  so'culo  IX  et  X.  Arg.,  I7S().  In- S". 
Dtss.  de  Johannis  Geileri ,  Cwsaremo/ifani .  rulgn  dicti  ron  Ket/serslierg ,  srriplis   (ier- 

mtiniris.  Arg.,  I7KG.  In-i". 
Ihss.  logira,  de  ritin  snbreptionis  in  omni  humana  rita  obvia.  Ibid.,  ITKr,.  In-',' 
Diss.  f..  {pttlejns  .Eggpfiis  ter  mtjsleriis  iniliatus.  Arg.,  17Rß.  In--!" 
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Dm.  De  poetis  AlscUiœ  eroticis  tncdii  a-vi,  rufijo  Von  den  FJsüssischcn  Miitncsingcni. 

Ibid.,  ITSC).  I11-50. 
üoratii  Cannhid.  Ar;/. ,  178S.  In-i",  mnj.  l'ipis  vi  samln  WoUtndi  cl  Jacohi. 
Artis  dijjlomalicœ  priiiKC  lineœ;  in  nsiim  (ludilorain.  Argeid.,  17.S8.  Iii-R". 
Dis.<<.  de  Jac.  Twi/igcro  Regioviltano ,  vidgo  Jac.  de  kœnigshoren.  Arg.,  178'J.  Iii-l". 
Lillerar  um  oiiinis  cwi/ald.  Arg.,  17.S9.  lii-8°  viuj. 
Mémoire  sur  la  motion  de  M.  Matliieii,  procMireiir- syndic  du  district,  concernant  les  [iru- 

testants  d'Alsace,  pour  servir  de  suite  au  discours  de  M.  Koch  sur  ladite  molion. 

Strasbourg,  1790.  In-S". 
Observations  concernant  le  patois  et  les  mœurs  des  gens  de  la  campagne.  Stra.sl)ourg . 

1791.  ln-8«. 
Découverte  de  M.  de  Fredenheim,  surintendant  des  bâtiments  et  du  musée  de  Stockholm, 

faite  au  Forum  Romanum,  en  janvier  1789. 
C.Cornelii  Taciti  opéra,  ex  recensione  Jo.  Aug.  Ernesti,  denuo  curavit  Jer.  Jac.  OOertin. 

T.  letn.  Lips.  1801. 
Essai  d'annales  de  la  vie  de  Jean  Guttenberg,  inventeur  de  la  ty[)Ograpliie.  Strasbourg. 

chez  Levrault,  1801.  Gr.  in-8°. 
Discours  prononcé  à  l'ouverture  de  l'Académie  des  protestants  de  la  Confession  d'Augs- 

bourg,  le  là  brumaire  au  XII,  par  Jérémie-Jacqucs  Oberlin.  Strasbourg,  chez  Jean- 
Henri  Heitz,  ISOi. 
C.  Juin  Ca'saris  Commentarii  de  bello  Gallico  etcivili  :  accedunt  libride  bello  Alexaii- 

drino,  Afrieano  et  Hispaniensi ,  cum  recensione  Francisci  Oudetulorpii.  Posf  Cel- 

larium  et  Moruiti  denuo  curavit  Jer.  Jac.  Oberlinus.  180.5. 
A  cette  énumération,  il  faut  ajouter  une  série  de  programmes  (de  1782  à  180(i),  publiés 
pour  les  fêtes  scolaires  du  gymnase  de  Strasbourg. 
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LE   SCHIMMEL  K  A  l  N 

i'iii:s  UR  ii.\i;r\r\xxs\vii.i.r.u  'HAIT  iMiiX). 


Le  Scliimmolraiii,  près  de  llarlmaniiswiller,  forme  un  îles  derniers  jalons 
de  celle  chaîne  de  collines,  (|ui,  depuis  Soultzjusf|u'à  WalUviller,  ilescendenl 
des  hautes  sommités  des  Vosges  vers  la  vaste  plaine  que  sillonnent  l'III  et 
ses  nombreux  aniuents.  De  ce  sommet  à  jjcnte  douce  on  découvre  une 
vue  immense  sur  le  paysage  du  Rhin  et  de  la  Forèt-Noire,  et  sur  celte 
vaste  étendue  de  terres  arables,  entrecoupées  de  forêts,  et  parsemées  de 
villes  el  de  villages,  que  l'œil  embrasse  jusqu'à  la  base  des  montagnes.  La 
loute  romaine,  dans  l'antiquité,  reliait  les  divers  centres  de  population 
que  protégeaient  les  tours  fortes,  assises  sur  les  hauteurs,  el  venait  tou- 
cher le  pied  du  Schimmeli'ain,  dont  toutes  les  terres  contiennent  des  ves- 
tiges plus  ou  moins  nomltreux  (ranliquiti's. 

Déjà,  plusieurs  années  avant  mms,  i|U(l(|ues  essais  de  fouilles  avaient  été 
liiits  sur  cette  eulline,  et  \'^>\\  avait  retrouvé  sous  le  sol  (juelquessubstructions 
antii|ues,  el  les  restes  d'un  |iuils,  (jnc  le  propriétaire  du  champ,  sur  lequel  ces 
fouilles  avaient  eu  lieu,  a  malheureusement  comblé  depuis,  llesl  regiellable 
que  le  résultat  de  ces  recherches  n'ait  jamais  été  consigné  [lar  leur  auteur. 

L'établissemeiil,  auipiel  apparlieniieuL  ees  débris  el  ceux  que  nous  avons 
réccnunenl  découverts,  a,  selon  loute  probabilité,  été  ruiné  par  les  bar- 
bares, à  ré()uque  où  ils  entrèrent  en  masse  dans  les  Gaules,  el  forcèrent 
faillie  expirante  cà  jeter  son  dernier  cri.  Ses  matériaux,  au  moyen  âge,  ser- 
viiciil  ;"i  bàlii'  b'S  villiiL:<'S  de  lîern'wilji'r,  de  Il;niiii;inns\viller  et  de  Boll- 
willei',  dont  les  banlieues  se  touchent  au  sommet  de  la  colline.  Toutes  les 
murailles  alors  disparurent;  la  natui'e  reprit  ses  droits,  et  recouvrit  tout 
ce  qui  restait  de  ces  décombres.  Avec  les  gém-rations  qui  se  succédèrent, 
se  perdit  même  h-  snuveiiir  (lf>  ruines  (pu;  le  Iciiiiiii  reeéhiil.  (^e  ne  bit 
f|u'au  temps  plus  rapprochi''  de  nous,  lors(jue  I;i  |)ii|iiil;itii)n,  devenue  plus 
nond)reuse,  passa  la  charrue  sur  ces  bruyères,  Iraia  des  sillons  poui'  les 
recolles,  détacha  les  moellons,  enfouis  dans  le  S(»l,  (pie  les  tuiles,  les  vases 
et  les  débris  de  verres  (jui,  ;'i  cltiniiie  pus,  fr;ipp;iieiil  rudenlinii  du  cultiMi- 
leiir,  lui  iippiiicul  (pTiui  jiiur  nu  inilre  peuple,  juquci  ees  restes  avaient 
appaiti'uu,  ;ivait  laissé  l;i  un  stjuvenir  de  son  pass.age. 

I)ans  l'iHal  de  culture  où  est  aujourd'hui  la  colline,  il  m  mis  ('•i;iil  inq)os- 
sible  d'en  fouilli;r  toute  la  superlicie.  Nous  avons  doue  dfi  l'-duiie  nos  re- 
c||('rclic>  ;iii\  lieux  uièiiics,  où,  deux  iui-  ;Mip;ir:i\;uil ,  l;i  (  li;ii  rue  il'uu  cul- 
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tivateur  avait  été  arrêtée  par  un  iroiu'on  do  colonne.  Les  foiiillc-  (|u'il 
entreprit,  lui  jiermircnt  d'cxlniirc  dci  son  cluniip  plusieurs  autres  tronçons 
pareils,  plusieurs  |)icrres  de  tailles  (jui  en  avaienl   formé  la   hase,  et    le 

corps  mulilé  d'un  ai^le 
i  en  ninijircilednrrnre, 

dont  lesiiiles,  d'après 
|;  les  déhi'is  conservés, 

.|^         avaient  été  déployées, 
^"\,     cl  (pii,(i';iprcsrin(lica- 
H       tion  du  W'v  (\m  l'avait 
retenu  à  la  partie  pos- 
léricnrc,  avait  dû  ap- 
partenir à  une  statue, 
soit  (le  .lupilci",  soil 
de  Vénus,  au  pied  de 
laquelleil  était  |)osé. 
Les  ruines  que  nous 
^^--,=^^~^--      -^^  _j'J         avons  retrouvées,  for- 

^^^•^  ment  un  vaste  carré 

inégal,  mesurant  près  de  vingt  mètres  de  long  sur  près  de  ipiatorze  de  large. 
Le  plan  des  fondations  ne  peut  laisser  de  doute  sm^  la  destination  du  bâtiment 
qu'elles  supportaient;  elles  accusent  incontestablement  l'existence  en  ce 
lieu  d'une  opulente  villa. 

L'entrée  principale  était  à  l'Est,  où  ont  été  retrouvés  les  tronçons  des  co- 
lonnes du  péristyle,  dont  les  bases  étaient  éloignées  l'une  de  l'autre,  de  deux 
mètres  etvingt  centimètres*.  A  droite,  sous  le  sol,  à  une  profondeur  d'environ 
trois  mètres,  nous  avons  retrouvé  lefrontdu  mur  principal,  terminé  au  Nord 
par  une  assise  en  pierres  de  taille,  avançant  en  saillie  sur  la  façade  principale 
de  sept  centimètres,  et  de  soixante  sur  la  partie  nord  du  bâtiment.  Cette 
forte  avance,  de  ce  côté,  semblerait  prouver  qu'elle  servait  de  base  à  un 
pilastre,  dont  nous  n'avons  plus  cependant  pu  retrouver  de  vestiges. 

A  gaucbe,  la  môme  disposition  existait;  seulement  comme,  à  deux 
mèlres  déjà,  l'on  se  trouve  dans  les  vignes,  où  la  culture  a  nécessité  l'ex- 
traction de  toutes  les  pierres  jusqu'au  sol  primitif,  on  ne  rcconiiail  la 
trace  des  murailles  que  par  leurs  décombres.  Les  murs  cxiérieurs  mesu- 
rent quatre-vingt-quinze  centimètres  d'épaisseur;  ceux  de  l'intérieur  du 
bâtiment  en  mesurent  soixante -quinze  et  quatre -vingis.  Nous  trouvons, 
comme  dans  plusieurs  constructions  de  Pompeji,  un  long  corridor,  (pii,  ;i 
1.  l'i.  I. 
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di'üile,  présente  plusieurs  ramificalions  de  murs  que  nous  n'avons  pu  re- 
trouver sur  la  gauche,  soit  qu'en  ftïfl  il  n'en  ail  jamais  existé  là,  soit  que 
les  propriétaires  du  champ  en  aient  Inut  à  fait  anéanti  les  traces.  Je  suis 
d'autant  phis  porté  à  le  croire  que,  mènii.'  dans  la  partie  des  fondations  les 
mieux  conservées  de  la  droite,  nous  avons  tout  à  coup  perdu  les  vestiges 
des  murailles  que  nous  n'avons  pu  indiquer  par  des  points  sur  le  plan, 
qu'en  sondant  le  terrain,  et  en  suivant  les  traces  de  celles  auxquelles  elles 
devaient  aboutir.  Dans  la  partie  (jue  nous  avons  retrouvée  à  l'Est  et  au 
Nord,  le  mur,  à  l'extérieur,  était  revêtu  de  petits  moellons  équarris  et 
picjués,  posés  par  couches  horizontales,  et  reliés  par  des  joints  en  ciment, 
formant  des  bourrelets  réi^uliers  demi-cylindriques  d'environ  quinze  milli- 
mètres d'épaisseur.  C'est  dans  le  corridor,  (jui  ne  mesure  pas  moins  de 
dix-sept  mètres  et  quarante  centimètres  de  long,  sur  deux  mètres  et  vingt 
centimètres  de  large,  que  nous  avons  pu  recueillir  le  plus  grand  nombre 
de  petits  cubes  noirs  et  blancs  de  mosaïque,  dont  nous  n'avons,  malheu- 
reusement, jiu  retrouver  aucun  assemblage  qui  en  in(li(|UMt  le  dessin.  Nous 
avons  été  plus  heureux  pour  les  revêtements  des  murs  (jui,  d'après  les 
spécimens  recueillis,  ont  été  exécutés  par  les  mêmes  procédés  tecbnicpics, 
que  ceux  que  M.  le  professeur  Overbeck,  de  Leij)zig,  nous  a  fait  connaître 
pour  les  panneaux  des  murs  peints  de  ranti(|ue  Pompeïa'.  Comme  lui, 
dans  cette  ville,  si  célèbre  par  ses  ruines,  nous  pouvons,  ici,  admirer  avec 
quel  art  les  couches  de  chaux,  mêlée  de  pouzzolane,  étaient  successive- 
ment appliquées  sur  le  nun*  à  une  épaisseur  remarquable,  et  avec  quelle 
solidité  était  appliquée,  j)ar-dessus,  une  seconde  couche  de  mortier,  re- 
vêtue d'une  couche  d'à  peine  trois  millimètres  (réjiiiisseur  formant  stuc, 
sur  lequel  s'appli(}uaient  les  couleurs  qui  décoraient  les  divers  panneaux 
des  appartements.  Le  rouge  surtout  a  conservé  un  éclat  que  les  quinze 
siècles  qui  se  sont  écoulés,  depuis  la  destruction  du  bâtiment,  n'ont  jm 
altérer.  Les  cuideurs  employées  pour  les  panneaux,  outre  le  rouge  à  bor- 
dure blanche  et  noire,  sont  le  blanc  à  filets  rouges  et  à  bordure  verte,  ou 
le  blanc  à  blets  verts  et  bordure  rouge,  le  vert,  le  noir,  le  blanc,  simulta- 
nément em|)loyés  dans  la  décointiou  de  ^apparlenlcnt^  On  ne  junit  lemucr 
le  sol,  siu'  loiih;  la  suiCai'c  du  li;iiiiiiciil,  sans  reiicoiilrci'  i\*'<.  iiiorcisiux  plus 
ou  moins  bien  conservés  de  ces  divers  revèlrmenls,  dunl  nucnii  liiii^uieiit 
naccusc  la  moindre  gerçiu'e.  C'est  d;ins  une  des  pièces  de  droite,  (|ue,  à 
côté  du  nmr  fermant  le  coi'ridor  (pii  conduisait  à  l'atrium,  a  l'Ii'  découvrri 
b'  fragment  de  l'aigle  dont  jiii  p-irli- '.  ihm  de  richesses  arti.-lKpics,  (pirllc 

I     Ovcrbc'.k  .  I'nni/if/i  iii  sriiini  (Icliiiiitlrii ,  All( I lliHinci  II  K/t'l  hinistirt'ihen  .  p.  3f>l. 
'.   l'I   I  <•(  Il  .1    l'I    m 
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richesse  de  céramique  (à  en  juger  par  rinnoml.i.ililc  .|ii;miih'  d,;  vases  et 
d'amphores  hrisés  qui  jonchent  le  sol ,  ou  se  retrouvent  dans  .son  sein)  ont  dû 
périr,  à  la  suite  de  la  destruction  du  lieu,  par  l'ignoi-ance  et  par  l'incurie 
de  ceux  qui  les  ont  les  premiers  i-etrouvées!  Le  cultivateur,  auijuel  appar- 
tient un  des  champs  sur  lesquels  s'étendirent  nos  recherches,  a  longtemps 
conservé  un  dénare  de  Constantin  dont  il  me  fit  la  description,  et  qin' 
trouvé  dans  ces  ruines,  nous  prouve  que,  du  temps  de  cet  emf)ereur, 
l'établissement  du  Schimmelrain  existait  encore.  Autour  de  la  partie  re- 
trouvée de  la  villa,  s'étendaient  d'autres  bâtiments,  et  sans  doute  des 
dépendances  très-considérables,  à  en  juger  par  les  ruines  que  l'on  ren- 
contre sous  le  terrain  qui  s'étend  de  ce  point  culminant  de  la  colline  jus- 
qu'au delà  du  chemin  vicinal  qui  conduit  de  Harlmainiswiller  à  Bollwiller. 
A  cinq  mètres  du  mur  postérieur  qui  se  prolonge  au  Nord,  en  dépassant 
le  carré  long  que  nous  avons  fouillé,  se  montre  encore,  à  dix  centimètres 
sous  le  sol,  une  aire  en  béton,  de  plus  de  quinze  centimètres  d'épaisseur 
qui  n'est  que  la  couche  inférieure  d'une  mosaïque  que  la  charrue  a  en- 
levée. Elle  recouvre  encore  un  espace  de  trois  mètres  de  long  sur  deux 
mètres  et  demi  de  large.  Nul  doute  que,  dans  cette  direction,  ne  se  soit 
élevée,  en  angle  avec  le  bâtiment  d'entrée,  une  autre  aile  de  bâtiment,  à  la- 
quelle appartenait  l'appartement  que  cette  mosaïque  décorait.  Toutes  les 
pierres  de  fondation  en  ont  été  enlevées,  au  dire  même  du  propriétaire. 

Dans  l'enceinte  que  nous  avons  fouillée,  comme  dans  toutes  les  parties  qui 
l'avoisinent,  ont  été  retrouvées  en  masse  des  tuiles  à  rebords,  dont  quelques- 
unes  sont  presque  intactes,  malgré  les  chocs  nombreux  que  la  charrue  leur  a 
lait  subir.  Nous  avons  aussi  retrouvé  des  briques  à  parquet,  d'une  remarquable 
épaisseur,  dont  quatre  réunies  formaient  un  cercle  parfait.  D'autres  carrelets, 
dont  nous  avons  pu  réunir  quelques  morceaux,  devaient  en  remplir  les  joints. 

Ces  débris,  répandus  sur  toute  la  surface  du  Schinimelrain,  peuvent,  à 
défaut  des  fondations,  détruites  pour  la  fertilisation  du  terrain,  attester 
l'importance  de  ce  lieu  dans  l'antiquité  romaine.  Indépendamment  de  la 
voie  principale  que  j'ai  signalée,  existait  encore  un  autre  chemin,  qui  le 
reliait  sur  le  sommet  des  coUines,  dont  le  Schimmelrain  forme  un  des  der- 
niers gradins,  et  où  l'on  en  retrouve  quelques  vestiges.  Malheureusement, 
aucune  inscription  n'est  venue  nous  apprendre  le  nom  de  la  localité.  Il 
semble  que  le  génie  qui  y  présidait,  pleurant  sur  sa  destinée,  ait  voulu 
jeter  sur  elle  un  linceul  qu'il  ne  nous  a  été  permis  de  soulever  (pi'en  partie. 

Max.  de  Ring, 

secrétaire  de  la  Société. 
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L'OCHSENFELD. 
SKS  AM  IQIITÉS,  SES  TRADITIONS. 


Kn  riui  58  ;i\;iiii  .l('<ii>-Cliiisl,  Césarélail  à  Besançon,  s'apprclanl  à  alla- 
(jucr  Aiiovisle;  ses  soldais  Ircrnblaicnt  d'aller  se  mesurer  avcclcs  (Icrmains 
(jif  on  leur  avait  dépeints  si  forls,  si  redoulables.  Le  futur  dominateur  des 
Gaules  était  lui-même  inquiet,  le  pays  était  nouveau  pour  lui,  aussi  s'avança-t- 
il  IciiUiiMiil ,  •'■viiiiiit  les  défilés  et  les  pays  couverts.  Après  sept  jours  de 
marche,  distance  cpii  nous  sépare  de  Besançon,  il  arriva  dans  une  grande 
plaine,  son  front  dut  alors  se  rasséréner,  son  visage  s'épanouir;  après  une 
semaine  de  marche  par  un  pays  accidenté,  poussant  devant  lui  ses  batail- 
lons que  les  ondulations  du  terrain  lui  faisaient  à  chaque  instant  perdre 
de  vue,  il  dut,  en  les  dominant  enfin  tous  du  regard,  s'arrêter  un  instant, 
eise  tournant  vers  ses  secrétaires,  à  cheval  comme  lui,  leur  dicter  ces 
mots  (|ue  les  commemaires  nous  ont  conservés:  Erat  ]il(inil!cs  magna  et 
in  ca  iumvlus  tcrrciifi  salis  grandis.'^ 

CMc  planilies  magna  ,(:ci\  celte  vaste  jjjainc  (pii  s'étend  de  la  Unljcr  ;'i 
la  montagne,  qui  commence  à  Tliann  et  se  perd  au  delà  de  Wittelsheim; 
\q  lumulus  terrcus ,  (:  Qsi  \q.  Kallberg,  ce  mamelon  terreux,  cette  dernière 
colline  que  vous  franchissez  quand  vous  venez  de  Belfort:  au  Sud  elle  do- 
mine les  phiines  un(hd(jn^es  du  Sundgau,  au  Nordl'esjjace  (|ui  la  séjiare  de 
la  montagne. 

Cette  plaine  elle-même,  vous  l'avez  déjà  nommée,  c'est  l'Ochscnfeld  et 
son  attenant  le  Lügner,  dénominations  modernes  relativement  à  César  et  à 
Arioviste. 

La  bataille  eut  lieu;  80,000  barbares  y  monhiriil  la  poussière  ou  furent 
mis  en  déroute.  César  les  poursuivit  jusqu'au  llhin.  Mais  tous  n'ont  pas  été 
préci()ités  dans  le  fieuvc;  des  fosses  communes  dul  dû  iccevoir  bien  des 
vaincus  et  bien  des  vainqueurs.  Puis  César  parle  de  ses  deux  eanips,  d'un 
grand  et  d'un  |iftil,  (jnlin  il  nii'iili(tnn(;  le  camp  d'Arioviste. 

iJes  reclieiches  nombreuses  et  persév(;iantes  pour  découvrir  ces  fosses 
communes,  ces  camps,  n'ont  pas  encore  abouti  à  un  résultat. 

1.  Cum.  de  César,  livre  I. 

2.  M.  de  Ga'Icr,  Ccusars  ijnllischcr  Krirt/,  Sliidfiarl,  IS.'jS,  i)lace  ce  luvuiltts  lerrvus 
sur  la  rive  droite  de  I;:  pclile  Dollcr.  D'aiitn's  (■vilrnl  1.-:  ilifTiniltc  o\\  w  s'(;ii  (icf-iipaiil  pas. 
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TouIcCuis,  il  existe  an  l»aii  i\v  Vi(3ux-Tliami  une  cnceiiilc  de  4(1(1  inèircs 
(le  longueur  sur  140  de  largeur.  Deux  enirées,  vis-à-vis  l'une  de  l'aiilre. 
Tune  à  l'Orienl,  l'aulrc  à  l'Oceidenl ,  y  donnent  aeers,  tandis  »pir  les  si! 
Ions  y  courent  du  Sudan  Nord;  celle  encein Le  surveille  d'une  pari  lu  mule 
de  Dar-le-Duc  à  Bàle,  et  d'autre  part  la  route  de  Porrcnirny  aux  Vosges, 
la  via  ad  Lcvcos.  C'est  une  propiiété  communale  de  1  hectares  7  ares 
50  centiares;  le  gibier  y  aboiuh;,  ce  qui  la  fait  appeler  ïliiergarlen. 

Ce  camp,  Messieurs,  ne  peut  remonter  qu'à  une  épocpie  reculée.  Vous  ne 
pensez  pasqu'on  puisserattribuer  au  Dauphin,  qui  s'en  vint,  àsonret(jur  de 
Saint-Jacques  (25  août  1444),  tenir  garnison  dans  nos  villes,  au  grand 
déplaisir  du  roi  des  Romains  et  sans  doute  aussi  de  la  population;' 

Aux  Suisses,  qui  se  contentèrent  de  planter  leui-s  étendards  sur  l'Och- 
scnfeld  et  d'y  attendre  l'ennemi  qui  ne  vint  pas;  - 

Aux  Rustauds  qui  ne  firent  que  passer  pour  aller  se  faire  battre  devant 
Wattwiller;' 

A  Wolfgang  des  Deux-Ponts,  qui  y  campa  le  17  mars  1500  avec  les 
10,000  hommes  qu'il  conduisait  au  secours  des  protestants  de  France;  * 

Ni  aux  Suédois,  dont  les  faits  et  gestes  nous  sont  parfaitement 
connus;* 

Ni  à  Charles  de  Lorraine  ou  à  Bernard  de  Weimar  qui  se  tenaient  le  pre- 
mier à  Thann,  le  second  à  Colmar,  avant  d'en  venir  aux  mains,  le  15  oc- 
tobre 1038; 

Ni  à  Kleber,  qui  ne  se  présenta  sur  notre  plaine  que  pour  se  faire  recon- 
naître adjudant-major  dans  le  bataillon  du  Haut-Rhin  ;  "^ 

Ni  à  Soult,  qui  ne  fit  qu'y  exercer  les  volontaires  de  la  République; 

Ni  enfin  à  Wellington ,  ni  à  lord  Raglan,  qui  ne  firent  que  passer  une 
revue  '' 

Ne  pourrions-nous  pas  rattacher  avec  un  peu  plus  de  certitude  aux  con- 
séquences de  la  rencontre  de  César  et  d'Arioviste  la  nécropole  de  Reinin- 
gen  ?  Ce  champ  des  morts,  qui  se  compose  encore  à  l'heure  qu'il  est  de 
vingt-huit  tumulus,  est  placé  au  Nord  et  à  2  kilomètres  de  ce  village.  Tout 

1.  Lagnille  donnela  liste  des  garnisons  que  tint  le  Daupliin  dans  le  llaut-liliin. 

2.  Der  Bere  zoch  mit  Schalle 

Veber  dus  Ochsoivcld.-      (GrafT,  Goschichfc  (1er  Stadt  Mülhavscn.  1. 1",  p.  ?35.) 

3.  152Û. 

4.  Duvernoy,  Épliémérides  de  Monlbéliard,  p.  85. 

5.  Bataille  de  Walhviller,  2  mars  1031. 

6.  1793. 

7.  17  sopteniurc  1816. 
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lécenimeiU  cm  en  a  fuiiillû  [Vi)'\<  dt'i  jilus  grands.  Le  piriiiier,  >iliii'  iiii  r;iii- 
ton  Niederliollz,  dans  Ja  forêt  de  M.  Ilaas,  de  Pfastndi ,  n';!  luoiluit  (lu'mi 
petit  morceau  de  poterie,  des  cendres  et  du  charbon.  Le  (louxiAme,  silué 
dans  la  propriété  d'un  nommé  Ludolplie,  nous  a  donné  un  collier  en 
bronze  d'une  extrême  simplicité,  deux  dents  de  femmes  ou  d'enfant,  un 
crochet  en  fer  d'une  parfaite  conservation,  beaucoup  de  débris  de  poterie, 
de  cendres,  de  charbon  et  de  bois  de  chêne  scié,  non  carbonisé.  Le  troisième 
tumulus,  situé  dans  la  forêt  communale  de  Reiningen, apj)clé  Nonnenbruch, 
nous  a  fourni  un  très-beau  collier  en  bronze,  la  pointe  d'un  couteau,  un 
anneau  en  fer,  et  un  os  d'un  animal  de  grande  dimension,  d'un  cheval 
peut-être.  Dans  ce  tumulus  il  y  avait  un  cercle  de  3  mètres  de  diamètre, 
composi'  d'un  .simjile  lit  d'assez  gros  cailloux  de  la  plaine  placés  de 
champ. 

Nous  ne  gagnerons  rien  à  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  de  la  route 
romaine  de  Schweighouse  à  Wittelsheim',  de  la  voie  des  Leuciens  et  de 
celle  des  Vosges.  En  entrant  à  Uffbollz  la  voie  vosgienne  franchit  un  cours 
d'eau  qui  a  conservé  sa  dénomination  celtique  d'Ellbach.  A  10  mètres  de  là, 
en  amont,  sur  la  rive  gauche  de  ce  ruisseau,  existe  un  tertre  fait  de  mains 
d'hommes,  déplus  de  1 0  mètres  d'élévation  et  de  plus  ûcAQ  mètres  de  diamètre. 
Ne  serait-ce  pas  le  cas  ilc  le  fouiller?  Moyennant  100  francs  et  la  répa- 
ration de  ses  outils,  un  ouvrier  mineur  le  percerait  en  y  pratiquant  une 
galerie  d'un  mètre  de  largeur  et  d'un  mètre  et  demi  de  hauteur. 

Plus  loin,  en  suivant  la  voie  des  Vosges,  ou  la  route  de  Cernay  à  Soultz, 
on  arrive  au  pied  du  Ilartmannswillerkopf ,  limite  extrême  qu'attei- 
gnent les  meilleures  longues-vues  placées  sur  la  plale-fornic  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  ainsi  qu'il  est  facile  d'en  faire  l'expérience.  On  a 
trouvé  en  1852,  sur  le  sommet  de  celle  montagne,  au  canton  de  Filze- 
Thanne  *,  un  amas  assez  considérable  de  roches  frillécs  (pii  |)araissent  être 
les  restes  d'une  station    télégraphique.  J'ignore  si   l'archéologie  connaît 

1.  Topographie  des  Gaules.  Revue  d'Alsace,  18G1,  p.  lOl.  —  Nous  avons  fait  fniiiiler 
la  route  «le  Scli\vei{,'lioiisc  à  Willf-lslieini.  Sa  largeur  est  de  3  iiiôtres,  sa  hauteur  d"iiii  mètre 
an-dessus  du  niveau  de  la  plaiue.  Sa  première  couche  Cslni/innenJ  a  '-'.'i  ceiitiuiètres  d'épais- 
seur et  est  com[)osée  de  gros  cailloux  de  la  Thur  posés  à  sec  sur  le  sol.  La  deuxième  coucIkî 
(radus/ ,  qui  se  conroiid  avec  la  troisième  OmcleusJ,  a  60  centimètres.  C'est  un  mélange  de 
petits  cailloux  cl  de  chaux.  Enfin  la  snperlicie  /"summum  dorsumj  semble  avoir  été  formée 
de  galets  de  la  grosseur  d'un  œuf.  Kii  maint  endroit  le  revêtement  en  gazon  de  son  double 
talus  est  encore  intact.  Pendant  cpie  nous  opérions,  le  tonnerre  s'est  mis  de  la  parlie  el 
nous  a  chassés  sous  los  grands  arbres  de  la  forêt,  à  notre  reloiu'  le  fouillis  était  blanc,  tandis 
que  les  champs  fraîchement  labourés  avaient  pris  utieteintc  rougeàlre. 

?     Tlinuiir     -  hniiiir        />.//.  i-ii  fclliquc,  nu)!)(agne,  d'où  Doiion. 
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d'autres  monuments  de  cette  espèce.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  (|u'il 
a  été  démontré  delà  manière  la  plus  pércmploire  pai-  le  comité  d('g('()loj:if 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse',  que  ces  roches  ne  sont  pas  du  dd- 
maine  de  la  géologie.  Elles  sont  trop  éloignées  de  tout  centre  do  |Mipiil;i- 
tion  pour  qu'on  puisse  y  voir  des  restes  de  feux  de  joie,  et  trop  considé- 
rables, eu  égard  à  la  constitution  porphyricjue  de  la  montagne,  pour  (|u'oii 
puisse  les  attribuer  à  un  incendie  de  forêt.  Ce  ne  sont  pas  non  plus  le^ 
ruines  d'un  manoir  féodal  ou  d'une  habitation  quelconque. 

Le  pied  de  cette  montagne  porte  le  nom  de  Lewnld  ou  de  Seewald  ijui 
pourrait  dériver  de  Sif/waldl  nions',  avec  d'autant  plus  d'appai'cnce  de 
raison  que  le  Lewald  n'est  qu'à  4  kilomètres  nord  environ  du  Lïifjncr.  Ce 
canton  de  terre,  prés  et  pâturage,  comprend  suivant  le  cadastre: 

Dans  la  banlieue  de  Wattwiller 216'' 77' 10' 

Dans  celle  d'Uffholtz 51   16  10 

Ensemble 267  93  20 

Soit  en  mesure  locale  75  arpents^  environ.  * 

Remontons  le  canal  des  usines  pour  signaler  sur  sa  rive  gauche  le  jar- 
din de  M.  Gros,  où  se  trouvaient,  dit  M.  Schweighceuser,  quelques  tumulus 
qui  ont  été  défoncés  en  183G  et  qui  ont  produit  des  armes  et  des  osse- 
ments. 

Nous  voilà  de  retour. sur  l'Ochsenfeld,  la  terre  par  excellence  des  lé- 
gendes, la  planities  magna  des  Commentaires. 

Son  nom  provient  d'une  importante  foire  de  bestiaux  qui  était  fréquentée 
par  les  Bourguignons,  les  Comtois,  les  Lorrains,  etc.,  etc.  et  qui  faisait  en- 
trer jusqu'à  400  reichsthaler  dans  la  caisse  de  l'ohmgeld  de  Cernay,  à  cause 
du  vin  qu'y  consommaient  les  étrangers l  II  est  possible  que  ce  nom 
d'Ochsenfeld  se  soit  enté  sur  celui  de  Lügner  qui,  avant  l'établissement  de 
la  foire  en  question,  aurait  compris  toute  l'ancienne  planities  magna. 

1.  Rapport  de  M.  Joseph  Kœchlin-Schlimiberger,  lu  à  la  séance  du  25  août  ISôi.  p.  17 
du  bulletin.  On  lit  à  la  fin  du  livre  II  des  Commeiitaires  :  Ccleriter,  ut  ante  Cœsar  impe- 
raverat,  ignibus  significatione  facta,  ex  proximis  castellis  eo  coiicursum  est.  —  La 
lumière,  comme  on  le  sait,  traverse  l'espace  avec  la  vitesse  prodigieuse  de  70,()00  lieues 
par  seconde. 

2.  Si  Schœpflin  avait  connu  ce  lieu,  aurait-il  écrit:  Quod  si  SUjwuldl  mous,  quem 
Nithardus  indicat,  vêtus  nomen  suum ,  vel  saltem  vestUjia  ejus  retinuissct ,,  lis  decisii. 
fAlsatia  illustrata.J 

3.  L'arpent  se  compose,  d'après  la  mesure  locale,  de  36  ares. 

4.  M.  de  Golbèry  dit  que  la  tradition  place  des  tumulus  sur  l'OcIisenfeld.  —  Scliœpllin- 
Ravenèz,  t.  II,  p.  62.  —  Cette  allégation  a  trait,  sans  doute,  à  des  inégalités  de  terrain  (pii 
se  trouvent  ou  se  trouvaient  encore  naguère  sur  le  Lügner. 

5.  Mémoire  siu-  l'Alsace,  dressé  par  ordre  de  Colbert  de  Croissy  en  1650  et  1057. 
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Nous  tenons  pour  constant  qu'il  s'y  est  produit  de  nos  jours  des  effets 
non  é((uivoques  de  mirage.  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  existe  de  vastes  sou- 
teri'aiiis  dans  les  profondeurs  de  cette  plaine,  que  des  bataillons  entiers 
d'hommes  bardés  de  fer  y  dorment  depuis  des  siècles,  (|u'à  certaines 
heures  de  la  nuit  ces  preux  des  temps  anciens  se  lèvent  et  font  le  tour  de 
rOchsenfeld  ayant  à  leur  tète  le  prince  Charles,  der  Prinz  Aar/,  L'Oclisen- 
lèld  a  été  le  théâtre  d'im  de  ces  crimes  cpii  crient  vengeance  au  ciel;  Dieu, 
dans  sa  juste  colère  a  enlr'iuiverL  les  entrailles  de  la  terre  et  y  a  précipité 
ceux  (jui  s'en  sont  rendus  coupables.  La  discorde  règne  néanmoins  encore 
pai'mi  les  hommes  et  il  se  livrera  encore  une  bataille  dansées  vastes  plaines, 
mais  ce  sera  la  dernière,  le  monde  aura  existé.* 

Mais  quel  est  ce  crime  odieux  qui  crie  vengeance  au  ciel?  La  tradition  ne 
le  précise  pas.  Aucuns  cependant  disent  que  les  soldais  du  |)rince  Charles, 
enivrés  de  victoires,  ne  trouvant  plus  d'ennemis  à  combattre,  osèrent  tournei' 
leurs  armes  contre  Dieu  lui-môme  et  lancèrent  leurs  (lèches  au  ciel. 

Ne  trouvez-vous  pas.  Messieurs,  entre  cette  légende  et  Thistoire  de  la  ira- 
iiison  des  enfants  de  Louis  le  Débonnaire,  une  certaine  analogie.  Les  scènes 
auxquelles  le  peuple  venait  d'assister  ont  sans  doute  vivement  frappé  son 
imagination.  Il  a  dû  conserver  longtemps  le  souvenir  de  la  présence  en  ces 
heux,  de  ce  vieil  empereur,  de  ces  rois,  de  ce  pape,  de  ces  évèques  et  de 
ces  armées  prêtes  à  en  v(,'iiir  aux  mains.  La  méniuire  de  ces  faits  a  dû  se 
perpétuer  de  générations  en  générations  et  arriver  jusqu'à  nous,  vague  et 
indécise,  comme  nos  traditions.  Mais  aussi,  comment  expli(iuer  la  défection 
de  ces  soldats  qui  passèrent  connne  un  tori'cnt  d'une  armée  dans  une  autre 
et  cela  en  une  seule  nuit.  La  veille  deux  armées  étaient  en  présence  prêtes  à 
combattre,  le  lendemain  il  n'y  en  avait  plii.>  (inunc,  évidenuncnt  le  Dieu  des 
batailles  s'en  était  mêlé  et  avait  entr'ouvert  le  sol  pour  y  précipiter  les  sol- 
dats rebelles,  les  parjures  à  leurs  serments.  Et  (juelle  était  la  cause  de  ces 
désordres,  et  des  malheurs  dont  souflVait  le  pauvi-e  peuple?  Kvidenmient 
c'était  le  prince  Charles,  Chailes  le  Chauve,  à  qui  on  ne  pouvait  doiiiiei' 
de  couronne,  qu'en  démembiant  de  nouveau  l'empire  de  Charlemagne. 

Mais  les  choses  ne  se  seraient  pas  passées  d'une  manière  si  fantasti(jue 

1.  Les  annales  de  saint  Berlin  disent  que  la  trahison  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire  eut 
lieu  dans  un  clianip  qu'on  appelle  Rolhfcld.  L'oxyde  de  fer  étant  la  matière  colorante  la 
plus  al)ondanmicnt  répandue  sur  la  surface  du  globe,  il  en  résulte  qu'on  trouve  partout  des 
syuoiiyiucs  de  Itotbfeld.  Nous  avons  en  ctTet  des  rouges  terres,  des  rouges  champs,  des 
rout-'cs  étangs,  rouges  monl.s,  rotlie  Xckcru ,  vothc.  Rain,  rollic  Jicrg.  Yaï  particulier,  nous 
avon>  a  (.'(Tlioltz  der  rothe  P/nd,  rolhe  Gnss  ;  à  Wattwillcr,  un  ?-o/lic  Wase  ;  à  Wittelshcim , 
un  rot/i  Srhriir.  On  peut  faire  un  pareil  raisonnoment  |)ourles  rot/i  Lüidik'n.  Nous  trouvons 
en  effet  des  rotU  Luubkn  dans  les  banlieues  de  llirtzfeldeu,  de  Housen,  de  Bcrrwiller,  etc. 
—  Mais  ce  mol  ne  sigiiiflerail-il  (»as  plutôt  prétoire,  Rafh  ,  Lau/j? 
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disent  les  esprits  forts:  on  aurait  réuni,  1j<I  ci  lion,  ;'i  lloilcicn  une  espèce 
de  liante  cour  de  justice,  ein  hoch  Gericht,  on  y  aurait  traduit  lo  coupable, 
on  l'aurait  condamné,  attaché  sur  un  char  attelé  de  deux  hœufs  et  conduil 
dans  l'intérieur  du  royaume.  ' 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  souvenir  du  prince  Charles  et  de  son  armée  est 
resté  vivace  parmi  nous.  Quand  un  homme  passe  de  vie  à  trépas,  on  dit 
qu'il  est  allé  rejoindre  les  soldats  du  prince  Charles;  ceux  de  Cernay, 
disent  les  sobriquets  populaires,  sont  des  chevaliers  de  l'Ochsenfeld, 
Ochsenfeld- Rilter.  Quand  on  a  trouvé  en  1852,  en  creusant  le  réservoii- 
des  usines,  quelques  débris  d'armes,  le  bruit  a  immédiatement  couru  (jue 
c'était  l'armure  du  prince  Charles  qu'on  venait  de  découvrir. 

Si  les  traditions  sont  à  l'histoire  ce  que  la  poésie  est  à  la  réalité,  les  lé- 
gendes méritent  d'être  conservées,  comme  les  ruines  qui  couronnent  nos 
montagnes.  C'est  le  but  que  je  me  suis  proposé,  tout  en  soumettant  à  vos 
doctes  appréciations  les  antiquités  delà  plaine  de  Cernay  et  les  événements 
historiques  qui  l'ont  illustrée. 

1.  xNoiis  passons  sous  silence  les  traditions  de  l'Oclisenfeld  qui  ont  déjà  été  l'ccueillies. 
—  Die  Sagen  des  Elsasses,  von  Aurjust  Stœber,  Saint-Gall,  1851 ,  p.  43-4  i.  —  Elsœssische 
Neujahr sblœtter.  Bàle,  1844,  p.  17  7.  —  Revue  d'Alsace,  18G0,  p.  177.  —  iSous  n'avons 
jamais  entendu  raconter  la  légende  de  Barberousse  que  renferme  le  livre  des  Sagen.  Le 
Bibelestein  qu'il  indique,  existe;  cest  sur  cette  roche,  à  peine  dégrossie,  que  monte  le 
prince  Charles  et  déploie  son  étendard,  pour  rappeler  dans  leurs  somljres  demeures  ses 
soldats  attardés.  ^ 

Un  jour .  deux  soldats  du  prince  Charles  rencontrèrent  dans  la  plaine  un  homme  qui  s'en 
retournait  chez  lui  :  «Dans  quel  siècle  sommes-nous?»  et  sur  sa  réponse;  «Rentrons  dans 
nos  souterrains,  nous  en  avons  encore  pour  bien  des  siècles.  ■> 

un  jour,  la  fille  d'un  boulanger  do  Cernay,  se  rendant  au  marché  de  Thauu ,  la  tète  chargée 
d'une  corbeille  de  petits  pains,  rencontra,  chemin  faisant,  un  beau  chevalier  qui  lui  acheta 
toute  sa  provision  qu'il  paya  en  monnaie  depuis  longtemps  hors  de  cours.  Cette  rencontre 
se  renouvela  souvent,  au  grand  avantage  des  affaires  du  boulanger.  Mais  un  jour  les  com- 
pagnes de  la  boulangère  voulurent  la  suivre;  le  chevalier  ne  revint  plus. 

C'est  ce  thème  si  simple  qui  a  inspiré  au  pseudonyme  Eichhorn  et  à  .M.  Ravenèz  la  nou- 
velle bas  Bœc/cennœdche/i  von  Senulieim,  la  fille  du  boulanger. 
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Le  villago  (le  l)(ii'r(;nbacli,  sulitairciniMil  coiicliô  an  jnrd  de  h  m,,!!- 
tagnc,  el  dans  nne  petilc  vallée  pleine  d'oinluf'  cl  de  rmicliciu  ,  csi  ;'i 
environ  10  kilomètres  de  Wisscnihourg-.  Ponr  y  aniver,  on  siiil  la  n.nlc 
de  Landau;  d'un  côté,  un  vignoble  superbe  s'étend  au  loin,  en  uscaladanl 
les  contre-forts  de  montagnes  situées  au  midi;  de  l'autre,  l'œil  découvre,  à 
perle  de  vue,  les  riches  plaines  du  Palatinat,  —  cette  Lombardie  du  Nord,  — 
et  se  repose  complaisarnment,  à  l'horizon,  sur  les  vertes  cimes  delà  Forèl- 
Noire.  A  deux  lieues  de  Wissembourg-,  on  quitte  la  grande  route  pour  s'en- 
foncer dans  la  vallée  au  fond  de  laquelle  se  trouve  Dörrenbach.  Un  guide 
vous  y  conduit  en  murmurant:  rassurez-vous,  ce  guide  est  un  joli  l'nissean, 
la  Dürr,  qui  roule  son  filet  de  cristal  sur  un  lit  de  verdure  et  de  fleurs. 

Le  village,  —  sauf  deux  ou  trois  maisons  qui  sont  situées  en  face  des 
remparts  du  cimetière,  et  dont  les  poutres,  grossièrement  sculptées,  attes- 
tent l'antique  origine,  —  le  village,  n'a  de  pittores(jue  que  sa  situation  an 
fond  des  montagnes,  et  de  vraiment  intéressant,  que  son  église  et  son 
cimetière  fortifiés. 

On  a  pu  voir,  dans  le  croquis  et  le  plan  que  j'adresse  au  comité,  que  ce 
monument histoi-ique  est,  en  partie  du  moins,  parfaitement  conservé.  Il  se 
composait  d'une  enceinte  carrée,  flanquée  de  tours,  au  centi-e  de  laquelle 
se  trouvaient  l'église  et  le  cimetière.  La  façade  inférieure  qui  regarde  le  vil- 
lage, et  dans  laquelle  se  trouve  percée  la  porte  d'entrée,  ainsi  que  les  deux 
tours  qui  la  flanquent,  sont  en  parfait  état  de  conservation.  Mais  des  deux 
tours  qui  étaient  adossées  à  la  montagne,  à  l'autre  extrémité  de  l'enceinte, 
l'une,  celle  du  nord-est,  est  en  partie  détruite,  l'autre,  celle  du  nord-ouest, 
a  complètement  disparu;  enfin,  l'enceinte  elle-même,  du  côté  nord,  a  été 
presque  totalement  rasée.  Quanta  l'église,  elle  a  été  parfaitement  restaurée, 
et  sert  aujourd'hui  encore  d'église  paroissiale  à  la  commune  de  Dörrenbach. 

Il  serait,  je  crois,  assez  difficile,  en  l'absence  de  tout  document  positif, 
d'assigner  une  date  certaine  à  l'origine  de  celle  foi'teresse.  Toutefois,  si 
l'on  considère  que  sa  construction  n'atteste  aucune  préoccupation  des 
armes  à  feu  dont  l'usage  n'a  j)énétré,  dans  la  vallée  du  flliin,  que  dans  les 
premières  années  du  quinzième  siècle,  et  que  les  parties  saillantes  de 
l'église,  telles  que  le  clocher,  depuis  la  base  jusqu'à  la  toiture,  et  la  pelite 
tour  servant  de  fanal,  portent  évidemment  le  cachet  des  constructions  delà 
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lin  (In  qiiatoi-ziènie  siècle;  ^i ,  .raiilrc  pnri,  il  osl  rert;iiii  (nic  hi  roii.^lriir- 
liun  (le  l'église  a  du  précéder  celle  des  remparts  el  des  loiirs;  si  enfin  on 
se  rappelle  qne  c'est  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  qu'ont  commencé 
les  guerres  sanglanles,  les  incendies,  les  bouleversements  politiques  dont 
celte  partie  du  l\dalinal  a  été  si  longtemps  le  Ihéàtre,  —  il  sera  permis 
de  penser,  avec  quelque  apparence  de  raison,  que  les  remparts  et  les  tours 
ont  dû  être  construits  pendant  les  dernières  années  du  quatorzième  siècle, 
ou,  au  plus  tard,  jjcndaiit  les  premières  années  du  quinzième  siècle. 

Je  me  suis  livi'é,  avec  Tai  dtiii'  iriiii  ii(''ojiliylc,  à  de  vaines  reclierches  pour 
obtenir  de  riii>timf  (piflipics  laits  intéressants  à  rajiporter  concernant  le 
casli'um  léodal  de  iJtinenbacli.  De  guerre  lasse,  je  m'étais  rabattu  sur  la 
If-gende  et  la  tradition  populaire,  espérant  obtenir  de  l'une  ou  de  l'auti'e 
(jnelque  lécil  (pii  valût  la  peine  d'être  conté.  Mais,  hélas!  la  légende  s'est 
envolée  à  tout  jamais  sans  laisser  trace  de  son  passage.  Quant  aux  traditions 
des  braves  liabilants  du  village,  elles  n'ont  rajjport  qu'à  la  culture  de  leurs 
vignes  et  ne  s'inléi'essent  (juaux  débouchés  des  produits  de  leurs  vigno- 
bles; leurs  archives  embaument  leurs  caves,  et  lorsqu'on  les  interroge 
sur  leur  passé  enk-ur  montraiildu  duii;!  leur  eimctièie  fortilié,  ils  ouvrent 
la  bouche  toute  grande,  lèvent  les  épaules  comme  gens  à  qui  l'on  parlerait 
chinois,  el  unissent  par  laire,  avec  gravité,  un  éloge  pompeux  de  leurs 
vins.  Dörrenbach  fait  la  joie  des  ivrognes  el  le  désespoir  des  archéologues. 

J'étai-  liiMileiix  vraiiiiiMil  do  ne  poiivdir,  à  l'iiislai'  dcb  vrais  aiili(|uaires, 
joindre  à  mon  dessin  el  à  im^i  plan  la  moindre  notice  hislorii|Uc  encore 
inédile,  et  j'hésitais  pres(pic,  jtar  ce  motif,  à  en  donner  comnumication, 
lors(pie  j'ai  eu  l'idée  de  m'adresscr  à  notre  savant  et  modeste  professeur 
du  collège  de  Wissembourg,  M.  Rheinwald,  à  la  bienveillanlr  charité  du- 
quel je  dois  les  renseignements  historiques  suivants.  Il  a  bien  voulu  me  les 
transmettre  écrits  de  sa  main;  je  les  copie  ci-après,  prescjue  textuellement. 

Le  village  de  Doi-renbach  faisait  partie  de  la  conununauté  du  château  de 
Gulenhonrr/. 

Ce  château  l'mi,  dont  les  ruines  s'élèvent  sur  une  montagne  de  forme 
coniipie  enlic  Wisscndiourg  el  Bergzabern,  dnit  pictbablemenl  son  innn  à 
une  dame  noble,  appelée  Guda  ou  GulUi ,  el  se  trouve  mentionné  en  lan- 
ncc  1150,  dans  un  titi-e  de  l'abbaye  d'Eusscrthal  où  figure  Laiii;nir  de 
Gudenburc,  Imnime  imlile,  t'ir  ingenuuf;.  Ln  sei^nciii  ii',  iniiiii^iniri'e  |iai' 
l'Kmpire  aux  comtes  de  hinange,  fut  encoie  engagée,  en  l.'!."')(l,  jiour  (i,(IO() 
marcs  d'argent,  avec  Germersheim,  Trifels  et  Neucablel,  par  l'empereur 
Louis  de  Havièro,  aux  fils  de  son  frère  lioddlplie,  comtes  palatins.  Le  la- 
chîil  se  lit  en  1.17N,  du  cMn.-eiilniH  ni  de  Charles  IV  ,  poni    iO, ('(•<•  llorin.s. 
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L'année  snivante,  la  moitié  des  cliâleanx  de  Gulcnbourg',  do  Falkenbonr^ 
et  de  Minfcld  et  les  tiois  quarts  des  villages  qui  ('ii  lelcvaienl,  finent  ren- 
dus aux  Linange  en  sous-fief,  au  i)rix  de  30,000  florins.  Cet  état  de  choses 
se  maintint  à  peu  près  jus(ju'à  l'an  1403. 

A  partir  de  cette  époque,  la  seigneurie  se  trouva  jiarlîigi'c  entre  les 
électeurs  palatins  et  les  ducs  de  Deux-Ponts,  nonobstant  les  réclamations 
des  Linange,  qui  ne  renoncèrent  à  leurs  inélenlions  (lu'en  1500. 

La  branche  électorale  s'étant  éteinte  en  1559,  sa  part  échut  aux  familles 
de  Deux-Ponts  et  de  Veldenz,  en  vertu  d'un  pacte  conclu  à  Heidelberg,  six 
ans  auparavant.  Ceux-ci  disparurent  à  leur  tour,  en  1004,  et  leur  héritage  lit 
naître,  entre  les  princes  palatins,  de  longues  querelles  qui  ne  se  terminèrent 
qu'en1733.  Christian  111,  de  Birkenfeld,  nouveau  duc  de  Deux-Ponts,  devinl 
seul  maître  du  beau  domaine  dontil  n'avaitjusqu'alors  possédé  qu'une  partie. 

La  guerre  de  1504,  dans  laquelle  Alexandre,  duc  de  Deux-Ponts, 
lança  sur  le  sud-est  duPalatinat,  les  hordes  du  Westrich  et  du  Hundsrüch, 
ne  resta  pas  étrangère  à  la  terre  de  Gutenbourg.  —  La  révolte  des  paysans, 
en  1525,  y  exerça  de  nouveaux  ravages  et  entraîna  i)robablemcnt  la 
chute  du  vieux  manoir  :  c'est  du  moins  ce  que  semble  attester  la  construc- 
tion du  tribunal  criminel  {Blutgericht)  de  Dörrenbach,  entreprise  en  1528. 
En  tout  cas,  il  dut  achever  de  périr  entre  1680  et  1090,  époque  où  le  gé- 
néral français,  baron  de  Montclar,  détruisit  tout  ce  qui  subsistait  encore  de 
forteresses  féodales  dans  la  Basse-Alsace.  Les  biens  qui  dépendaient  du 
château,  formèrent,  jusqu'à  la  Bévolution,  le  bailhagc  bipontin  de  Guten- 
bourg divisé  en  àexw communautés  (Gemeinschaften),  l'inférieure  compre- 
nant Candel,  Minfeld,  Niederotterbach,  etc.,  —  la  supérieure,  renfermant 
Oberotterbach,  DöjTenbach,  Piechtenbach  et  Miinchweillei". 

Après  la  destruction  du  château  fort  de  Gutenbourg,  le  village  de  Dör- 
renbach avait  dû  accjuerir  une  certaine  importance  au  point  de  vue  de  la 
défense  de  la  seigneurie.  Le  cimetière,  théâtre  de  sanglants  combats,  en 
1460,  était  flanqué  de  quatre  tours,  dont  deux  existent  encore  ;  elles  ser- 
vaient de  prisons  et  de  heux  de  torture.  Avant  la  Révolution,  les  frais  d'en- 
tretien de  la  première  étaient  à  la  charge  de  la  communauté  supérieure; 
ceux  de  la  seconde  incombaient  à  la  com?mmo!w^É''w/'meMre.  Près  du  cime- 
tière s'élevait  le  bâtiment  où  le  tribunal  criminel  tenait  ses  séances  et  dont 
la  destination  était  indiquée  par  un  glaive  sculpté  sur  la  colonne  d'entrée  de 
droite.  Le  carcan  des  condamnés  était  fixé  au  coin  de  la  maison  commune, 
édifiée  en  1590.  Enfin,  une  galerie  souterraine  de  communication  con(]uisail, 
dit-on,  du  cimetière  à  la  chapelle  Saint-Nicolas,  située  au  jùcd  du  chàleau. 

Telle  est,  en  peu  de  mots,  l'histoire  du  village  de  Dörrenbach  et  du  chà- 


teau  tlonl  il  laisiit  pailic.  A  coUc  liisloiic  générale,  .se  rnppurl.c   iiii   lail 
assez  curieux. 

Kn  lamiée  lUiO,  l't'Iertuiii'  jialaliii,  Frédéric  P',  cdiiiiii  par  sou  am- 
bition, ses  talents  militaires  et  sa  liante  iiilellii^ence  politique,  se  trouvait 
en  état  triiostilité  avec  son  consin  Louis  le  Noir,  duc  de  Veldenz  Deux- 
Ponts.  Ces  hostilités,  qui  duraient  depuis  1455,  curent  des  suites  fâcheuses 
pour  une  partie  de  la  Basse-Alsace.  Après  avoir  jiilli'  d  inccnilii'  Caiidel, 
les  troupes  palatines,  renforcées  de  Suisses  et  d'une  nndlitude  de  paysans 
des  environs  de  Lichtenberg-,  dellaguenau  et  de  Wissemboiirg,  se  jetèrent, 
au  mois  d'avril  1  l(iO,  sous  le  commanflemenl  du  bailli  de  (jcrmcrsheim, 
sur  le  village  (\>'  D("u'r('nlia(li,  duiil  elles  (^oiivoilaieiil  les  provisions  de  vin. 

Les  habilaiits  se  diMémlirenl  avec  dpiiiiàd'eté  dans  le  ciiiii'tière  l'oililié, 
qui  présentait  l'aspect  d'iui  cami»  retranché  et  où  avaient  été.  mis  en  sûreté 
les  produits  du  vignoble.  Obligés  de  se  retirer  avec  leuis  chariots  vides, 
les  assaillants  se  consolèrent  de  leur  échec  en  livrant  aux  llammes  une 
partie  du  village  et  jdiisicurs  maisons  froberolleibacli  et  de  llechtenliach. 
Aloi'S  commença  une  guerre  de  représailles  qui  dura  plusieurs  mois.  L'élec- 
teur palatin  s'empara  du  cimetière  de  Dörrenbach,  qui  se  rendit  au  mois 
d'août  de  la  même  année,  et  pas  un  village  de  la  seigneurie  de  Gulenbourg 
ne  fut  épargné.  It"aii(i-e  pari,  lc>  repi'('sailles  suivaii'nl  leurcoms.  Au  ukjIs 
d'octobre,  on  suiprenait  Schweigen  pour  en  vider  les  caves.  Le  calme  ne 
se  rétablit  qu'en  1401 ,  et  pour  peu  de  temps. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ces  détails  histori((ucs.  Cepeiidaiil,  (pfil  me  soil 
permis,  avant  de  finir  e|  de  ipiillrr  je  \ilj;ige  de  l)(irreiil)acli,  de  consacrer 
quelques  lignes  à  la  chapelle  de  Kolinerberg ,  située  au  sommet  de  la  mon- 
tagne qui  domine  le  village,  célèbie  lieu  de  pèlerinage  meiitiomK'  l'an 
1470  sous  les  noms  de  Cdborn  (fontaine  de  la  cellule)  et  de  Knjilhrunn , 
d'où  Koltlbrunnherg  et  Kolmerberg.  Com[)létejiiénl  dévasd'  par  lesSuéilois, 
en  K'.jl',  le  modeste  sanctuaire  dédié  à  Nolii-Dame  de  Üon-Secours  ne 
se  releva  de  ses  ruines  qu'(Mi  1710. 11  fui  a^ii  aiidi  in  1  7  iT»  el  enrichi  en  17^0 
de  peintures  (stations)  assez  lemanjuaMe.N  ijui  di.spaiurenl  pendaiil  la  Ké- 
vnliilion  avec  d'autres  objets  précieux.  La  piété  des  fidèles  lui  icndil  son 
|in'iiii<.'r  lusli'e,  et,  depuis  180.^,  riiiia^e  de  la  Vierge,  reiidur  ;'i  |;i  véné- 
l'ation  des  pèlei'ins,  voit  afïluer  chaipie  jour  une  (|ii;iiiliir'  de  (lieux  \  isileurs. 

Wi.s.semljour|:,  le  2:5  juin  1Hf.2. 

A.  Stoifki., 

juge  (III  InhiiiKtl  de  Wissvmlxnirg. 
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EGJJSKS 

DE  SAINTE-MADELEhNE,  DE  SALNT-EOriS  KT  DK  SAKXTK CATIIKK.KXK 

A   STRASBOURG. 


Église  et  couvent  de  Sainte-Madeleine. 
ÉGLISE. 

Le  terrain  fut  acquis  et  donné  par  la  ville  à  une  congrégation  de  Filles 
repenties  en  1478. 

L'église  est  à  chœur  voûté,  avec  contre- 
forts extérieurs  et  nef  à  plafond  plat  sur 
murs  unis. 

L'entrée  sans  porche  est  surmontée  d'une 
tourelle  en  pierre,  à  cheval  sur  le  pignon 
ouest.  (Fig.  1,  2,  3.) 

Cette  église  est  dans  le  style  flamboyant 
simple  de  la  fin  du  quinzième  siècle. 

Les  moulures  d'encadrement  de  la  porte 
principale  se  relèvent  en  accolades  au  som- 
met de  l'ogive. 


Fig.  L  Fig.  2. 

Le  sommet  de  l'arc  entre  la  nef  et  le 
chœur  est  ajusté  de  la  même  manière. 

Dans  les  fenêtres  de  la  nef  et  du  chœur, 
quelques  lancettes  des  claires-voies  se  ter- 
minent en  accolades,  d'autres  en  demi- 
cercles.  En  général,  l'ogive  s'aplatit  et  re- 
devient demi-cercle,  et  la  tendance  du  plein 


Fig.  3. 
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cintre  à  supplanter  l'ogive  suit  le  mouvement  inverse  de  ce  qui  eut  lieu  à 
la  fin  de  l'époque  romane. 

Dans  la  tourelle  hexagonale  à  cliev;il  sur  le  pignon  ouest, 

les  claires-voies  sont  à  peu  près  demi -circulaires  (Fig.  A.). 

Celle  tourelle  se  reliant  à  la  liirade  pai'  une  voussure  eu 

|(ierre  a  une  nr-elie  en  jiierre,  à  arèles  reetilignes  d'un  très- 

^'S-  ^-         I1..U  eilet. 

Dans  le  elia'ur  les  cinq  claires-voies,  chacune  à  trois  lancettes,  ont  de 

beaux  vilranx  de  couleur. 

Celle  (lu  fond  représente  Jésus-Christ  en  croix  entre  sa  mère  et  saint 
Jean.  Sainte  .Madeleine  embrasse  les  pieds  du  Sauveur.  Dans  le  haut  la  date 
de  1481,  fin  du  (juinzième  siècle.' 


.VMKUDLKMEM  DK  1.  ÉGLISE. 

Un  des  deux  anciens  autels  latéraux,  remplacé  en  1845,  était  surmonté 
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Fig.  5. 

1.  Voir  la  (Icscriiilioii  de  ces  vilranx.  par  M.  i'a!)lj('  Slraiil),  dans  lo  premier  Vdliiiiio  ilii 
Iliilleliri,  p.  iOn  et  Kiiivantcs. 
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d'un  tableau  l'cpréscntanl  l'iuiug-c  de  sainte  Attalc,  dans  l('(|iirl  mi  ;ini^(' 
tenait  le  modèle  de  l'église  de  Saint-Etienne,  dunl  les  orncnii-nts  av.iirni 
passé  à  celle  de  Sainte-Madeleine.  ' 

La  tribune  de  l'oi'gue  ,  portée  par  des  culuniics  diniipics  accoupli-es ,  le 
buffet  d'orgue,  le  maître-autel,  la  boiserie  du  cIkimu-,  sont  modernes. 

La  cuve  en  pierre  des  fonts  baptismaux,  de  même  (pic  les  d(,'ns  aiilels 
latéraux  actuels  dans  le  style  ogival,  ont  été  faits  en  1845. 

Dans  la  sacristie  un  grand  buffet  en  ebene  peint  à  l'huile  et  babut  supé- 
rieur surmonté  de  quatre  médaillons  sculptés,  style  de  Louis  XV;  dix- 
liuilième  siècle. 


J^-i  ,'1:-.  r 
I 


Fig.  6. 

1.  Ce  tableau  se  truiive  de  nouveau  à  réglise  do  Saint-Étieiinc. 
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A  ,i;;iiiclie,  suii>  l;i  liiluiiir,  un  ;i  iiK  rush''  ihiii.s  Ir  mur  Ir  iiiiuis(>li''('  ilc 
.1.  (;iiristu|ilie  (liiiilzor,  syndic  tlu  h»  ville,  (|iii  |»ril  prirl  ;"i  l;i  cniiilnhilidii  en 
KiSI  :  lin  dn  dix-seiiliùino  siècle. 


^^ 


LK  CmVKNT. 

Les  anciens  bâtiments  chiuslraiix  silués  :iu  sud  de  réylisc  ont,  jusqu'en 
1835,  servi  de  magasin  (réiiuipemenis  militaires.  A  celte  c})0{[iie  ils  lurent 
transformés  en  hospice  des  orphelins.  Les  hàliments  uni  conservé  à  peu 
près  ieiM'  disposition  piimilivc 

A  droite, en  entrant 
dans  la  corn',  est  un  '^ 
liàlimeiit     avant      au    ( 
rez-de-chaussée  d'an- 
eiens  arcs  ogives  en 

hiiques,  très-bas  et  renleiinanl  jadis  les  bù- 
chei's  el  hangars  du  couvent.  (Fig.  5.) 

Le  jai'din  du  cluîlre,  conlii^u  au  côti'  di'oil 
de  l'église,  est  bordé  sur  les  trois  autres  faces 
de  bâtiments  à  deux  étages  ayant  au  rez-de- 
chaussée  des  portifjues  avec  grandes  baies  à 
deux  meneaux  et  cumparlimenl  central  |ilus 
élevé  (jue  les  deux  autres. 

Les  fenêtres  de  l'élagc  sont  aussi  à  deux 
meneaux,  mais  avec  cintres  surliaissés  en 
maçonneiie  et  claires-voies  en  pierre.  (Fig.  0.) 

La  façade  sur  le  jardin,  vers  la  rue  Neuve, 
a  au  rez-de-chaussée  des  fenêtres  pareilles  à 
celles  (pii  ont  été  décrites  ci-dessus,  mais 
l'une  des  salies  a  trois  fenêtres  ogivales  à  deux 
lancettes  et  claires-voies  en  picn-e,  encastrées 
•lans  des  arcs  surbaissés  en  biiques. 

Cette  salle  devait  avoir  une  destination  spé- 
ciale; c'était  peut-être  une  salle  ca|iitulaire.  Son 
plancher  liaiil  sui'  solives  apparentes  rejiose 
sur  une  sous-poulre  portée  pai'  un  pilastre 
en  bois  octogone.  Des  corbeaux  et  con.soles 
en  pierre  sont  encastrés  dans  les  murs;  le  tout 
dan.s  le  style  «lu  seizième  siècle.  (Fig.  7.)  Fig.  7. 
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Dans  plusieurs  autres  salles  un  a  conseivi'  de  [lareils  supporls  en  itois, 
avec  leurs  consoles  eu  pierre  et  sous-poutres,  mais  les  solivages  oui  ('■li' 
plafonnés.  (Fig.  8.) 


Avant  les  travaux  de  1835  on 
voyait  encore  en  place  des  cellules 
dont  les  murs  et  plafonds  étaient 
revêtus  de  planches  à  joints,  recou- 
verts de  lattes  arrêtées  par  des  vo- 
liges  à  découpures  ogivales  du  dix- 
septième  siècle.  (Fig-.  9,  10.) 

Au  rez-de-chaussée,  dans  l'angle 
d'un  ancien  réfectoire,  on  voyait  au 
plafond  une  voûte  en  pendentif  à  six 
pénétrations  surmontant  une  place 
dallée  pour  poêle.  Près  de  là  était  un 
lavabo  avec  robinet,  dont  le  réservoir 
devait  être  au  premier  étage,  sur 
ladite  voûte.  (Fig.  11,  12.) 

Toutes  les  lucarnes  de  ces  bâti- 
ments ont  des'  ouvertures  ogivales  en 
maçonnerie. 

Sur  l'une  des  faces  du  cloître  est 
la  date  de  1C13,  correspondant  au 
style  des  constructions  susdésignées 
des  seizième  et  dix-septième  siècles. 


Fig.  8. 


ACCESSOIRES    DU    COUVENT. 


Dans  les  bureaux  de  l'administralion  de  l'hospice  des  orphelins  on  con- 
serve un  ancien  panneau  en  verres  de  couleur  d'envii'on  0"\50  de  côté, 
représentant  les  orphelins  quêtant  en  ville,  conduits  par  Hans  Keller,  Mai- 
senvater,  nommé  en  1580.  Le  panneau  [torle  la  date  de  1008. 
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Fig.  9. 


Fig.  10. 

Lu  iiiicicii  li.'iliiit  en  iiuver  ;\\(tc  iiilniiiir.s 
lorse.s,  l);iUîiiiti»  cl  liroirs  stvlc  rciinissaiicc; 
«lix-.sc|)liùiiic  siècle, 

I.y  suilc  des  uriiKjiries  peintes  sur  huis  des 
aninieislres  el  slellmeislres  (|iii  ont  ;idiiiinislré 
l'hüs|ii<<'  de.s  (irplieliii.s  de  Kil'.t  ;i  17<s7. 


Fig.  11. 
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Fig.  12. 


Fig.  13. 
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Une  tapisserie  des  Gobelins  d'environ  O'",00  de  côté,  un  snjel  de  petites 
figures. 

Dix  tableaux  à  liiuile,  savoir  quelques  portraits,  un  paysage  et  une 
fésurreclion  de  Lazare. 

ANCIEN    MUn    DE   LA    VILLE. 

Dans  le  jardin  et  la  cour  côté  sud  existe  encore,  sur  une  notable  lon- 
gueur, l'ancien  mur  crénelé  de  la  ville,  longeant  autrefois  le  fossé  des 
Orpbelins,  qui  est  comblé  aujourd'hui.  (Fig.  l.").  14^.) 


Fig.  14. 


L église  et  le  cooYent  des  Carmes  aujourdhui  Saint-Louis. 

Ces  bâlimonls  étaient  dans  le  principe  Tbôpital  de  l'Iiyna  et  de  Sainle- 
Barbc,  fondé  en  1311  par  un  clievalier  Erb  et  sa  sœur  Pliyna  pour  dix 
personnes  .%ees,  assistées  d'ini  prêtre.  Vers  1475  l'évoque  Robert  le  vendit 
pour  12.000  florins  ;i  l'urdir'  des  Cainic.«  fl  Iransfér.i  l'Iiôpilal  dan.<  Ip?  b:*t- 
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limcnts  ilepciidanl  de  la  cluipcUe  Saintc-Walpuryc ,  de  nos  jours  la  luaisoii 
Sainte-Barbe. 

Après  la  Réformalion,  le  couvent  des  Carmes  l'ut  sécularise  et  devint 
l'hôtel  des  stettmeistres;  Henri  de  Mullenheirn  y  mourut  en  i57S. 

Puis  Louis  XIV  érigea  l'église  en  paroisse  calliolique  sous  l'invocation 
de  saint  Louis. 

Les  bâtiments  du  couvent  lurent  alors  transformés  en  pensioimat  de 
jeunes  nobles  étrangers. 

Après  1793  les  bâtiments  furent  vendus  comme  domaine  national. 

L'église  fut  incendiée  en  1805,  puis  transformée  en  magasin  à  tabac. 

Enfin,  sous  la  Restauration  elle  fut  rebâtie  et  rendue  au  culte  catholique. 

Les  bâtiments  du  couvent  furent  acquis  par  le  sieur  Karcber.  Il  y  installa 
la  fabrique  d'équipements  militaires,  qui  s'y  trouve  encore  de  nos  jours. 

L'ÉGLISE. 

11  ne  reste  de  l'ancienne  église  que  les  fondements. 

Le  plan  est  remarquable  par  la  déviation  très-prononcée  de  l'axe  du 
chœur;  celui-ci  est  très-profond. 

Tous  les  accessoires  sont  modernes.  Sur  les  autels  latéraux  sont  deux 
tableaux  de  M.  Haffner:  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  et  le  baptême  de 
Bathilde  par  saint  Florent. 

Dans  la  nef,  le  baptême  de  saint  Louis-,  bas-relief  en  marbre  blanc,  sur 
la  cuve  des  fonts  baptismaux,  par  M.  Friedrich,  statuaire. 

Un  groupe  en  plâtre  du  même  artiste  représente  saint  Florent,  évéque, 
guérissant  une  jeune  fille  aveugle. 

Parmi  les  tableaux  au  fond  du  chœur,  un  saint  Louis  par  Gabriel  Gucrin. 

Une  inscription  sur  marbre  noir,  percé  dans  la  nef  par  les  soins  de  la 
fabrique,  à  la  mémoire  de  feu  M.  le  curé  Schittig,  qui  a  desservi  la  paroisse 
pendant  vingt-neuf  ans ,  mort  le  12  décembre  1838,  âgé  de  70  ans. 

LE  COUVENT. 

On  ne  reconnaît  comme  provenant  du  couvent  qu'une  ancienne  voûte 
d'arête ,  qui  peut  être  attribuée  à  l'un  des  portiques  du  cloître. 

Une  fenêtre  à  meneaux  et  cavets ,  un  encadrement  de  porte  en  pierre  à 
crossettes  renaissance  ;  dix-septième  siècle. 

Un  encadrement  de  porte  en  bois  aussi  avec  crossettes  et  corniche  re- 
naissance; dix-septième  siècle. 

Une  ancienne  porte  de  communication,  encore  visible  dans  le  couvent, 
est  murée  à  flein^  du  mur  du  côté  de  l'église. 
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Église  et  couvent  de  Sainte-Calherine. 

Cet  établisscmenl,  occupant  le  côté  méridiuiial  Je  la  rue  des  Orphelins, 
fut  élevé  en  12-42,  incendié  en  1307,  mais  leconslruit  peu  après  et  donné 
aux  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Dominique;  il  fut  sécularisé  après  la 
Reformation.  11  fui  ensuite  transformé  en  hospice  des  Orphelins  et  en  der- 
nicT  liru  ci'dé  à  THlat  pour  agiamlir  le  quartier  d'Austerlitz,  en  échange  de 
l'ancien  couvent  de  Sainte -Madeleine,  où  on  transféra  les  orphelins  en 
18o5.  Les  travaux  du  quartier  d'Auslerhlz  ne  furent  entrepris  qu'en  1850; 
iusquL-là  on  avait  conservé  l'ancienne  disposition  du  couvent,  indiijuéesur 
le  plan  de  hi  ville  dressé  par  M.  Villnl,  en  182o.  Les  hàtinieuls  avaient  de 
l'analogie  avec  ceux  de  Sainle-Madcleine. 

L'éîïlise  fut  transformée  en  greniers  à  grains  à  l'époque  de  rinstaliation 
(le  l'hospice  des  Orphelins  et  fut  alors  divisée  en  plusieurs  étages  avec  deux 
rangs  de  petites  fenêtres  eu  rcnipl;icement  des  grandes. 

Mais  on  avait  laissé  en  place  l'ancienne  porte  et  après  la  démolition  de 
cet  édifice,  l'administration  de  la  guerre  en  recueillit  avec  soin  les  fragments 
et  mit  cette  porte  en  évidence,  en  l'encastrant  dans  le  pignon  extérieur  de 
l'un  des  hritiments  de  la  caserne  sis  à  l'angle  de  la  lue  des  Orphelins  et  de 
celle  du  Jt'u-de-Paume. 

C'est  un  arc  ogive  de  helles  proportions,  encadré  de  deux  sveltes  colonnes 
avec  hases  et  chapiteaux,  accompagnées  de  boudins  et  gorges  très-refouillées. 

Le  boudin  intérieur  se  détache  des  deux  faisceaux  latéraux  et  formn,  dans 
la  hauteur  ihi  Iviiqcni  iilcin,  un  Irilnhe  plein  cintre  encadiaiil  une  gigan- 
tesque souche  de  liguier.  Une  iusciiption  rapi)elle  l'ancienne  date  de  1242, 

C'est  bien  en  efi'et  le  beau  style  de  la  première  épo(iue  ogivale,  dont  le 
caractère  grave  et  la  forme  circulaire,  enqtloyée  pour  les  moulures  et  le 
dessin  du  Irilohe,  tieiment  encore  de  l'ordijunance  l'omaue  et  ra|)pellenl  la 
première  moitié  du  treizième  siècle. 

Cette  porte  a  de  l'analogie  avec  celh;  du  transept  sud  de  l'église  Saiut- 
Pierre-le-.Ieune  et  celle  de  la  petite  nef  du  nord  du  Temple-Neuf,  ancienne 
église  des  liHininiciiins. 

Toutefois  le  tiilobe  du  tympan  plein  de  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  dei- 
nièrx'S  portes  est  ogival,  tandis  (pie  cehii  de  Sainte-Cathci'ine  est  plein  cintre. 

Quant  aux  peintuiX'S  de  saints;:  iiiiiilies,  dniii  on  \(iyait encore,  en  1850, 
les  restes  au  pourlnur  supi'ririir  de  la  iidà  rintf'rieur  de  l'église,  on  peut 
admettrt.'  (pi'f  Iles  datairnl   lii    I;i   rei  nii>lriir|i(iii  de   I.'IUT. 

Feu  M.  Fiui:s. 
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NOTIGE 


SUR 


QUELQUES  MONUMENTS  DE  L'ÉPOQUE  GALLO -ROMAINE 

TROUVÉS  SUR  LES  SOMMITÉS  DES  VOSGES 

PRÈS    DE    SAVEKNE    (IJ  ASi- IUI  I  N  ). 


Les  sommités  des  Vosges  recèlent,  niix  environs  de  Savcrnc,  un  grand 
nombre  de  monuments  en  ruines  qui  remontent  à  une  époque  très- 
reculée. 

On  découvre,  au  milieu  des  forets,  plusieurs  enceintes  et  de  longues 
murailles  simples  et  doubles,  dont  le  tracé  suit  k»  crête  des  contre-forts 
qui  dominent ,  entre  Lützelbourg  et  Saverne ,  l'étroite  vallée  de  la  Zorn. 


.^.^t^Aiaifew- 


LEGENDE. 

For  il.  des  quatre  comiMines. 
A.  Ileyileasfaflt  ....  Kneeinto  fortifiép. 

Forft  de  Saverne. 

C.'  Kœ.Hgfho'v,'.,;   :  :   :|T°">^eaux;  autels   votifs;  ba.-;- 

D.  Kœpffel (     rehrfs;  statuos;  niursd'hab.ta- 

K.  Kaltwiller )     t.on  ;  puiIs,  abreuvon-.s. 

î'orct  de  Oreiffcnstcm. 

F.  HoiTgoft (Cimetières;   nuirs  (l'haliitatinn; 

G.  Schlosseiliœlie  .  .  .  (     aqueducs. 

Fnrét  dn  Gross-IJmmrrsherg. 

,,    ,,T   .  Il  1  Cimetières  ;  murs  douilles;  bas- 

11.   nasscrwal«  ...   .1     reliefs  de  Mercure  ;  bas-reliefs 

I.    Kritzkopt I     gaulois;  murs  d'habitation. 

K.  Forêt  du  Kempel.   .  Cimetière  ;  bas-reliefs  gaulois. 
L.  Haberacker   ....  Vigie  ? 
îl.  Hasselbourg  ....  Enceinte  fortifiée. 
A.  Heydeiiscbloss  .  .   .  Vigie  ? 

O.  Hoehschantz  ....  [Enceintes  fortifiées  ;  murs  d'ha- 
Bigarrenkopf.  .  .  .(     bitation. 

I*.  Drei-Heiligen  .  .  .  Cimetière. 

Q.  Altkopf  ou  Altdoif.  Murs  d'habitation  ;  tombeaux. 

—  .Limites   des   déi>artcments   du    lias-Kliin   et   de    la 
Mcurthe. 
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Parmi  ces  iiiiiies  ap|taraissciil  des  traces  dliabilaliuii ,  {\l'<  lias- iclicls 
gaulûis  et  romains,  des  autels  votifs  et  des  monumenls  funèbres  d'ime  l'onuc 
particulière. 

La  figure  a  donne  la  conriguralion  générale  de  cette  |)arlic  des  Vosges, 
que  la  vallée  de  Liitzelbourg  partage  en  deux  massifs  distincts;  l'un  au  nord 
s'arrête  à  laZintzel,  il  comprend  la  forèl  des  (juatre  communes,  le  Fal- 
berg,  le  Kœpfel  el  la  foi'et  de  GreifTonstein;  l'aulre  nu  sud  se  compose  prin- 
cipalement du  i)laleau  île  Gros-Limmersberg,  qui  est  occupé  par  les  villages 
de  Garrebourg  el  de  Ilultenbausen ,  et  dont  les  conlre-forts  se  rallacbenl 
au  Kempel  el  aux  montagnes  de  Dabo.  Vers  le  sud-est  s'élève  le  rocher  du 
llaberacker. 

Depuis  Scliœpflin,  à  qui  nous  devons  la  découverte  des  monumenls  de 
l'ancien  comté  de  Dagsbourg,  plusiem-s  archéologues  ont  étudié  les  anti- 
quités de  la  chaîne  des  Vosges;  je  citerai  principalement  M.  .le  colonel 
Uhrich,  M.  Saum  et  M.  Goldenberg,  qui  se  sonl  s|té(ialemenl  occupés  de 
la  partie  des  montagnes  comprise  entre  Saverne  el  Dabo ,  et  dont  les 
travaux  m'ont  été  d'une  grande  utilité. 

Toutefois,  celte  étude' n'est  pas  encore  assez  avancée  pour  cpir  l'on  jinisse 
faire,  dès  à  présent,  dans  cet  amas  de  ruines,  la  imrl  exacte  de  chnipie 
époque;  il  faudrait,  pour  résoudre  ce  diflicile  problème,  fouiller  tous  les  débris 
entassés  depuis  Saverne  jusqu'au  Donon',  sonder  et  mesurer  les  doubles 
murailles  encore  si  peu  connues,  interroger  enfin  chaque  pierre  où  la  main 
de  riiomme  a  laissé  son  empreinte;  c'est  un  intéressant  mais  laborieux 
travail,  aufjuel  je  viens  concourir,  pour  une  faible  jiart,  en  décrivant  les 
monumenls  funèbres  trouvés  sur  les  hauteurs  de  Saverne. 

Ces  recherches  ne  seront  peut-être  pas  entièrement  stériles,  car  l'un 
sait  que  c'est  dans  les  sépultures  que  se  retrouve,  de  la  manièic  la  jilus 
fidèle,  la  marque  distiiiclive  dus  diverses  races  de  raiilii|iiil(''. 


Description  d'un  tombeau. 

Les  nioniiiiKiils  (l(»nl  il  >"aiiil  snni  taillés  dans  le  gi'ès  des  Vusges;  ils  se 
composent  généralement  d'une  pierre  nidiiulytlie  (lig.  />)  recouvrant  des 
urnes  cinéraires  placées  dans  une  cavité  (jui  est  creusée,  soit  dans  une 
pierre  inférieure,  soit  dans  le  sol  nièmr-. 

I.  lu  iJüiioii  est  iiii  pic  trè.s-élevé  des  Vo.sgcä  a  W  l»il.  sud  do  .Saverne;  il  (lait  couverl 
de  inoinirnonts  (,'aij|f)is  cl  gallo -ntniaiiis  d(inl  Sclia'pdiii  donne  la  descnplidn  dans  son 
Alsatin  Ulli  si  rata,  {.  I ,  et  fjni  ont  anjonrd  iiui  enliùreuieiil  disparu;  les  musées  de  Slras- 
lioiiri.'  cl  (rKiijiial  possèdent  {liusieurs  |jas-reliefs  provenant  du  suninul  de  celli'  nunila^Mir' 
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Fii^-.  h.  ('oii])o  transversale  il'iiu  t..iiil)c:ni.    ,',. 


^ 


'■       ^j^S;' 


La  pierre  supérieure  a  généralement  la  forme  d'un  prisme  triangulaire, 
légèrement  courbé  en  arc  aigu;  à  sa  base  on  voit  une  ouverture  qui  com- 
munique avec  les  urnes;  quelquefois  la  pierre  inférieure  est  taillée  en  forme 
d'auge;  dans  ce  cas  les  urnes  sont  entièrement  renfermées  dans  les  monu- 
ments, mais,  le  plus  souvent,  cette  pierre  est  creusée  dans  toute  son 
épaisseui',  alors  l'urne  repose  dans  le  sol;  il  arrive  aussi  que  celle-ci  est 
simplement  entourée  par  une  maçonuerie  en  pierres  sècbcs. 

J'ai  réuni  une  trentaine  de  ces  tombeaux'  au  musée  de  Saverne;  les 
plus  remarquables  sont  représentées  sur  les  plancbes  ci-jointos  : 

Il  existait  autrefois  une  grande  quantité  de  ces  monuments  dans  les  forêts 
de  Falberg,  du  Greiffensteiu  et  du  Gros-Limmersberg,  mais  ils  ont  été  dé- 
truits en  grande  partie  par  les  habitants  des  villages  voisins.  Quelques 
groupes,  cependant,  qui  ont  échappé  à  la  destruction  et  qu'on  Irouve 
agglomérés  dans  des  lieux  distincts,  forment  encmv  aiijfinrd'hiu' des  cime- 
tières bien  caractérisés. 


Cimetière  du  Gross-Limmersberg-. 

La  plus  intacte  de  ces  nécropoles  est  située  près  du  grand  inur  doublf 
que  M.  Goldenberg  a  découvert  en  1860,  le  long  de  la  crête  d'un  contre- 
fort du  Gros-Limmersberg,  au  canton  Kritzkopf;  son  mur  d'enceinte  est 
encore  visible. 

1.  Ces  monuments  sont  le  produit  des  fouilles  excciitoes  aux  frais  de  la  Société  française 
d'archéologie,  à  l'exception  des  u"'  1,  6,  7,  8  et  Iß,  qui  sont  ronnns  depuis  plusieurs 
années.  —  Le  n°  7  se  tronvn  auiourd'hui  au  musée  do  .Stnisluun'p. 


Il"  .SÉRIE.  —  T.  I. 

I 


11 
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Fig-.  c.   Plan  au  7-07,757,,  extrait  ilo  la  notice  de  M.  fi((ldenl)erg-. 


On  a  irouvé,  en  1861  el  1862,  clans  ce  cinielière,  les  tombes  représen- 
tées par  les  figures  2,  3,  4,  9,  10,  18  cl  1!>'.  Ces  pierres  sont  i-eniar- 
ipiables,  les  unes  par  l'arc  aigu  qui  termine  leur  sommet,  les  autres  par 
la  rouelle  gauloise  qui  les  décore;  une  seule,  le  n"  'î ,  présente  un  fronton 
(Je  style  romain,  richement  sculpté. 

Le  n"  18  est  une  des  pierres  infériuuies  (jui  recevaient  les  urnes. 

Le  n"  19  n'est  qu'un  fiagment  de  la  base  d'uiK'  pierre  tombale  ,  remar- 
quable par  la  forme  de  rouverlure. 

Les  inscriptions  des  n"''  9  et  10  n'uni  pu  être  encore  déchiffrées  :  la 
première,  dont  les  lettres  sont  bien  formées,  est  malheureusement  incom- 
pléle;  la  seconde,  où  l'on  reconnaît  des  caractères  de  TiVriture  cursive, 
est  CM  partie  effacée. 

\  mil'  petite  distance  de  ces  tondiciuix,  dii  voit  des  murs  d'habilalion  ou 
de  (lùiiire,  un  seuil  de  |)orle  el  un  peilt  emplacement  pavé  ;  |ilusloin,  vers 
(larrebourg,  on  vient  de  découvrii-  un  bas-relief  (fig.  (/),  qui  a  (!'lé  déposé 
an  musée  de  Saverne. 


I     \«\r  les  planches  photographiée  et  lithographiée  ci-jonites 


Cimetière  du  Kempel. 

Au  sud  (lu  conlfe-fort  du  Kritzkopf  se  trouve  le  cimetière  du  Koiiipcl, 
qui  a  fourni  aux  musées  de  Saverne  et  de  Colmar  plusieurs  pierres  tombales 
semblables  à  la  figure  n°  2,  mais  sans  ornements  ni  inscriptions.  Sous 
l'une  de  ces  lombes,  de  forme  curviligne  bien  prononcée,  était  placée  une 
urne  renfermant  des  cendres  et  divers  objets  (fig.  e),  savoir: 

Une  pointe  de  lance  ou  de  javelot  en  fer;  un  couteau  de  forme  j)arli(u- 
lière  en  même  métal;  une  hacbetle  id.; 

Deux  fragments  de  fibule  en  bronze  ; 

Une  monnaie  en  bronze  à  l'effigie  do  l'empereur  Titus  Vespasianus. 

Fig.  e. 


ùio'ev 
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(•il  lit  i^iH'  l'nvr'i's  (le  lit  inoiin;iic  : 

l.MP.  CAES.  T...S....  AN...  AVG.... 
Imperator  Cœsar  Tilus  Vespasianus  Avgustus 
Sur  lu  revers  se  liouve  une  Ifnmic  assise  avec  riiiscriplioii  : 
SE...  RITAS  AVGVSTI  .  S.C. 
SecKvitas  Augusli.  Sencdûs  conduit n. 
D'après  ce  revers,  la  monnaie  doit  remonter  à  l'an  80  après  .lèsiis-Clirist. 
Près  de  là  était  enterre  un  beau  vase  en  terre  rouge,  sur  lecpiel  on  lit 
l'inscription  SATIO  FECIT.   (^'^i^  la  plaiidic  colorii'c  ri-jüiiUe.) 

Le  Kempcl  a  fourni  de  plus  aux  nmsées  de  Savernc  et  de  Colmar  plu- 
sieurs lias-rcliefs  représeniant  des  personnages  revêtus  du  sar/nm  gaulois. 

Cimetières  de  la  Schlosserhœhe  et  du  Herrgott. 

(Vo\vt  de  Grcineiisteiii.) 

Le  cimelière  de  la  Sehlossei'hœhe  est  placé  au  sommet  de  la  montagne 
du  rireilTenstein  ;  on  y  a  trouvé  les  lomheaux  u"^  0,  11 ,  kî,  14  et  17. 

Le  Ilorrgolt,  situé  à  l'oxlrémilé  ouesl  do  la  forêt,  a  fourni  les  n"^  1 ,  5. 
7,  N,  ir»,  l(i,  la  |ivramide  n"  IS  ci  pIusiiMU's  unl(^<  cinéraires. 

L  lie  |)arlie  de  ces  moiiumenls  est  connue  depuis  plusiems  nmi(;es;  dès 
1820,  un  archéologue  de  Saverne,  M.  raieliiieele  lieinei',  a  visilé  k'  llm- 
gotl  et  en  a  fait  lilliograpliier  une  vue,  où  sont  représentés  les  tombeaux 
n"*  5  et  8'.  Plus  tard,  en  1850,  le  colonel  Uhricli  a  donné,  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  de  Metz,  les  dessins  des  n°®  1,  5,  7,  8  et  IG. 

Les  n"'^  (i.  Il,  l.l.  11,  I')  el  17  sont  le  |troduit  de  fouilles  récentes. 

Le  plus  reinar(|iiabl(,'  de  ces  moimmenls  est  cerlainement  le  ii"  T»,  d(Hi( 
les  deux  sommets  ollrenl  un  contraste  frappant,  d'une  part  l'are  aigu  bien 
prononcé,  de  l'autre  une  sorte  d'entablement  d'un  style  tout  dillérenl. 

Lesn"*(i,  7,  8,  li  ri  17  m'  (lisliiigiinil  par  leur  nriieiiH'iitalioii ,  où 
figure  toujours  la  rouelle  gauloise. 

Les  inscriptions  des  n""*  0,  8  et  1  'i  portent  les  sigles  l>.M,  ipii  ne  laissent 
aucun  doute  sur  leur  ori.uine  roinaine. 

Il  n'en  est  pas  de  iih'iiir  df  la  ddiiiile  iiisciiplinn  du  n"  ,"»,  ijiii  iic  pit''S(/iile 
pas  les  sigles  funél'aires  et  (jù  \'>i\\  n'iii;ii(jiic  (\f^  c.'ii  arlêi  c^  (|ui  pai;iisseiil 
étrangers  à  la  langue  latine. 

L'enceinte  de  ces  deux  cimetières  est  iiidi(pii''r  par  de  iiûinbreiix  amas 
de  moellons. 

I.  M.  Ici)'  Eisscii,  secn-laiiv  de  la  Socii!'!«'' air|ici)|(i;.'i(| lAlsaic.  a  hieii  voulu  iiic  anii- 

niuiiiqucT  cette  litlni}:ra|ihi<-.  ainsi  (iu'iiim-  carlr  iii<<lil.'  .!.•  M.  ll(,iniM-. 
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Cimetière  du  FalJDcrg-. 

Lu  pkUcau  boisé  qui  domine  la  ville  de  Sovei'iic  ;i  icsliliié  iilusicms  mo- 
luimcnls  (jui  sont  connus  depuis  quehjucs  auu('es,  tels  (|uc  :  iiisciiiilidns 
volives',  dcliris  de  Ijas-relicls,  Iraces  d'IiahilaLioiis,  puils  el  abreuvoirs; 
les  pierres  funéiaires  y  sont  fort  i-aj'es. 


cc:r^|li,hliiilir:i;,W 


Li-itfKrfs;: — II!  il  1 1  ! 


En  1801 ,  quelques  débris  sans  importance,  rappelant  la  luinie  du  n"  13 
et  l'ornementation  du  n°4,  ont  été  trouvés  au  Falbcrg;  en  1SG2  nous 
avons  été  plus  beureux;  une  seule  tombe  (bi;. /)  a  éli'  lo  priMlnit  de  nos 

1.  l'ai'aii  ces  iiisciiptioiis,  je  citerai  celle  qui  est  relative  au  nnMiiiuicut  élevé  a  .MiTCure 
et  à  Apollon  par  MAGIOHIX  et  OüliNTUS,  lils  de  SECUNDUS  (musée  de  Savenic).  I/asso- 
ciatioii  du  Celte  Magioi'ix  et  du  Rojuaiu  Quiutus  Secundus  pour  ériger  un  autel  à  deux  divi- 
nités du  culte  romain  est  un  fait  remar(|uahlc. 
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IVmilli'.s ,  mais  à  elle  seule  elle  siillil  \>o\\v  ((uiiitiMiseï'  liicii  (\f:^  lia\iiii\  iiitriic- 
liit'iix;  c't'ïl  la  première  fois  que,  sur  les  hauteurs  de  Saveiiie ,  ikhis  Iiou- 
vuns  la  l(Miil>e  |)risnialii|ui.'  aij^uë,  ornée  d'une  fayade  i'eelan,L;ulaiie  de  style 
loinain,  au  milieu  de  laquelle  apparaît  un  buste  en  deuji-reliel". 

Cimetière  des  Drei-Heiligen  (des  trois  saints). 
(  Près  de  Dabo.  ) 

La  nécropole  des  Trois-Saints  [Drei  Heiligen)  faisait  pnrti<3  de  l'ancien 
comté  de  Dagsbourg';  elle  fut  découvcrie  au  siècle  dernier  par  notre  célèbre 
anli(juaire  Scliœpilin  ,  (|ui  l'a  décrite  dans  son  Alsatia  illustrata ,  avec  un 
enlliousiasme  que  nous  avons  bien  partagé  en  voyant  apparaître  cet  amas 
de  tombeaux  au  milieu  de  la  sombie  forêt  de  Waldscbeit. 

Ces  monuments  sont  composés,  comme  ceux  des  environs  de  Saverne, 
d'un  prisme  monolythe  ayant  à  sa  base  une  petite  ouverture  qui  connnmiiqne 
avec  les  ui'ues  cinéraii'es  déposées  dans  une  pierre  inférieure. 

Le  musée  de  Saverne  possède  deux  de  ces  tombes  (fig.  20  et  21),  (pii 
sont  remarquables  par  leur  forme  et  par  l'ornementation  de  leur  face  prin- 
cipale ;  sur  l'une  on  voit  un  croissant  et  sur  l'autre  une  belle  rosace. 

Les  n"^  22,  2."^,  2i,  25,  2G,  27  et  28  appartiennent  au  musée  de  Stras- 
bourg. 

Le  n°  22,  où  l'un  voit  une  inscription  en  l'hoimeur  de  SIXTA ,  épouse 
de  SKDATVS,  a  été  rapporté  du  cimetière  des  Trois-Saints  par  Schœpflin 
lui-même. 

Le  n"  25  représente  la  partie  supéiieure  de  la  tombe  double  figurée  au 
u"  27. 

Les  n"^  26  et  29  sont  remarquables,  l'un  par  reloue  (jui  le  d<'Core,  l'autre 
|)ar  l'ouveiture  trilobée  de  sa  base. 

Les  ligin'es  23  et  28  représentent  des  pierres  iidi-rieures  sans  l'ont!. 

l'i-ès  du  cimetière  (\qs  Drei  Heiligen  ou  voit  encoi'C  aujonrd'liui  les  niiues 
du  ()elil  temple  de  Mercure  décrites  pai' Scba'pilin;  un  fiagnieiil  de  la  statue 
du  dieu  a  été  transporté  an  musée  de  Strasbourg. 

L'analogie  qui  existe  entre  ces  tombeaux  et  ceux  des  environs  de  Sa- 
verne, atmonce  une  coniiuiinanié  (Torigini'  (''\iilci)lr. 

I.  Ixî  œmié  de  Dagslwnrg  {comitatns  hor/ishun/oisisi ,  dijà  colùtin-  ;iii  dixit-mo  siècle, 
patrie  de  saint  Léon,  fui  ta  |iro|)ijè(é  de.s  coniles  d'l'^>rnislieini  et  pa.ssa  ensuite  à  la  famille 
de  Linan^^c  eoinine  lief  <te  tKf:tise  de  Strasboiirf,'.  Il  ocnipait  la  [tailic  des  Vosges  qui  s'étend 
dn  muiia>(ëre  de  Manriinont  jnsqn'a  Sainl-Quirin. 
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Tombeaux  trouvés  dans  la  ville  de  Saverne. 

Les  anciennes  murailles  qui  entuurenl  encore  eu  partir  hi  ville  hanlc  de 
Saverne*,  reposent  sur  des  fondations  dont  la  base  est  formée  par  des  débris 
de  monuments  gallo-romains. 

On  y  a  retrouvé  des  bas-reliefs,  des  autels  votifs,  ainsi  que  plusieurs 
pierres  sculptées,  qui  paraissent  appartenir  à  un  grand  monument  funèbre 
de  la  famille  Divixtus. 

Fig-  g- 


L'une  de  ces  pierres  (lig\  //)  porte  à  sa  base  une  ouverture  semblable  à 
celles  que  nous  avons  décrites  ci-dessus.  L'inscription  peut  se  lire  ainsi"  : 
Divixlœ  Malernœ  Cidius  in  memoriam  posuit. 
Nunvmio  Sexto  conjugi  Cidius  Pater, 

Résumé. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  les  monuments  fimèbres  que  recèlent  les 
sommets  des  Vosges,  entre  Saverne  et  Dabo,  n'étaient  pas  répandus  au 
hasard  sur  ces  hauts  plateaux,  mais  réunis  en  de  véritables  cimetières  en- 
tourés de  temples,  d'autels  et  d'habitations;  ils  annoncent  la  présence  per- 
manente d'une  population  nombreuse,  chargée  de  défendre  les  grands 
camps  fortifiés  dont  nous  voyons  les  traces. 

1.  Sawerne  {Tres-Taber)iœ),  station  de  la  voie  romaine  (]iii  se  dirigeait  de  Strasijonrg 
{Argentoratum)  vers  Metz  {Divodurum).  Cette  forteresse,  démolie  par  les  barbares  l'an 
dn  Christ  357,  fnt  reconstrnite  la  même  année  par  Julien  qui,  d'après  le  récit  d'Ammien 
Marceilin,  l'entoura  de  postes  avancés  et  y  réunit  de  nombreux  a[)provisioiinements  avant 
de  marcher  sur  Argentoratum,  où  il  livra  la  mémorable  bataille  (pii  délivra  pour  qucliiuo 
temps  les  Gaules  des  invasions  des  Germains.  (Amm.  Marc,  livre  XVI,  chap.  xi.) 

•J.  Cette  iiitcipretation  est  due  a  M.  le  professeur  Jung. 
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Favorisées  piii  la  (  uiiligiiralion  ilii  sol,  qui  descend  en  penlo  douce  vers 
la  Lorraine,  tandis  qu'il  s'arrête  brusquemenl  à  pic  du  côté  de  l'Alsace, 
ces  positions  ont  dû  être  occupées  et  forliliées  dès  la  plus  liante  antiquité, 
pour  arrêter  les  invasions  d'outre  Rhin. 

Bien  avant  les  Rciniains,  il  y  eut  donc  de  sanglants  combats  sur  celle  l>ai- 
rière  naturelle,  où  clia(jue  invasion,  kymrique ,  celticjue  et  i^ernianique, 
vit  s'élever  de  nouveaux  travaux  de  défense ,  au-dessus  desquels  l'époque 
gallo-romaine  a  laissé  une  dernière  empreinte. 

C'est  ainsi,  sans  doute  ,  (jue  les  tomiieaux  décrits  ci-dessus  se  trouvent 
mêlés  à  des  ruines  d'une  époque  plus  ancienne,  telles  que  ces  grandes 
murailles  doultles  du  Gros-Limmersberg,  où  je  ne  puis  reconnaître  l'art 
romain. 

La  iiiDunaic  de  Tilus,  tr(ju\é<'  an  Kciii|ii'L  ainsi  que  la  bonne  factin'c  {\u 
vase  découvert  au  même  lieu ,  annoncent  (jue  ces  nécropoles  existaiejil  dès 
les  premiers  temps  de  l'ère  cbrétienne. 

Ces  tombeaux  n  ont  rien  de  germanique;  ils  sont  gaulois  de  l'époque  ro- 
maine. Lern-  caractère  spécial  consiste  dans  la  petite  ouverture  (]ue  l'on  voit 
toujours  à  leui-  base  et  dans  l'arc  aigu  tpii  termine  généralement  leur 
sommet. 

L'ouverture  de  la  base  est  difficile  à  expli(piei',  à  niuins  li'admeltic  ([ue 
ce  soit  un  moyen  de  communiquer  avec  les  cendres  du  mort  et  de  faire  des 
libations.  ' 

L'arc  aigu,  dont  on  retrouve  l'image  exacte  dans  les  monuments  funè- 
bres de  l'Asie  Mineure,  ne  serait-il  pas  l'indice  d'une  tradition  antérieure  à 
rinva.sion  celtique  qui  se  serait  conservée  chez  une  tribu  campée  au  sommet 
des  Vo.sges  ? 

Une  tradition  venue  de  l'Orient  n'aurait  assurément  rien  d'extraordinaire 
cliez  les  Gaulois,  qui,  bien  avant  de  sniiir  la  domination  romaine,  avaient 
parcouru  l'Kgypte,  la  Grèce  et  l'ilalie,  cl  luudé  dans  l'Asie  Mineure  le  i)uis- 
sanl  L'inpii'e  des  Galales. 

l'iacés  sui'  les  cdulins  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  à  la  linn'le  où  cessç 
l'iiliome  allemand  t.'l  où  s'ai'rèta  l'émigiation  geiinani(pie,  ces  momnnents 
ialoMnai(.'nl  ,  j)oiir  ainsi  dire;,  la  ligne  g('0graplii(|Me  ipii  séparait,  de  ce  coté, 
la  provinef  de  l'iirnianif  di.'  l'inliTicnr  de  la  Gaule.  Leur  pi  ('senee  nous 
révèle  une  population  di>linrlc,  «jui  rnl  sa  poésie,  Sf.'S  ti;idilion>,  sa  nalio- 
nalilé'  et  ses  jours  de  gloire  e'I  df  inallicui. 

Le  culonci  \)V.  MoiiLtT. 


MONUMENTS     FUNEBRES     DE    L'EPOQUE     GALLO-ROMAINE 
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L'ÉGLISE  ABRATLVLE 
DE  SAlNÏ-PIEKllIi ET  SAINT-PAUL  DE  W ISSEMBOIRG 

ET  SES  PEINTURES  MURALES. 


Sur  les  burds  ilc  la  Laiilci",  à  rendroiLoù  la  livièiu  se  dégage  des  gorges 
des  Vosges  pour  suivre  sou  cours  sinueux  à  travers  la  plaine,  et  aller  se 
jeter  dans  le  Rhin,  on  fonda,  vers  la  fin  du  septième  siècle  de  notre  ère, 
un  cloître  célèbre,  celui  de  Wissembourg.  Est-ce  un  des  rois  Dagobert, 
comme  une  tradition  presque  unanime  le  dit,  qui  en  fut  le  fondateur?  Ou 
est-ce  à  l'évêque  de  Spire  Dragehodo  (f  090),  que  revient  le  mérite  de 
cette  sainte  œuvi'e,  comme  quelques  savants  le  prétendent?  Nous  n'es- 
sayons pas  de  trancher  la  question.  Toutefois,  et  jusqu'à  preuve  formelle 
du  contraire,  nous  donnerions  volontiers  raison  à  la  tradition,  qui,  très- 
ancienne  et  d'une  rare  ténacité,  admet  comme  fondateur  l'un  des  trois 
Dagobert. 

L'abbaye,  soumise  d'abord,  comme  il  semble  probable,  à  la  règle  de 
Saint-Colomban,  adopta  bientôt  celle  de  Saint-Benoît,  dont,  à  dater  de 
cette  époque,  on  rencontre  les  colonies  nombreuses  et  bienfaisantes  dans 
toutes  les  parties  de  l'Alsace,  et  ({ui  acquirent  un  si  légitime  droit  à  la  l'e- 
connaissance  et  à  f admiration  de  la  postérité.  De  bonne  heure,  les  dili- 
gents habitants  du  cloître  de  Wissembourg-  unissaient  à  la  prière  et  aux 
travaux  manuels,  les  belles  études  Htléraires;  double  bienfait  pour  les 
alentours  de  f  abbaye,  et  pour  les  provinces  luintaines  de  la  Gaule 
et  de  la  Germanie.  Bientôt,  en  effet,  fécole  claustrale  de  Wissembourg"  fut 
connue  et  appréciée;  ses  écolàtres  distingués  attirèrent  de  nombreux  dis- 
ciples de  près  et  de  loin,  et  deux  siècles  après  sa  fondation,  fabbaye  l'iva- 
lisa  avec  les  meilleures  écoles  du  royaume  d'Austrasie.  C'est  là,  qu'au 
neuvième  siècle,  enseignait  le  moine  franc  Otfricd,  si  connu  du  monde 
savant,  et  qui  laissa  aux  siècles  postérieurs  dans  sa  jiarapbrase  des  Evan- 
giles, un  des  monuments  poétiques  les  plus  précieux  de  cet  âge  reculé.  Il 
porta  loin  la  gloire  du  monastère  qu'il  avait  choisi  pour  asile  et  où  il  donna 
ses  doctes  le(;ons  dans  nu  temjjs  où  les  conmiotiiius  jiulili(pies  dui'enl  frap- 
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(it'i"  plus  il'une  fois  à  la  \)ov[o  du  inmuistèi'e,  mais  sans  liniiMir  les  innli- 
laliiiiis  (les  culoiis  clDÎtrés,  t'I  saus  décour-agei'  leur  zèle. 

Wisseuilioui'i^  fui  loiii»leuiiis  digne  de  ces  glorieux  déiiuls.  PduiAue  de 
griiMil>  liifn>  par  la  nnniilieence  des  |)riures  francs,  doh'u'  j)ar  Dago- 
lierl  111  du  i/tinid(il  iuférieiu',  (|ui  lappelle  le  uiuudat  siipi-rieiu'  douué  ;'i 
l'église  de  Strasbourg,  l'abbaye  compta  bientôt,  avec  l'ulde,  Murbacb  et 
kemplen,  parmi  les  (piali"e  abbayes  im[)ériales,  el  ses  chefs  siégèreul  dans 
les  diètes  en  (jnalilé  de  princes  du  Sainl-Empire.  Elle  subit  avec  honneur, 
(hn;iiil  des  siècles,  l;i  périll(Mi>e  (•pi'i'UV(!  da^  richesses  de  ce  monde",  et  si, 
dans  la  longue  [léiiode  de  sa  durée,  nous  remarquons  des  moments  de 
défaillance,  ces  taches  j)assagères  témoignent  mieux  encore  de  l'excellent 
espiit  des  moines  el  de  leur  persévérance  dans  la  laborieuse  mission  dont 
la  l'ni\i(lciice  les  avait  charg"és.  IhuMle  ces  deriiillaiices  ((»ïiicide  avec  le 
commencenK  lit  du  seizième  siècle.  Sui"  la  demande  formelle  de  l'abbé  et 
des  rehgieux,  le  Saint-siége  sécularisa  le  monastère,  et  d'une  abbaye  fit 
une  collégiale.  Pareille  transformation  est  pénible  à  constater.  Il  n'est  pas  jus- 
(]u";iu  i[o\\\  de  sécidiuisalidu  ipii  n'iiiipli(pir  ipK'lipie  clmse  de  néfaste, 
puisqu'il  signifie  cessation  de  la  cl('ihnr  iiKimistique  el  abandon  de  la  sainte 
lèiile  jtrimitive.  Aussi,  l'historiqur  de  l;i  collégiale  de  Wissembourg  est- 
il  naliu'ellement  moins  ('dilianl  (jiie  Ibistoire  de  Faliliaye,  et  alla-t-elle 
disparaître  connue  lanl  d'aulies  dans  le  goufl'i'e  de  la  Révolulion  liau- 
(;aise. 

L'abbaye,  toutefois,  avait  laissé  certaines  traces  que  l'historien  et  l'ar- 
chéologue sont  heureux  de  reconnaître  et  de  fixer.  Le  sol  de  l'abbaye  est 
borné  par  une  ceinture  d'édifices,  occupés  autrefois  par  les  membres  du 
<li;(piirc.  Dès  le  In-izièuie  siècle,  elle  avail  été  entourée  de  rurliliriUions. 
.\u  centre  du  terrain  s'élève  la  belle  église  ogivale,  consacrée  sous  le  vo- 
e;dile  de  la  très-sainte Trinité  et  des  glorieux  apiMies  Sainl-Pierre  el  Saint- 
Paid.  (l'est  au  moins  la  ti'oisième  église  depuis  la  fondaiidii  du  monastèi'e; 
elle  reiii'Miir  ;'i  |;i  seconde  ninilii'  du  Irci/iènic  siècle  el  lui  (''dilii'e  |tar  Edc- 
limis,  Au''  abbé,  qui  gouverna  avec  un  giand  éclat  la  célèbre  abbaye.  Une  ba- 
sili(pie  l'omane,  élevée  au  onzième  siècle,  et  diuil  on  a  conserM-  le  clucher, 
l'avait  pi'écéflée.  (hi  v  reniin  qui'  uiir  ni>ci  iplimi  (|iii  eu  ;d  Mil  nie  l;i  c(iii>liuc- 
lidu  ;'i  Sftiiviel,  u\<\tr  du  iiMinaslèrr!,  de  Kl.Ml  ;'i  Id'.IS.  (i'rsi  l;i  loiii  rnnuuic 
la  plus  glande  peut-être  de  l'Alsace.  11  reslede  la  nièinr  ('piMiur  du  nn/iènic 
.siècle  IUI  é'dic.nb-  çontigii  à  fé-glise,  connu  sous  Ir  noiu  de  (li;i|irll(' de  Saint- 
Pierre  cl  Saint-Paul,  dont  .M.  .M<iiiu  a  jcvi'  le  |ilaii.  i'.'ol  un  (  ai  iV'  parta<;é 
en  lidis  petites  nefs  d'égale  bailleur  par  des  crdoiiiie.^  i  iMiiaiie>  a  cbapi- 
teaux  cubiques,  et  à  bans  attiqui-i',  qui  |mii|,  ul  de>  aies   diMibleaiix  et  des 
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vdùl.es  à  arêtes  croisées.  (lelle  chapelle,  sei'vaiil  aiijoiird'liiii  de  cave,  iiif'ii- 
lerail  d'èti'e  acquise  et  d'être  lestituée  à  réi'Iise;  elle  est  ubsuliitnciit  privée 
d'air  et  de  soleil.  Keste  eiiliii  la  première  éporpie,  celle  du  sejilièiue  au 
onzième  siècle,  où  l'abbaye  possédait  une  êi^lise  romane  primordiale  dont  il 
n'y  a  plus  de  traces,  à  moins  (pi'on  ne  venilh;  faire  remonter  aux  tciiijis 
mérovingiens  une  sorte  de  grand  caveau  à  voûte  en  berceau ,  portée  sur 
une  corniche  d'une  simplicité  toute  primitive  et  qui  pourrait  appailenir  à 
une  époque  antéiieure  au  onzième  siècle.  Ce  caveau  touche  à  la  saci'istie 
et  la  sépare  de  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 

L'église  actuelle  est  un  monument  du  treizième  siècle;  cela  est  constaté 
par  tous  les  documents  contemporains,  et  elle  poite,  du  resie,  au  front 
le  cachet  de  cette  belle  époque.  L'édifice  et  la  tour  centrale  ])res(|ue  en- 
tière se  tiouvaient  achevés  au  moment  de  la  dédicace,  qui  se  fit  avant  la 
tin  de  ce  siècle.  Le  plan  en  est  original  et  prête  à  des  suppositions  qui  ne 
sont  pas  toutes  également  plausibles.  L'église  ne  devait  avoir  que  trois  nefs, 
et  elle  n'en  a  l'éellement  que  trois  de  régulières.  Mais  comme  l'abbé  Ede- 
linus  tenait  à  conserver  le  grand  clocher  roman,  qui  masque  une  pai'tie 
considérable  de  la  façade  occidentale,  l'architecte  se  vit  obligé  d'établir  le 
grand  portail  sur  le  flanc  latéral  sud.  Ce  poitail  exigeait  un  porche  qui, 
par  son  prolongement,  lit  naître  une  troisième  nef  latérale.  Pour  corriger 
le  défaut  d'harmonie  occasionné  par  la  présence  de  cette  quatrième  nef, 
on  eut  plus  tard  la  pensée  d'établir  sur  le  flanc  nord  le  cloître  actuel,  qui, 
à  l'extérieur,  produit  l'effet  d'une  cinquième  nef,  ce  qui  donna  lieu  de  dire 
que  l'église  de  Wissembourg  compte  cinq  nefs. 

Le  type  bénédictin  qui,  comme  on  sait,  est  roman,  ne  fut  pas  entière- 
ment supprimé;  nous  en  saisissonsdes  vestiges  dans  l'étendue  considérable 
des  transepts,  puis  dans  les  festons  romans  qui  garnissent  les  pans  de  la 
tour  centrale,  enfin,  dans  l'établissement  de  trois  absides,  ce  qui  n'est  pas 
usité  dans  le  style  ogival.  Le  chœur  principal  est  d'une  grande  beauté;  sa 
largeur,  égale  à  celle  de  la  grande  nef,  est  considérable,  mais  sa  i)rofon- 
deur  ne  semble  pas  correspondre  aux  autres  dimensions.  Le  plan  général 
de  l'édifice,  cela  saute  aux  yeux,  n'offre  pas  au  spectateur  la  régularité  par- 
faite qui  se  voit  dans  d'autres  monuments  du  même  genre. 

La  construction  est  magistrale.  L'appai'eil  est  grand;  la  pierre  est  une 
des  plus  belles  et  des  plus  fines  de  celles  que  recèlent  les  flancs  des  Vosges; 
le  ton  en  est  chaud,  et  nous  lui  donnerions,  à  part  celle  du  Krontlial,  la 
préférence  sur  toutes  les  autres.  Les  sculptures  sont  d'une  finesse  d'exé- 
cution admirable,  piofondément  fouillées,  d'une  légèreté  qui  semblerait 
Mccuseï'  un  siècle  moins  reculé  «pie  le  treizième,  et  témoignent  autaid  de 
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riiiiMIdi''  (les  arlisles  (|iii'  (io  lu  iicrliTlidn  (lc>  m;iU'rinu\.  '\\i\\>  Ic^  cluiiii- 
leaiix  tk'S  nefs  sont  ù  deux  lanys  de  véLiétLUlx;  c'est  un  des  eiuaclèies  iln 
(|uatui'ziènie  siècle,  et  il  est  probahlf  (jue  liuu  noinhie  (rentre  eux  furent 
sculptés  sur  place  après  raclièvenicul  du  uioiinnnMil.  Los  ncrviiics  et  (uiie- 
inents  lies  fenèti'es  stini  iTiin  lini  laïc  (hi  désirerait  (pic  les  coiilrc-loils 
fussent  yainis  de  pinacles  plus  dévehippi's;  l'œil,  en  eilet,  n'en  esl  |)as  sa- 
tisfait, mais  il  parait  (jue  la  forte  saillie  des  contre-forts  l'ésiste  suflisaninienl 
à  la  retombée  des  voûtes  et  des  murs,  pour  n'avoir  |)oint  exiyé  l'étalilisse- 
Mirnl  de  pinacles  d'une  pesanlrur  ]ilns  ennsiiléralile. 

Telle  est  l'église  abbatiale  de  Wissemboury,  un  des  rares  et  pi'écieux 
exemples  de  style  ogival  du  treizième  siècle  que  possède  l'Alsace. 

En  (juel  état  de  conservation  se  trouve-t-elle?  Depuis  (juebpies  années, 
des  voix  amies  se  font  entendre  iioin-  réclamer  en  sa  faveui'.  Taiili'il  on 
parlait  du  beau  cloître,  de  la  soi-disani  ciinpiièmc  nef  ipii  se  Iniuve  dans 
un  état  de  mutilation  et  de  délabrement  difïicile  à  dire;  tantôt  les  combles 
domiaient  passage  aux  eaux  pluviales,  et  les  infdtrations  menaçaient  sérieu- 
sement la  solidité  des  voûtes.  C'était  vrai.  A  peine  nommé ,  le  titulaire  ac- 
tuel de  la  paroisse  de  Wissembourg,  inspin'  pai'  l'urgence,  i)rit  effîcace- 
nient  les  premières  mesures  pour  condialire  un  mal  fort  grand.  11  trouva 
un  généreux  écbo  dans  les  cœurs;  l'administration  piéfeclorale  el  numi- 
ci|»ale  lui  leiidji  une  main  secourable  et  encourageante,  et  les  lidèles  vuu- 
liu  rui  pn'udri'  leiu-  (lart  à  la  bonne  œuvre.  La  loiluie  et  les  cond)les  lurent 
l'estaurés,  et  on  lit  les  jiremiers  essais  de  di'badigeonnage  intérieur,  (pii 
donna  de  très-satisfaisants  lésultats. 

C'est  en  grattant  les  murs  de  la  petite  absiile  de  la  Croix,  ipTmi  dégagea 
les  jiremières  peintures  murales.  Ce  pienn'er  succès  fut  bieii[(jt  suivi  d'au- 
tres, le  public  artisti(jue  s'en  émut,  et  iM.  le  professeur  (Jbleyer  en  donna 
comiaissance  au  coniili'  de  la  Société  arcbéulogifpie.  Un  de  nos  membres 
alla  s'assui'er  du  fait,  lil  ini  |)remier  rapport  au  comité,  (pii  s'empressa  de 
nuuunei'  imc  connnissinn  dans  le  but  d'examiiler  les  peintiu'es  et  [Yni  dé- 
lerminei-  la  \aleui'  lii>lnii(pi('  r(  arlisli(pie.  Celle  eoinmissioii,  (mupusi'e  de 
.M.M.  le  baron  d«;  Scbaueidjing,  le  colonel  de  Morlel ,  KIoi/  ci  .Murin, 
arcbitectes,  Pelit-Cérard ,  peintr(,' verrier,  le  professeiu'  Sliaub  el  ralibi'' 
(juerber,  nui' de  Magueuau,  pril  jour  d  hfure,  il,  !,•  |.!  unNiiubie  dei- 
nier,  se  iXMidil  à  \\'i>siMubouig.  (lu  proci'da  a  la  \\>\\r  (le  toutes  les  parties 
du  morninn'iii  r|  a  l'rxauien  i\f>  |Hiuluii'>  luuialo,  idijrl  sp('cial  de  sa 
mission. 

(bi  nou>  |ii-i  ini'ttra  de  constater  ici  l<'  ri''.'-ullal. 

CloUfi'.  Après  asoir  \\\\>  l'i'dilice  soigiieiiseuieiil    à   (;ouverl    par  une  ré- 
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paratioii  à  fond  de  la  loiluro,  radmiiiislralioii  la hricicnnc s'occupa  du  cloîlre, 
auquel  on  songe  à  donner  de  l'air  et  du  soleil,  Miililc  en  ses  plus  nobles 
pallies  aux  temps  de  nos  commotions  politifjiies,  rongé  par  les  plantes  pa- 
rasites, dominé  par  les  végétaux  (Tun  jardin  contigu,  ce  monument  du 
quatorzième  siècle,  le  plus  beau  de  l'Alsace  en  son  genre,  a  perdu  les  plus 
nobles  fleurons  de  sa  riche  ornemental  ion.  L'humidité  qui  y  règne  a  fini 
par  envahii-  la  belle  sacristie  abbatiale  et  l'a  rendue  presque  inhabitable.  On 
s'occupe  aujourd'hui  du  déblai  du  cloître,  du  débarras  de  ses  abords;  la 
ville  est  à  la  veille  de  conclure  un  trailé  pour  la  cession  d'une  large  bande 
de  tei'rain  longeant  cette  partie  de  l'église.  Ce  lerrain  purgé  et  dégagé 
permettra  à  l'air  d'arriver  au  monument,  et  à  quelques  rayons  de  soleil  de 
sécher  les  parois  du  cloître.  Le  bon  effet  de  cette  mesure,  que  la  commis- 
sion appelle  de  tous  ses  vœux,  se  fera  sentir  jusque  dans  la  sacristie  cha- 
pitralc. 

Intérieur.  Le  sol,  autour  de  l'éghse,  s'étant  élevé  outre  mesure  à  la  suite 
de  chaque  pavage  nouveau  ou  de  chaque  empierrement,  il  arriva  que  l'in- 
térieur du  monument  se  vit  envahi  par  l'humidité.  Au  lieu  de  combattre  le 
mal,  en  abaissant  le  sol  extérieur  à  son  ancien  niveau,  on  eut  recours,  il 
y  a  plus  de  quarante  ans,  à  une  opération  fâcheuse  :  on  exhaussa  le  parvis 
de  l'église  de  près  d'un  mètre,  et  toutes  les  colonnes  eurent  leur  base  en- 
terrée sous  l'énorme  couche  de  décombres  qu'on  y  amoncela.  C'est  d'après 
la  remarque  de  l'un  des  membres  de  la  commission,  un  géant  enterré  jus- 
(ju'aux  genoux.  L'église  y  perdit  de  sa  grandeur  et  de  son  mérite ,  et  il 
semblerait  naturel  que,  toute  affaire  cessante,  on  lui  rendît  son  élévation,  en 
remettant  les  dalles  à  leur  niveau  originaire.  Cette  opération,  assez  longue 
et  coûteuse,  a  reçu  un  commencement  d'exécution.  Le  magnifique  sépulcre 
du  seizième  siècle,  le  plus  achevé  de  tous  les  monuments  du  genre,  mais 
Ijrutalcment  dégradé,  mutilé,  a  été  dégagé;  toute  sa  base ,  avec  les  gardiens 
du  tombeau,  est  visible  aujourd'hui  et  réjouit  l'œil  du  spectateur.  Toutefois, 
cette  œuvre  réparatrice  doit  être  menée  de  fi'ont  avec  celle  de  l'abaissement 
du  sol  extérieur,  et  celui-ci  seul  garantira  l'innocuité  de  la  première,  en 
écartant  de  la  base  les  infiltrations  des  eaux.  Votre  commission  a  été  heu- 
reuse d'apprendre,  de  la  bouche  même  de  M.  le  maire  de  Wissembourg, 
qu'on  ferait  droit  à  une  demande,  inspirée  par  l'intérêt  d'une  restauration 
bien  entendue. 

Débadigeonnage.  La  travée  inférieure  de  la  grande  nef,  la  petite  abside 
de  la  Croix,  celle  de  la  sainte  Vierge  et  quelques  autres  portions  de  voûtes 
sont  aujourd'hui  dégagées  de  la  croûte  jaunâti'c  qui  les  recouvrait.  L'effet 
en  est  heureux.  Il  est  trop  tard  pour  la  saison  d'attaquer  le  grand  chœur; 
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mais  los  fonds  sont  prAls,  cl  on  y  mellra  la  mani  dès  les  pioniiers  joins 
du  printemps.  Il  est  mrni»^  à  désirer  (pi'on  suspende,  dans  nnr  iinlre  |tarlif 
dt.'  l'éi^iise,  ce  travail,  <|iii  donnerait  une  dangereuse  liMuiidih''  din;tni  l'Iii- 
v»'i-.  Dans  la  chapelle  de  la  Croix,  on  a  essayé  de  sinudi  r  la  pierre  d«-  hiillr 
sur  quelques  panneaux  débadigeonnés.  C'est  un  essai  iju'il  lui  faut  pas  ré- 
péter. Là,  où  il  n'y  a  pas  d'appareil  régulier,  mais  une  maçonnerie  simple, 
il  faut  se  garder  d'en  faire  une  apparente  ou  postiche.  On  se  hornc  à  un 
>imi)lt'  t'I  hon  crépissage,  et,  plus  tard,  s'il  y  a  lieu,  on  y  jieindra  une 
hesque. 

Peintures  murales.  J'ai  hâte  d'arriver  aux  fresques  que  l'on  a  découvertes 
et  »jui  oui  provoqué  l'envoi  de  votre  commission. 

Depuis  (piun  sfiitiiuenl  aussi  noble  (priiiiiniiniç  |iorl('  les  esprits  vei's 
l'étude  de  nos  monuments  historiques,  on  a  fait  ilans  notre  province  t\\\>-\- 
ques  découvertes  partielles  de  peintures  murales.  Ce  sont,  il  est  vrai,  de 
rares  spécimens,  mais  par  leur  isolement  même,  ils  ont  excité  la  cuiiosilé 
des  artistes,  et  on  les  a  salués  avec  un  giand  bonheur,  puisipie  iein-  exis- 
tence prouve  (pie  cette  partie  de  l'art  chrétien  était  jatlis  connue  chez  nous 
et  pratiquée  dans  nos  sanctuaires.  Ilécemment  encore,  une  égUse  de  vil- 
lage, celle  de  Ilosenwiller,  presque  peidue  dans  les  sinuosités  des  pre- 
mières assises  des  Vosges,  exhiba  quelques  beaux  restes  de  peinture  mu- 
rale ancienne.  Notre  Société  les  a  pris  sous  sa  protection,  et  giàce  à  son 
initiative,  ils  seront  conservés.  Quand,  il  y  a  (pielques  semaines,  ou 
annonça  que  l'église  de  Wissembourg  recelait  sous  son  badigeon  séculaire 
des  peintures  <à  fresque,  plusieurs  d'entre  nous  eurent  hâte  de  s'y  rendre 
pour  s'assurer  du  degré  de  véracité  de  la  découveite.  Leur  attente  hit  dé- 
passée; on  arriva  de  surprise  en  surprise;  chaque  pan  de  mur  dont  on 
faisait  tomber  l'écaillé,  produisit  quelque  sujet  peint,  et  le  linceul  qu'on 
souleva  fit  apparaître,  non  pas  un  mort,  mais  un  ressuscité,  et  souvent  un 
ressuscité  glorieux.  M.  Ohleyer  a  vniilu  personnellement  se  charger  de  la 
longue  et  pénible  œuvre  du  débarras.  (JumikI  lacommission  ariiva,  eilfpul 
constater  l'état  de  choses  suivant  : 

L'égHse  est  peinte  à  l'intéiieur  sur  loutes  les  parois;  les  surfaces,  tant 
petites  que  graufles,  (ju;iiifl  elles  se  j)rèteiil  à  pnri(  r  un  sujet,  le  possèrienl. 
Les  trois  absides,  la  giande  surface  qui  sépare  le  grand  chœur  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  les  transepts  en  sont  couverts.  C'est  un  véritable  musée 
sacré,  mais  dans  ce  musée  il  y  a  de  l'ensendile;  une  |)ens(''e,  un  système 
domine  dans  la  série  des  compositions  mises  aujourdlim  ;i  jour.  C'est  une 
école  de  peinture  (jui  rivait  son  siège  dans  le  rloilre  bénédielin  ei  tpii  déco- 
rait le  monument  eonsiruil  par  les  nrlisles  du   monastère.  Ailleurs,  on  a 


^     175  — 

li-oiivé  (les  figures  isolées,  des  sujels  délaeliés  (\\i  divin  drame  de  la  h*'- 
deiiiplion;  à  Wissernhourg,  c'est  loute  la  série  des  laits  et  des  mystèies  de 
la  révélation,  (\in  se  repioduisent,  en  partie  dans  les  vitraux,  en  partie  dans  la 
sculpture  aujonrd'lmi  niiitilée,  et  surtout  dans  les  fresques.  Cette  précieuse 
découveile  dut  Irapfjer  au  prer/n'er  coup  d'œil  les  mernhres  de  la  commis- 
sion, fjui  procédèrent  à  l'analyse  des  sujets  étalés  sous  leurs  yeux. 

La  petite  abside  de  la  Croix  renferme  une  Pentecôte  et  un  Massacre  des 
Innocents.  Ces  sujets  trouvejit  leui'  laison  d'être  dans  les  Traditiones 
possessionesque  Witzehurgmses ,  le  livie  d'or  de  l'abbaye,  qui  disent  que 
la  chapelle  a  été  consacrée  sous  le  vocable  des  Saints-Innocents,  le  jour 
de  la  Pentecôte  1284,  par  l'évêque  Frédéric  de  Spire,  quand  Edelinus 
gouvernait  l'abbaye.  Ces  sujets  sont  contemporains  de  la  chapelle. 

Le  chœur  de  la  sainte  Vierg-e  comprend,  dans  les  sept  compartiments  de 
l'hémicycle,  divers  sujets,  dont  plusieurs  ont  pu  être  déchiffrés.  D'autres, 
espérons-le^  révéleront  encore  ce  qu'ils  signifient.  A  gauche,  nous  consta- 
tons les  hnéaments  bien  déUcatsd'un  iS'cce/tomo montrant  ses  plaies.  A  droite, 
c'est  un  crucifiement  d'une  exécution  magistrale  et  d'un  touchant  symbo- 
lisme. Le  Christ  est  cloué  sur  un  arbre  formant  croix  et  entielaçant  dans  ses 
rinceaux  les  symboles  des  évangéhstes;  un  lion  ailé,  un  aigle,  un  veau  ailé 
et  un  ange;  celui-ci  se  trouve  au  pied  de  l'arbre  avec  sa  banderole,  dont 
le  nom  de  Saint-Matthieu  est  effacé.  La  Mort  de  la  sainte  Vierge  est  à  côté; 
les  apôtres  entourent  la  couche  mortuaire,  le  Sauveur  apparaît  et  reçoit 
dans  ses  bras  l'âme  virginale  de  sa  mère,  sous  forme  d'un  enfant.  —  IJeux 
panneaux  subséquents  sont  trop  détériorés  pour  être  déchiffrés;  deux  au- 
tres contiennent  une  sainte,  assise  sur  un  trône  et  entourée  d'anges,  et 
une  autre  sainte  tenant  un  enfant  qui  lui-même  porte  une  Jose.  Est-ce  la 
sainte  Vierge  avec  l'enfant  divin?  est-ce  Sainte-Anne  avec  .Maiie  enfant? 
Nous  ne  le  décidons  pas.  Le  compartiment  du  chevet,  moins  ancien  que 
plusieurs  de  ceux  que  je  viens  de  désigner,  contient  trois  grandes  figures; 
on  reconnaît  un  évêque  et  un  Saint-Antoine,  ermite.  Ces  peintures  sont 
encadrées  d'un  ornement  vaiié,  et  à  leur  base  de  larges  draperies  en 
achèvent  l'ordonnance. 

Nous  passons  au  transept  sud.  Sur  la  grande  surface,  depuis  le  sol  jus- 
qu'à la  base  de  la  rose,  on  a  débarrassé  un  certain  nombre  de  fresques 
qui  ouvrent  la  suite  des  sujets  de  la  passion  du  Sauveur  jusqu'au. Jugement 
dernier.  Tous  ne  sont  pas  visibles  encore,  mais  aucun  ne  manquera  ä  l'ap- 
pel. La  résurrection  de  Lazare  est  le  premier  que  nous  rencontrons;  elle 
est  suivie  de  l'institution  de  la  sainte  eucharistie  et  du  lavement  des  pieds. 
Plus  loin,  nous  voyons  poindre  à  l'horizon,  .fésus-Christ   au  tombeau, 
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.lésus-ChrisI  moiilanl  nu  l'iol,  enliii  le  Jiigcmcnl  dernier.  Iri,  le  Sauveur 
tient  répée  sur  ses  genoux,  Marie  et  Sainl-Jean  précurseur  sonl  à  ses  côtés. 
L'on  remarque  aussi  les  preniieis  contours  d'une  Assomption,  Les  sujets 
inlermédiaires  ne  sont  pas  dégagés  encore. 

Dans  le  plan  supérieur,  on  voit  Jésus-Gluist  dans  la  gloire;  il  est  abrité 
sous  un  grand  pinacle  ogival,  dont  certaines  repiises  ont  dénaturé  le  ca- 
ractère originaire.  Les  douze  apôtres  sont  à  ses  côtés,  cliacnn  sons  un 
|iiii;i(  le  à  crochets  el  poihuil  ini  pli\lactère  où  se  li'ouvi;  iiis(i  il  l'iiii  des  ;uli- 
des  du  symbole  des  apôtres.  La  jucmièrc  série  des  apôlres  est  visible, 
Taulre  attend  le  jour  de  sa  délivrance. 

D'après  la  tradition  locale,  la  grande  surface  qui  sépare  le  cliœur  de  la 
sainte  Vierge  de  la  gi'ande  abside,  est  occupée  pai-  un  colossal  Saint-Chris- 
tophe. Ce  saint  populaire,  dont  la  figure  se  rencontre  dans  tant  d'églises 
et  qui  préservait,  croyait-on,  de  mort  subite  ceux  qui  l'avaient  aperçu 
dans  la  journée,  ne  pouvait  faire  défaut  dans  une  église  de  telle  impor- 
tance. Il  existe  iudnliilrdilcint.'nl  à  rcmlidil  iiidiipié;  un  inunense  niiid>e  se 
remarque  sous  le  badigeon,  et  un  autre  moins  grand,  celui  de  renfaiit 
.b'sus  que  Saint-Christophe  porte  sur  ses  épaules. 

Enlin,  le  transept  nord,  aucpiel  on  n'a  pas  encore  toiirlK',  lliit  pres- 
sentir des  découvertes  semblables;  certains  indices  le  mettent  hors  de 
doute. 

L'ensemble  de  ces  fresques,  dont  un  bon  nombre  accuse  une  main 
intelligente,  et  qui  appartiennent  pour  la  plupart  au  quatorzième  et  au  quin- 
zième siècle,  énoncent  un  système  complet  d'iconographie  chrétienne,  el 
constituent  un  véritable  livre  de  science  sacrée.  A  ce  lilie,  elles  méritent 
une  attention  pleine  de  solHcitude,  et  la  commission  a  dû  luinndrr  les 
vœux  suivants  : 

i°  Procéder  avec  un  soin  niiiinticux  ;"i  Fenlèvemenl  du  li.idigeon  sur 
toutes  les  surfaces  qui  montrent  des  traces  de  peinture.  Ne  choisir  que  des 
ouvriers  intelligents  et  consciencieux  et  les  surveiller  sans  inlermission. 
Associer,  à  cet  effet,  iM.  Matuscynski,  architecte,  à  M.  Ohleyer,  qui  jusqu'ici 
a  eu  la  patience  de  travailler  presque  seid. 
-2"  Essayer  fie  cahpicr  ceux  (\(iS  sujets  dont  Vrlnl  de  conservation  per- 
met celle  opération. Com jtléler  les  calques  par  les  linéaments  qui  manquent, 
et  reproduire  par  la  photographie  les  contours  prinutifs. 

:V'  Restaurer,  par  un  procédé  conforme  à  l'art,  ceux  des  tableaux  (jui 
méritent  de  l'être  et  qui  peuvent  l'être. 

Ces  opérations  soulèvent  de  graves  questions,  cpii,  toutes,  ne  sont  pas 
de  solution  facile.  (Jn  grand  nombre  de  ces  frcscjnes  ne  sont  jdus  dans  un 
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état  tel,  qu'une  restauration  soit  praticaljle  ou  môme  utile.  Mais  on  aura 
au  moins  la  satisfaction  d'avoir  sauvé  ce  qui  a  pu  l'èti'e  et  de  conserver 
par  la  photographie  les  types  des  sujets  (ju'il  faudra  supprimer. 

Notre  Société  encouragera  ce  travail  par  ses  efforts  et  ses  modestes  res- 
sources. En  attachant  son  nom  à  un  acte  de  cette  nature,  en  contribuant 
à  conserver  les  précieux  vestiges  de  l'art  qu'ont  illustré  nos  pères,  elle 
prouvera  de  nouveau  l'utilité  de  son  existence  et  du  but  qu'elle  s'attache 
à  atteindre.  Grâce  à  elle ,  la  célèbre  abbaye  de  Wissembourg  ressuscitera 
dans  ses  belles  traditions  :  déjà  une  intéressante  monographie  du  célèbre 
monastère  a  été  publiée  par  notre  président;  un  autre  Iravélil,  de  longue 
haleine,  dû  à  la  plume  consciencieuse  de  M.  le  professeur  Rhein wald,  de 
Wissembourg,  paraîtra  prochainement  et  révélera  à  notre  province  une 
des  pages  les  plus  attachantes  de  son  histoire  locale. 

Au  nom  de  la  commission, 

V^iCT.  GuERBER,  cîu'é  deHaguenau. 


U'  SÉRIE.  —  T.  I.  —  (M  )  j  2 
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NOTICE 


SLIl 


iFKlOLIES  AXTlOriTf:  S  DE  LA  MONTAGNE  DE  SAINTE-ODILE 

•       E  T    D  E  s    E  N  V  1  R  O  N  s. 


Les  recherches  près  des  monuments  druidiques  dont  le  comité  m'avait 
chargé,  n'ont  pu,  à  cause  du  mauvais  temps,  être  commencées  que  le 
11  septembre  dernier;  mais  ce  qu'un  premier  examen  m'avait  fait  supposer 
déjà  l'année  dernière  —  l'existence  de  galeries  ou  d'allées  couvertes  re- 
liant ces  monuments,  —  me  paraît  aujoun  fi  mi  un  fait  hors  de  doute. 

Monuments  druidiques. 

Ces  deux  monuments,  sur  lcs(picls  raltcnliou  fut  éveillée  en  1825  par 
une  publication  du  professeur  Schweighœuser',  présentent,  l'un  d'eux 
suitoiit,  une  grande  analogie  avec  ceux  du  même  genre  cpic  roii  voit  aux 
environs  de  Saumur,  dans  la  Vendée  et  eu  Bretagne. 

Le  plus  grand  est  situé  à  10  mètres  environ,  le  plus  petit  à  (i  mètres  du 
mur  païen. 

Ouveit  du  coté  sud ,  le  i)remier  se  compose  de  deux  blocs  de  grès  de 
0"\70  de  longueur,  placés  presque  parallèlement  à  2"\2Ü  l'un  de  l'autre, 
et  d'un  troisième  qui ,  au  nord,  en  forme  le  fond,  mais'avec  une  ouverture 
latérale  de  0"\70  de  lai-ge,  à  l'un  des  coins,  du  (  (Mé  droit.  Il  est  recouvert 
plus  d'à  moitié  pai'  une  table  ou  lorhc  [ircsijne  plate,  de  4  mètres  i\i'  l;ii- 
geiir  (1  d'iuic  épaisseur  qui  varie  entre  0"',50  et  0"'80;  le  reste  est  à  eiel 
ouvert.  Cette  table,  ou  grosse  d;ille,  n'occupe  plus  la  position  qu'on  lui  voit 
dans  les  monuments  analogues.  On  dirai!,  à  son  iiuliiiaisou,  rpie  des  eiïorls 
qui,  heureusement,  n'onl  |)ii  eoiiipli''lriii(iii  iilmnlii',  oui  r\r  ciilrcjuis  (kmu' 
la  déplacer  de  sa  base.  Mais  qu'est  devenue  la  table  (pii  couvrait  la  |iartie 

1.  Kx|ilicatiiiii  du  plan  |(i|)np:raiiliir|ii(.-  (!(,•  l'oiicciiile  aiilifjiic  apiicléo  l(i  imir  |iaïcii,  pai- 
J.  G.  Scliweigha?n.S(T .  <,l  pian  «lu  iiinr,  par  M.  Tliuiiias-iii.  Slrasl)Oiir^'.  clicz  .1.  il  ikilz.  I.sj:.. 
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PLAN 

DES 

MONUMENTS  DRUIDIQUES 
près  Sainte-Odile. 

Échelle  de  0,006G  par  mètre 


y 


Cii.  GEnriARDT  ilrl. 


LEGENDE. 


Longueur     .     .     .     G™, 70 
Largeur  ....     2"'j20 

1.  Grand  dolmen     .     .  /  Hauteur  ....     1",G0 

\  Epaisseur  du  pla- 

V     fond.     .     .  0",50à0™,75. 

2.  Allée  de  droite  abou-  i  Longueur     .     .     .     2'", 20 

tissant  au  carrefour  )  Largeur  ....     0"',50. 

3.  Carrefour  généralement  encombré  de  débris  pro- 

venant du  mur  païen. 

4.  Allée  de  sortie  probablement  couverte  autrefois. 


5.  Petit  dolmen 


Longueur 
Largeur  . 
Hauteur  . 


1",20. 


G.  Allée Longueur 


7.  Allée  supposée  exister  le  long  d'un  énorme  rocher 

aboutissant   au   mur    païen    et   encombrée   do 
débris. 

8.  Mur  païen. 


antérieure  du  dolmen?  Celte  tentative  de  destruction  remonterait-elle  à 
l'ordonnance  de  Louis  le  Débonnaire  qui  enjoignit,  sous  peine  de  mort,  la 
destruction  de  toute  espèce  de  monument  païen  (druidique)? 

Le  second  dolmen ,  plus  petit  que  le  premier,  présente  plutôt  l'aspect 
d'une  galerie  couverte.  Placé  à  5  mètres  environ  du  précédent,  il  est  ou- 
vert au  nord  et  au  sud.  Sa  largeur  varie  entre  0™,80  à  1  mètre;  il  n'est 
plus  couvert  qu'à  moitié  de  sa  longueur  qui  est  de  6'",60.  Une  grosse 
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Jalle,  gisaiil  ;"i  ooIl'  de  l'eiilrée,  semlilc  nvuii  (''l(''  cnlcv»'.'  du  Imiil  du  nio- 
mimenl. 

Les  gardes  el  les  lialiilants  du  pays  les  désignent  encore  aujoiud'hui, 
tous  deux,  sous  la  dénomination  de  Druidenliöhlen,  DoImenhüUen.  M.  le 
doven  Eck,  curé  à  Barr,  me  Tavail  alliiinc,  et  il  m'a  été  donné  de  véri- 
fier le.  fait  par  moi-même.  Cette  dénomination  qui  s'est  conservée  à  travers 
les  siècles,  méril«,  ce  me  semble,  considération,  ainsi  que  la  terreur  qu'on 
éprouve  encore  dans  les  alentours,  à  passer,  la  iiuil,  piès  de  ces  rochers 
ipii,  d'après  la  tradition,  avaient  une  destination  religieuse,  et  ont  vu  s'ac- 
complir d'épouvantables  sacrifices. 

A  l'un  des  angles  intérieurs  du  grand  dolmen  qui  regarde  le  mur  païen, 
se  présente  une  ouverture  de  même  hauteur  que  le  monument,  mais  d'une 
largeur  de  0'",00  à0"\70  seulement;  une  grosse  pierre  f interceptait,  il  fal- 
lait la  dégager  pour  mettre  au  jour  une  ou  plusieurs  galeries  couvertes 
dont  divers  indices  semblaient  signaler  l'existence.  Tout  d'abord,  on  parla 
de  faire  sauter  la  pierre  à  l'aide  de  la  pnudre.  C'était  sans  (bjute  simplifier 
le  travail;  mais  ne  courait-on  pas  le  risipie  d'endommager  le  reste  du  dol- 
men? 

Avec  fapprobaliun  du  comité,  son  concours,  celui  de  M.  le  maire  de 
Barr,  qui  mit  gracieusement  à  noire  disposition  les  ouvriers  terrassiers  de 
sa  ville,  celui  de  M.  le  brigadier  Girolt,  dont  nous  ne  saurions  trop  louer 
le  zèle  intelligent,  etfassisfance  toute  spontanée  de  deux  jeunes  amateurs, 
nous  employâmes  une  voie  plus  longue,  plus  pénible,  mais  plus  sûre,  et 
bientôt,  dégagées  des  pierres  et  des  sables  qui  les  encombraient,  s'ouvri- 
rent devant  nous  deux  allées  ou  galeries,  incomplcleiiieiil  recouvertes  de 
grosses  dalles  plates,  qui  suivent  parallèlement,  en  partie  les  monuments, 
en  partie  le  mur  païen.  Mais,  plus  nous  avancions,  plus  les  diflicultés 
augmentaient  :  ce  n'était  plus  seulement  du  sable,  des  fragments  de  ro- 
chers; c'étaient  des  pierres  du  nun-  païen,  reconnaissables  à  leins  entailles 
régulières,  des  arbres  dont  les  racines  s'étaient  profondément  enfoncées 
dans  le  terrain  bouleversé.  Très-délabré,  en  cet  endroit,  le  mur  païen  ne 
présente  jilus  qu'une  élévation  de  0'",80  à  1  mètre.  Ses  débris,  roulés  à 
une  assez  grande  dislance  de  sa  base,  se  sont  amnncelés  sur  les  rochers 
el  les  galeries. 

Une  des  allées  couvertes,  désignée  sur  le  |»lan  ci-joint  sous  le  cliillre  f», 
al)Outit  à  un  rocher  de  plus  de  8  mètres  de  longueur  f(trmant  avec  le  mui' 
quil  Ifiuclie,  un  angle  obtus.  fJes  dalles  de  plus  d'un  mètre  riirr('  de  sur- 
face, CM  partie  enfoncées  ou  couvrant  l'allée,  semblent  indiipier  leur  des- 
tination primitive,  [/une  d'elles  porte  sur   toute  sa    buiLiueur  une  rainure 
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toute  droite,  artificielle  ou  naliuelle,  de  plusieurs  cenliinètres  de  largeur 
et  de  profondeur. 

Le  mauvais  temps  et  le  froid  qu'il  faisait  sur  ces  hauteurs,  nous  ont  em- 
pêchés de  continuer  des  travaux  qui,  si  nous  avions  voulu  complètement 
dégager  les  galeries,  eussent  exigé  un  déploiement  de  forces,  et  par  suite 
une  dépense  de  beaucoup  supérieure  à  celle  à  laquelle  nous  étions  auto- 
risés; mais  nous  estimons  que  les  résultats  obtenus  suffisent  pour  établir 
le  fait  que  les  deux  monuments  étaient  reliés  entre  eux  et  probablement 
aussi  avec  l'enceinte,  par  des  galeries  couvertes.  Le  plan  ci-joint,  fait  sur 
place,  en  présence  de  M.  le  colonel  de  Morlet,  par  M.  Chaînes  Gerhardt, 
fils  amé  du  célèbre  chimiste,  donne  une  idée  de  ce  que  nous  avons  fait  el 
de  la  disposition  de  ces  allées  ou  galeries,  beaucoup  mieux  que  ne  le  pour- 
rait faire  une  simple  description.  Nous  devons  ajouter  que  M.  le  maire  de 
Barr,  dans  les  dispositions  les  plus  favorables  aux  travaux  qui  ont  pour 
objet,  ou  la  conservation  ou  la  découverte  de  monuments  intéressants  de 
Sainte-Odile,  offre  à  la  Société  tout  l'appui  de  son  administration,  à  la  seule 
condition  qu'elle  lui  désignera  les  points  les  plus  dignes  de  son  intervention 
ou  de  ses  recherches. 

La  Société  accueillera,  je  n'en  puis  douter,  avec  une  juste  reconnais- 
sance, cette  offre,  et  s'empressera  de  donner  à  M.  le  maire  les  directions 
qu'il  attend. 

Veuillez  bien  me  permettre  maintenant,  Messieurs,  de  signaler  ici  à 
votre  attention  différents  points  qui  me  semblent  y  avoir  quelques  droits. 

1°  Si  un  peuple  appartient  à  une  époque  qui  n'a  point  laissé  d'histoire 
écrite,  toute  sa  vie  est  dans  ses  monuments,  et  pouvons-nous  être  indiffé- 
rents aux  vestiges  qui  nous  restent  de  lui?  N'est-ce  pas  pour  nous  un  de- 
voir de  recueilhr  avec  soin  ces  vestiges; de  les  examinei-  avec  une  scrupu- 
leuse attention,  pour  arriver,  s'il  est  possible,  par  l'ensemble  de  ces 
observations,  à  quelque  résultat? 

2°  On  rencontre,  tant  sur  le  plateau  de  Sainte-Odile,  que  dans  les  envi- 
rons, des  restes  de  murs,  des  voies  pavées  et  non  pavées,  appartenant, 
les  uns  à  une  époque  évidemment  très-reculée,  les  autres,  aux  temps  des 
Romains;  au  fond  de.la  vallée  de  laKirneck,  au  canton  dit  Schwartzenberg, 
les  ruines  d'une  chapelle  qui  vient  pour  ainsi  dire  de  sortir  de  la  terre  qui 
la  recouvrait  à  une  assez  grande  hauteur. 

Ces  divers  vestiges,  voie  romaine,  enceinte,  etc.,  ne  figurent  sur  aucune 
carte,  et  cependant  ils  sont,  ce  me  semble,  à  signaler  à  l'attention  des  ar- 
chéologues en  ce  qu'ils  peuvent  conlribuei'  à  rendre  plus  complète  l'étude 
de  la  Heidemnaucr. 
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Voie  romaine  et  voies  anciennes. 

3°  En  se  dirigeant  des  monuments  druidiques  vers  le  couvent  de  Sainte- 
Odile,  par  le  sentier  assez  large  qui  y  conduit  du  chemin  supérieur  de 
Ileiligenstein ,  on  trouve,  à  l'endroit  où  il  entre  dans  le  mur  païen,  deux 
chemins  présentant,  l'un  tous  les  caractères  d'une  voie  romaine  :  il  est 
pavé  de  larges  dalles,  il  n'est  point  creusé  dans  le  sol,  mais  au  niveau  de 
ce  dernier,  et  ce  pavage  se  reconnaît  encore  sur  une  longueur  de  plus 
de  iOO  mètres'.  L'autre  chemin,  qui  lui  est  presque  parallèle,  est  profon- 
dément creusé  dans  le  sol;  ses  parois  atteignent,  en  quelques  endroits, 
jusqu'à  8  mètres  de  hauteur.  C'est  la  continuation  de  celui  qui,  du  Kiehn- 
berg,  se  dirige,  en  décrivant  un  vaste  demi-cercle  et  en  suivant  le  bord 
extérieur  du  plateau,  vers  cette  entrée  du  mur.  Il  est  couvert  d'arbres  sé- 
culaires sur  plusieurs  points  de  son  parcours.  Sur  le  bord  de  ce  chemin, 
non  loin  d'un  sentier  appelé  Môrdei^^eg  (sentier  des  meurtriers),  à  égale 
dislance,  à  peu  près  du  Kiehnberg  et  du  mur  païen,  des  vestiges  de  con- 
structions, des  pierres  taillées,  jonchent  le  sol  à  droite  et  à  gauche  du 
sentier;  un  mur,  d'un  mètre  de  hauteur  environ,  formant  un  angle  aigu 
vers  le  nord-est,  se  reconnaît  encore  très-bien.  Mais  ce  mur  est  couvert  de 
végétations,  d'arbres  et  débroussailles,  qui  le  masquent  presque  complè- 
tement. 

Ces  chemins,  encaissés  quelquefois  jusqu'à  8  mètres  de  profondeur,  et 
presque  partout  rocheux,  ne  se  rencontrent  pas  seulement  à  Sainte-Odile, 
il  y  en  a  également  dans  la  vallée  de  la  Kirneck,  sur  le  versant  nord  de  la 
montagne  qui, du /?'>*>Ât)/j/", descend  vers  la  plaine.  L'un  d'eux  croise  la  nou- 
velle route  qui  va  de  Barr  au  Cliamp-du-Feu;  il  se  tourne  dans  la  direc- 
tion tïEpfig;  l'autre  prend  naissance  derrière  la  tuilerie  de  Barr,  au  val 
Saint-Ulric,  et  tous  deux  se  dirigent  vers  \e  Rosskopf.  Un  troisième  chemin 
prend  naissance  derrière  le  Hohplat:,  rive  gauche  de  la  Kirneck,  et  se  di- 
rige vers  le  sommet  du  Kiehnberg. 

Ce  qui  m'a  frappé  dans  ces  chemins  creux,  c'est  leur  ressemblance  avec 
ceux  des  environs  de  Besançon  qui  sont  d'origine  gauloise.  Il  y  a  (jiiel- 
ques  années,  pendant  un  Irès-court  séjour  que  je  fis  au  chef-lieu  du  dé- 

I.  Jai  appris  depuis  que  ce  clictniQ  est  désigné .  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  Barrer- 
RotHer- Weg {\ oie  romaine  de  Barr). 
A  gauche  du  chemin  et  à  peu  de  distance  de  son  entrée  dans  l'enceinte,  s'élèvent  cinq  ou 

laut  tous  les  caractères  des  tumulus  ou  tombes 
i>  et  des  fouilles  pourraient  seuls  eu  faire  coa- 
iiailrt-  la  nature  et  la  destination. 
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partemeiit  du  Doubs,  je  fus  assez  heureux  pour  pouvoir  acconipagiiei-, 
daus  quelques-unes  de  leurs  courses,  M.  le  professeur  Quicheral  el  M.  De- 
lacroix, architecte  du  département,  et  devoir,  avec  ces  messieurs,  les  restes 
de  voies  romaines  et  de  chemins  anciens  qui  existent  encore  sur  les  mon- 
tagnes des  environs.  Partout,  la  voie  romaine  est  au  moins  au  niveau  du 
sol  si  elle  ne  le  dépasse,  et  le  chemin  gaulois  est  toujours  taillé  dans  le 
roc  à  une  profondeur  variant  de  1  à  2  mètres.  Des  ornières,  d'un  déci- 
mètre de  profondeur,  toujours  également  distancées,  les  suivent  dans  toute 
leur  longueur.  Les  parois  latérales  portent  les  traces  du  frottement  des 
moyeux.  On  sait  que  la  découverte  d'un  char  de  combat  gaulois,  d'un 
esseda,  dans  un  des  nombreux  tumulus  des  environs  de  l'Alesia  franc- 
comtois,  est  venue  confirmer  ce  que  M.  Delacroix  avait  avancé  de  la  con- 
struction de  ces  chars,  d'après  l'étude  qu'il  avait  faite  des  chemins  qui  nous 
occupent. 

Si  les  chemins  de  Sainte-Odile,  du  Kiehnberg  et  du  Bosskopf  présentent 
absolument  les  mêmes  particularités  que  ceux  des  environs  de  Besançon, 
et  ceux  récemment  indiqués  par  M.  Quiquerez,  sur  le  Blochmont  el  ail- 
leurs dans  le  Jura,  ils  appellent  à  coup  sûr,  comme  ceux-ci,  une  étude  et 
un  examen  sérieux. 

Enceinte  celtique  de  Landsperg. 

4°  Une  construction,  de  même  date,  probablement,  que  les  assises  infé- 
rieures du  7mir  païen,  mérite  aussi  de  l'intérêt,  c'est  l'enceinte  celtique  du 
château  de  Landsperg. 

Elle  existe  encore  sur  une  longueur  d'environ  80  mètres  à  l'angle  nord 
du  château,  mais  elle  est  plus  rapprochée  de  la  maison  forestière  que  de 
ce  dernier.  Elle  présente,  en  quelques  endroits,  encore  une  hauteur  de 
2"\50,  et  elle  est  formée  de  gros  blocs  de  granit  et  de  grès  dont  quel- 
ques-uns d'une  longueur  de  1"\G0.  Plus  loin,  des  blocs  épars  sur  le  sol 
en  indiquent  la  direction  du  côté  est  du  château.  On  n'y  trouve  pas  d'en- 
tailles à  queue  d'aronde.  Je  joins  à  ce  rapport  un  dessin  des  restes  de  ce 
mur. 

Enfin,  Messieurs,  quelque  long  que  soit  ce  rapport,  je  ne  puis  m'arrêter 
sans  vous  avoir  entretenu  un  moment  d'une  découverte  récente  faite  au 
fond  de  la  vallée  de  la  Kirneck,  canton  de  Schwarlzenberg,  par  un  homme 
du  concours  duquel  vous  appréciez  depuis  longtemps  la  valeur,  M.  Girolt, 
brigadier  de  la  ville  de  Barr. 

11  existe,  au  fond  de  la  vallée  de  Bnri-,  à  8  ou  0  kilomètres  do  cette 
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ville,  dans  un  endroit  très-sauvage,  un  emplacement  que  les  bûcherons 
désignent  sous  le  nom  de  Bruderhaus  (la  maison  du  frère).  Un  tertre 
couvert  de  gros  arbres,  entouré  d'un  fossé  pour  l'écoulement  des  eaux, 
indiquait  seul  l'emplacement  de  cette  demeure.  M.  Girolt  a  fait  enlever  la 
terre,  les  nombreux  débris  qui  formaient  le  tertre,  et  il  a  découvert,  à  une 
assez  grande  profondeur,  les  restes  d'une  chapelle  solidement  construite, 
formée  d'un  chœur  et  d'une  petite  nef,  et  de  deux  bâtiments  adjacents. 


Chapelle  du  frère  Léon 

(DrriderN'  llauss] 

A»  fond  <1p  I.i  vallc»;  »le  l.i  Kirnock  ,  canton  '1p  .SihwaiizemboiR  ,  !)  kil.  de  Ban-  (Has-Illiin) ,  dt-couvcite  et  déblayée 
par  M.  fiiroll ,  brigadier  de  la  ville  de  Uarr.  18G2. 

Cil.  Okkiiardt  del. 


La  chapelle  esl  oiienli-e  à  Xesl;  ses  murs  ont  un  mètre  d'épaisseur;  des 
nervures,  des  fûts  de  colonne,  des  chapiteaux  oui  été  Irouvés  en  assez 
giand  nornbip.  Le  bénitier  esl  encoi'e  à  sa  place  et  inlacl,  mais  l'antel  esl 
ru  (»arlie  di'iiiiil  ri  m;  s'élève  plu-  (pr:'i<r",.Ml(|c  li;iiilciir  rininni.  (  Miciqiio 
débris  (le  ptjleri»-  .se  Iniii  iciii;iri|iiri  |i;iriiii  lo  di'cdiiihi  fs.  .le  ne  h;iiMiid('- 
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rai  aucune  opinion  sur  la  date  de  la  construction  de  cette  chapelle  dont 
aucune  carte,  aucun  plan  ne  fait  mention.  Les  nervures  et  les  chapiteaux 
mettront  certainement  sur  la  voie  de  l'époque  à  la(]uelle  elle  doit  remon- 
ter; j'en  ai  figuré  deux  sur  le  plan  exposé;  les  personnes  qui  se  livient  à 
l'étude  des  monuments  que  le  moyen  âge  nous  a  légués,  nous  diront  à 
quel  siècle  il  faut  rapporter  cette  construction. 

Je  n'ai  pu  donner  ici  qu'une  légère  esquisse  du  résultat  de  recherches 
faites,  avec  intérêt,  pendant  un  court  séjour  aux  environs  de  Barr.  Pour 
en  faire  un  tableau  complet,  il  faut  la  main  des  maîtres,  et  cette  œuvre 
revient  de  droit  à  l'auteur  de  l'intéressante  carte  des  voies  romaines  en 
Alsace,  à  celui  de  nos  collègues  à  qui  une  distinction  récente  a  été  accor- 
dée par  l'Académie,  pour  ses  beaux  travaux  sur  les  tombes  celtiques,  et 
enfin  à  notre  savant  bibliothécaire  qui  a  fait,  des  monuments  de  nos 
Vosges,  une  étude  complète. 

C.  F,  Oppermann. 

Ce  25  octobre  1862. 
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LETTÜE  DlXül  LÜEXCE 

EN  FAVEUR  DU  CHAPITRE  DE  SURBOURO. 


Au  nord  et  sur  la  lisière  môme  delà  forci  dullaguenau  était  située  l'ab- 
baye de  SurJjourg-,  que  Dagobert  II  avait  fondée  et  dotée  en  070;  dès  son 
origine,  cette  communauté  avait  joui  d'une  .souveraineté  régalienne.  Elle 
fut  sécularisée  au  commencement  du  treizième  siècle,  et,  de  ce  chapitre, 
sortirent  plusieurs  chanoines  pour  aller  occuper  le  siège  épiscopal  de 
Strasbourg.  * 

Pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  on  avait  songé  à  transférer  le  chapitre 
de  Surbourg  à  Ilaguenau;  ce  projet  ne  futexéculé  (ju'en  1738.  Les  archives 
départementales  du  Bas-Rhin  conservent  des  traces  nombreuses  de  cette 
ti'anslation,  tels  que  des  règlements,  des  procès-verbaux,  des  lettres  pa- 
tentes. Déprime  abord,  on  dirait  que  ce  changement  de  destination  n'a 
pu  (pie  tourner  à  l'avantage  du  chapitre,  auparavant  relégué  dans  une  vé- 
ritable sohtude;  il  n'en  fut  rien;  son  transfèrement  à  Ilaguenau  lui  valut 
des  tracasseries,  des  conflits  assez  fréquents,  soit  avec  le  curé  de  Ilague- 
nau, soit  avec  des  couvents  de  cette  ville,  pour  des  questions  d'intérêt  ou 
de  préséance.  Peut-être  les  chanoines  regrettèrent-ils  plus  d'une  fois  leur 
premier  asile,  et  approuvèrent-ils  rétrospectivement  leurs  prédécesseurs  qui 
avaient,  au  quatorzième  et  au  dix-septième  siècle,  résisté  à  des  obsessions, 
à  des  instances  multiples,  faites  pour  les  engager  à  quitter  la  région  fores- 
tière. Ainsi,  en  1354  déjà,  il  avait  été  question  de  transférer  le  cbaj)ilre 
de  Surbourg  à  Saverne,  pour  échapper  aux  violences  des  gens  de  guerre. 

Les  propriétés  du  chapitre,  sans  être  aussi  considérables  que  celles  de 
la  plupart  des  abbayes  cl  des  chapitres  de  l'Alsace,  étaient  néanmoins  ré- 
parties dans  un  grand  nombre  de  communes  dont  quelques-unes  se  trou- 
vaient même  à  une  dislance  considér;ililr  du  lien  de  h  fondnlioii.  De 
nombreux  actes  de  procédure,  aux(juels  dcuuicnt  lieu  les  affaires  fores- 
lièies  surtout,  montrent  le  chapitre  de  Suibourg  en  rapport  (Pinterel  ou 
de  Htige  avec  Hanau-Lichtenberg,  Deux-Ponts,  la  ville  de  Ilaguenau  et 
avec  des  particuliers.  Des  consiruclions  d'éghses,  des  maisons  capitulaires 

I.  l'ar  fxeiiiplc.  Frodcrir,  frère  de  Conrad  do  F>iclilciiborf,s  IJa.sinc  de  Limboiirg,  Jean 
de  Maiidersdieiil. 
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ou  curiales,  des  affaires  de  réglementation,  des  statuts  confirmés  quelque- 
fois par  des  bulles,  caractérisent  les  archives  spéciales  du  chapitre  de  Sur- 
bourg. 

Parmi  les  actes,  émanés  de  la  cour  de  Uome,  il  en  est  un  qui  mérite 
une  mention  spéciale:  c'est  une  lettre  d'indulgence  émise  par  une  série  de 
cardinaux  en  faveur  de  l'église  chapitrale,  dédiée  à  Saint-Martin  et  Saint- 
Arbogast.  Dans  son  ornementation,  cette  lettre  présente  des  particularités 
dont  j'ai  déjà  reproduit,  dans  une  autre  occasion,  les  principaux  contours  '. 
Ici,  je  puis  me  permettre  d'entrer  à  ce  sujet  en  quelques  détails  plus  précis. 

La  charte  ou  lettre  d'indulgence  mesure  0"\69  de  longueur,  et  0'",80 
de  largeur.  Des  fleurs  ou  arabesques  très-variées,  ayant  le  caractère  de  la 
renaissance,  forment,  sur  les  deux  côtés  du  parchemin,  une  bordure 
longitudinale.  Au  milieu  de  cette  bordure, on  voit  encadrée,  à  la  gauche  du 
lecteur,  dans  une  espèce  de  médaillon,  la  figure  de  Saint-Martin,  caté- 
chumène, à  cheval,  coupant,  à  l'aide  de  son  glaive,  une  partie  de  son 
manteau  pour  en  revêtir  un  pauvre  placé  derrière  le  cheval  blanc,  et  ap- 
puyant ses  deux  mains  sur  la  croupe  du  coursier.  La  tête  de  Saint-Martin 
est  entourée  du  nimbe  doré;  le  saint  est  vêtu  d'une  tunique  bleue  et 
d'un  manteau  rougeâtre  à  doublure  ou  fourrure  jaune.  Le  pauvre  porte  une 
tunique  rougeâtre.  Les  guides  ou  rênes  du  cheval  blanc  que  monte  Saint- 
Martin,  sont  rouges  et  or;  la  couverture  ou  chabraque  est  rouge.  L'étrier 
doré  se  rattache  à  la  chabraque  par  une  courroie  rouge. 

La  figure  du  saint  exprime  une  commisération  éloquente;  la  chevelure 
blonde  imprime  à  la  physionomie  beaucoup  de  douceur;  tandis  que  la  cheve- 
lure et  la  barbe  noires  du  mendiant  et  ses  yeux  obliques  donnent  à  cette 
individualité  plutôt  l'air  d'un  soUiciteur  astucieux  et  impudent,  que  l'atti- 
tude d'un  pauvre  humble  et  nécessiteux. 

A  la  droite  du  lecteur,  au  haut  de  la  bordure,  se  montre  la  figure  de 
Saint-Arbogast,  l'un  des  premiers  évêques  de  Strasbourg;  la  tradition  at- 
tribue aux  instances  de  ce  prélat,  qui  vécut  sous  les  Mérovingiens,  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Surbourg.  La  figure  du  saint  évêque  est  remarqua- 
blement placide;  elle  est  imberbe,  la  chevelure  brunâtre;  la  mitre  basse, 
conique,  non  évasée,  est  entourée  du  nimbe  traditionnel.  Saint-Arbogast 
tient  de  sa  main  droite  la  crosse  épiscopale,  c'est-à-dire  tournée  en  dehors, 
comme  symbole  de  la  juridiction  à  l'extérieur;  on  aperçoit  encore  les  ru- 
diments de  l'ornement  d'or,  auquel  on  suspendait,  dans  les  siècles  anté- 
rieurs à  celui  où  la  lettre  qui  nous  occupe  a  été  écrite,  le  linge  ou  drap 
appelé  sudarium;  cette  crosse  épiscopale  pose  à  terre  sur  un  fond  de 

1.  Voyez  Lettres  sur  les  arclnres  dêpartcinentales  du  lias-Rhin,  p.  314. 
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verdure.  En  exaiiiiiiaiil  le  costume  du  saint,  on  remarque  de  prime 
abord,  l'aube  blanche,  avec  la  parure  ou  parature  bleue;  puis  la  chape 
rouge,  sans  chaperon,  à  bordures  ou  franges  grises  et  noires.  Dans  ce 
costume  épiscopal,  niaïujiifiit  ruinicl  et  Fétole. 

Le  nom  de  OHverius,  cardinal -évèque  d'Ostie,  qui  se  trouve  en  tête 
de  la  charte,  est  formé,  par  des  lettres  majuscules  enluminées  de  vert, 
bleu,  rouge  et  or;  dans  la  lettre  initiale  0,  on  voit  encadrée  la  figure 
de  la  sainte  Vierge,  tenant  dans  ses  bras  l'enfant  Jésus.  Ces  deux  têtes 
sont  grossièrement  dessinées,  et  ne  répondent  d'aucune  manière  au  ca- 
ractère idéal  et  reUgieux  que  les  peintres  du  moyen  âge  et  de  la  renais- 
sance donnent  à  ces  types  divins.  La  Vierge  est  vêtue  d'une  robe  rougeâtre, 
serrée  au  haut  du  cuu;  elle  porte  par-dessus  ce  vêtement  un  vaste  manteau 
bleu  à  doublure  jaune,  qui  sert  en  même  temps  de  capuchon.  Le  nimbe 
de  la  Vierge,  dont  la  chevelure  reste  cachée,  est  simple;  le  nimbe  cruci- 
fère de  fenfant  Jésus,  qui  est  nu,  laisse  à  découvert  les  boucles  de  ses  che- 
veux blonds  cendrés. 

Une  bordure  de  fleurs  est  suspendue  transversalement  comme  une  guii- 
lande  au  haut  de  la  charte,  et  au  centre  de  cette  bordure,  se  trouve  une 
tête  noire  —  celle  du  Christ  —  imprimée  sur  le  suaire  '  ou  sui'  une  simjile 
toile. 

La  partie  inférieure  de  la  lettre  d'indulgence  est  privée  d'ornementation. 

Les  fleurs,  les  boutons,  les  tiges,  les  enroulements  des  bordures  pré- 
sentent des  dessins  variés  ;  dans  les  couleurs  qui  servent  à  enluminer  cette 
floraison,  le  vert,  le  rouge,  le  bleu  prédominent;  on  y  entrevoit  aussi  du 
violet,  (hi  brun,  du  noir  pâle,  de  l'or;  c'est  au  total  une  gracieuse  orne- 
mentation, dont  peu  de  chartes,  dans  le  dépôt  du  Bas-Rhin,  oflVent  un 
équivalent. 

Le  texte  de  la  lettre  est  ainsi  conçu  : 

OUverius   Sabinensis  Julianus  Ostiensis  Johanne.^   Michael   Portuensis 

Gregorius  Albanensis  Jeronimus  Penestrinensis  Episcopi  Dominicus  titulo 

sancti  Clementis  Paulus  titulo  sancti  Sixti  Johannes  Jacobus  titulo  sancti 

1.  La  tradiliüü  romaine,  bieu  connue,  se  rapporte  à  limay^c  du  Christ,  iiiipriméc  sur  le 
suaire  dont  Sainte-Véronique  essuya  le  front  et  la  ligure  du  Sauveur,  au  luomenl  où  il 
marchait  au  supplice  et  .succombait  sous  le  fardeau  de  la  croix.  —  La  tradition  grecque  ou 
byzantine  parle  d"une  autre  image  du  Christ,  imprimée  sur  une  toile,  (jac  le  Sauveur  aurait 
envoyé  à  Abgar.  roi  dÉdesse,  lequel  avait  prié  le  Sauveur  de  vemr  le  visiter  dans  sa  ré- 
sidence. DÉdessc,  cette  image  aurait  passé  à  Constantinople,  et  plus  lard  de  Constanti- 
nople  à  Rome.  L'image  que  l'on  voit  reproduite  au  haut  de  la  charte  qui  nous  occupe , 
semble  plutAt  se  rapporter  à  celle  de  la  seconde  légende,  qu'à  relie  du  suaire  de  Sainte- 
Véronique.  Je  ne  puis  me  i)ermettre  de  hasarder  une  hypothèse  quelconque  sur  la  couleur 
noire  du  portrait. 


1^  ^p. 
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Slepliani  in  Gelio  monle  .loliamios  l.ilulo  soncii  Vilalis  Lauronlius  sanctc 
Gecilie  Aiitoiilotiis  lilulo  sanctc  Anastasic  Johannes  litulo  sanctc  Susanne 
presbytcri  Baptista  sanctc  Marie  nove  Raphaël  sancti  Georgii  ad  vélum 
aureum  Johannes  sanctc  Marie  in  Aquiro  Ascanius  sancti  Viti  Johannes 
sanctc  Marie  in  Domnica  Diaconi  miseratione  (hvina  sanctc  Romane  ec- 
clesie  cardinales  universis  et  singulis  présentes  htteras  inspccturis  salutcm 
in  Domino  sempiternam.  Etsi  universe  orbis  ecclesie  sub  sanctorum  con- 
structe  vocabulis  frequentius  sunt  collaudande  illas  multomagis  convenit 
venerari  que  sub  prœsulis  sancti  Martini  confessons  sunt  decorate  titulis 
qui  Jehu  Christi  compar  apostolis  fuit  ac  contemptis  mundi  viciis  coro- 
nam  meruit  habere  sempiternam  quo  ipse  Dominus  noster  Jehus  Christus 
ipsius  intercessionibus  immediatius  et  perfectius  vota  fidelium  dirigat  et  ad 
graciam  exauditionis  perducat.  Cupientes  igitur  ut  collegiata  ecclesia  sancto- 
rum Martini  et  Arbogasti  in  Surburg  Argentinensis  diocesis  ad  quam  sicut 
accepimus  dileçti  nobis  in  Christo  venerabiles  viri  domini  Decanus  et  capi- 
tulum  dicte  ecclesie  singularem  gerit  (sic)  devotionis  affectum  congruis 
frequentetur  honoribus  et  a  Christi  fidelibus  jugiter  veneretur  ac  in  suis 
structuris  et  cdificiis  débite  reparetur  conservetur  et  manuteneatur  nec 
non  libris  calicibus  luminaribus  ornamentis  ecclesiasticis  et  rebus  aliis  di- 
vino  cultui  necessariis  decenter  muniatur  decoretur  et  ornctiu^  in  ea 
quoque  cultus  augmentetur  divinus  utque  Christi  fidèles  ipsi  eoampliusad 
eandem  ecclesiam  devotionis  causa  confluant  et  ad  munitionem  reparatio- 
nem,  conservationem,  manutentionem  et  aha  premissa  manus  promptius 
porrigant  adjutrices  quo  ex  hoc  ibidem  dono  celestis  gracie  uberius  con- 
spexerint  se  refectos  prefatorum  decani  et  capituli  supplicationibus  nobis 
super  hoc  humiUter  porrectis  inchnati  Nos  cardinales  prefati  videlicet 
quihbet  nostrum  per  se  de  omnipotentis  Dei  misericordia  ac  beatorum 
Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  auctoritate  confisi  omnibus  et  singulis 
Christi  fidelibus  utriusque  scxus  vere  penitentibus  et  confessis  qui  dictam 
ecclesiam  in  eorumdem  sanctorum  Martini  episcopi  et  Arbogasti  confesso- 
rum  tertie  ferie  festum  Pentccostes  immédiate  sequentis  ac  Jovis  sancte 
sive  Gene  Domini  nostri  Jehu  Christi  ipsiusque  ecclesie  dedicationis  festi- 
vitatibus  et  diebus  a  primis  vesperis  usque  ad  secundas  vesperas  inclusive 
devote  visitaverint  annuatim  et  ad  premissa  manus  porrexerint  adjutrices 
pro  singuhs  festivitatibus  et  diebus  predictis  quihus  id  fecerint  centum 
dies  de  injunclis  eis  penitentiis  misericorditer  in  domino  relaxamus  presen- 
tibus  perpetuis  futuris  temporibus  duraturis.  In  quorum  omnium  et  sin- 
gulorum  fidem  et  testimonium  premissorum  présentes  htteras  fieri  nos- 
trorumque  solitorum  sigillorum  jussimus  et  fccimus  appensione  communiri. 


—  mu  — 

Datum  Rome  in  domibus  nostris  sub  anno  a  nativitate  Domini  millcsimo 
quadiinyentcsiino  noiiagesimo  tertio  die  vero  duoilecimo  meiisis  Aj)iilis 
pontificatus  sanctissimi  in  Christo  patiis  et  domini  noslii  domini  Alexandri 
divina  providencia  pape  sexti  anno  primo. 

Sm  la  marge  recourbée  :  Ilentzel. 

Sur  le  revers  des  lettres  : 

FI.  de  Saulveret. 

F.  te  Gomiel  in  ofT.  p.  Bertrand. 

Ti'aduction. 

Olivier,  cardinal-évèquc  de  la  Sabine,  Julien,  car(liual-évè(]ue  d'Ostie, 
Jean-.MiiJK'l,  eardiual-évêque  de  Porto  (d'Anzo),  Grégoire,  cardiual-évèque 
d'Albano,  Jérôme,  cardinal-évêque  de  Préneste  (Palestrine),  Dominique, 
cardinal-prêtre  au  litre  de  Saint-Clément,  Paul,  cardinal-prètre  au  titre  de 
Saint-Sixte,  Jean-Jacques,  cardinal-prêtre  au  titre  de  Saint-Etienne  sur  le 
mont  Cœlius,  Jean,  cardinal-prètre  au  titre  de  Saint- Vitale,  Laurent,  car- 
dinal-prêtre de  Sainte-Cécile,  Antoine,  cardinal-prêtre  au  litre  de  Saint- 
Anastase,  Jean,  cardinal-prêtre  au  titre  de  Sainte-Suzanne,  Daptiste,  car- 
dinal-vicaire de  sainte  Marie-la-Neuve,  Raphaël,  cardinal-diacre  de  Saint- 
George  dans  le  Vélabre,  Jean,  cardinal-diacre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro, 
Ascagne,  cardinal-diacre  de  Saint-Vite,  Jean,  cardinal  de  Sainte-Marie  in 
Domnica,  tous,  par  la  miséricorde  divine,  cardinaux  de  la  sainte  Eglise 
romaine,  à  chacun  et  à  tous  ceux  qui  les  présentes  lettres  verront  salut 
éternel  dans  notre  Seigneur. 

(Juoique  toutes  les  églises  du  monde  construites  sous  l'invocation  des 
saints,  soient  dignes  de  fréquentes  louanges,  il  convient  d'autant  plus  de 
vénérer  celles  qui  sont  décorées  du  titre  de  Saint-Martin  le  Confesseur,  le- 
quel fut  pour  ainsi  dire  l'égal  des  apôtres  de  Jésus-Christ,  et  futjugé  digne, 
grâce  à  son  mépris  du  monde  vicieux,  de  conqut'iir  rf-leruclle  couronne; 
de  telle  sorte  que  notre  Seigneur  Jésus-Christ  lui-même  dirige,  sur  l'in- 
tercession du  saint,  immédiatement  et  complètement,  les  vœux  des  fidèles 
et  leur  octroie  un  favorable  accueil. 

Désirant  donc  que  l'église  collégiale  de  Saint-Marliu  v\  de  Sainl-Arbo- 
gast,  à  Surbourg,  dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  —  ;i  hupielle  nos 
amès  et  honorables  seigneurs  le  doyen  et  les  membies  dudit  cha- 
pitre portent,  nous  le  savons,  une  dévotion  afTectueuse  et  extraordi- 
naire —  jouisse  de  railluencc  et  des  lutiuienis  (jui  lui  smil  i\[\<,  iiu'elle 
soit  constamment  vénérée  par  les  fidèles,  réparée,  conservée,  main- 
tenue  en  sr-s   liàfimonts  et    édihres ,    |-iiiin'vup,  iléror/'e    et    rouvenable- 
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mcnl  ornée  de  livres,  calices,  liiniiiinires,  ornements  ecclésinstiqnes,  et  en 
toutes  choses  nécessaires  au  cullo  divin;  désirant  aussi  que  ce  culte  y  pro- 
gresse et  que  les  fidèles  chrétiens  affluent  d'autant  plus  soigneusement 
vers  ladite  éghse  pour  y  faire  leurs  dévotions,  et  prêtent  d'autant  plus  vo- 
lontiers leurs  mains  secourahles  à  sa  réparation  et  conservation,  à  son 
maintien  et  affermissement,  et  à  tout  ce  qui  la  touche,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  dire,  lorsqu'ils  verront  qu'ils  y  ont  été  plus  largement  participants 
au  don  de  la  grâce  divine;  prêtant  en  conséquence  l'oreille  à  la  supplique 
que  lesdits  doyen  et  chapitre  nous  ont  présentée,  sur  ces  points  divers, 
nous,  les  cardinaux  sus  nommés,  tous,  et  chacun  en  particulier,  ayant 
pleine  confiance  en  la  miséricorde  du  Dieu  tout-puissant  et  dans  l'autorité 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  ses  apôtres,  nous  accordons  à  tous  les  fidèles 
des  deux  sexes,  qui  auront  fait  sincère  pénitence  et  confession,  lorsqu'ils 
visiteront  tous  les  ans  dévotement  ladite  éghse,  le  troisième  jour  après  la 
fête  de  la  Pentecôte,  le  jeudi  saint  et  le  jour  de  la  consécration  de  ladite 
église,  à  partir  de  la  première  heure  de  vêpres  jusqu'à  la  seconde,  et  qu'ils 
auront,  pour  les  choses  susdites,  prêté  une  main  secourable  (nous  leur 
accordons)  miséricordieusement,  pour  chaque  visite,  aux  fêtes  et  jours 
indiqués,  cent  jours  d'indulgence  à  défalquer  sur  les  pénitences  à  eux  im- 
posées, et  les  présentes  seront  indéfiniment  valables  à  l'avenir.  Et  en 
témoignage  de  toutes  et  de  chacune  des  dispositions  susdites,  nous  avons 
prescrit  et  fait  revêtir  les  présentes  lettres  de  notre  sigillé  ordinaire.  Donné 
à  Rome  dans  nos  palais  respectifs,  l'an  1493  de  la  Nativité  de  notre  Sei- 
gneur, le  12  du  mois  d'avril,  et  la  première  année  du  pontificat  de  notre 
très-saint  père  et  seigneur  en  Jésus-Christ,  Alexandre  sixième,  pape  par 
la  volonté  de  Dieu. 

Louis  Spacii. 
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FOUILLES 


EXECUTEES 


DANS  LES  TOMBELLES  CELTIQUES  DE  LA  FORÊT  COMMUNALE  DE  DESSENHEIM, 
PENDANT  LES  \i,  19,  20  ET  ^1  AUUT  1862. 


Le  territoire  de  Dessenheim  s'étend  en  majeure  partie  dans  l'angle  formé 
par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  et  celui  de  Neuf-Brisach.  Dans  la  forêt, 
appartenant  à  ce  village,  se  montrent  quelques  torabcUes  dont  j'ai  déjà 
signalé  l'existence  dans  mon  mémoire  sur  les  Tombes  celtiques  de  la  forêt 
communale  d'Ensisheim.  Leur  nombre  devait  être  bien  plus  apparent, 
avant  que  la  plaine  qui  s'étend  entre  la  forêt  de  Dessenheim  et  celle  d'Ober- 
herghcim,  où  d'autres  tombelles  se  montrent  aussi,  ait  été  livrée  à  la  culture. 
Placées  comme  jalons  entre  les  groupes  de  tumuliqm  s'étendent  au  nord, 
près  de  Ileidolsheim,  au  sud,  près  de  Réguisheim  et  d'Ensisheim,  elles 
ont  dû  appartenir  à  un  établissement  celtique,  que  relièrent  plus  tard  les 
difféi'entes  routes  romaines  dont  les  tracés  sont  encore  çà  et  là  apparents. 

Au  delà  du  canal  du  Rhône  au  Rhin,  dans  la  môme  direction  que  le 
fleuve,  existe,  en  effet,  un  liunçon  de  la  grande  voie  miUtaire  que  l'Itiné- 
raire d'Antonin  signale  comme  reliant  Milan  à  Mayence,  mais  dont  nous 
ne  connaissons,  dans  son  parcours  sur  la  hsière  orientale  du  Ilartwald, 
(jue  les  stations  de  Cambele  et  de  Slabula,  qu'il  faut  chercher  à  Kembs  et 
à  Bantzenhc'im. 

Celte  voie,  que  l'on  peut  suivre  surtout  depuis  ce  dernier  village  jusqu'à 
Neuf-Brisach,  tantôt  est  cachée  sous  la  route  moderne,  tantôt  montre  au- 
dessus  du  sol  son  empierrement  gazonné.  Elle  passe  devant  Balgau,  à  cent 
douze  mètres  d'un  vaste  tumuhis  de  quarante  mètres  de  diamètre  sur  plus 
de  (piatrc  mètres  d'élévation.  Les  habitants  racontent,  en  vous  montrant  le 
tertre,  (ju'ils  désignent  sous  le  nom  de  Ley-IIiibcl ,  rn|iparitinn  d'une 
blanche  et  brillante  figure  de  fenune  qui,  j)oiid;uil  l;i  nuit  se  balance  sur 
son  sommet,  mais  qui  disparaît  dès  le  retour  dr  l'auKne.  Les  propriétaires 
des  deux  champs  sur  lesquels  il  s'étend,  un  ml  ns^uiV'  (juc,  dans  son  état 
primitif,  le  monument  mesurait  près  du  double  eu  hauteur,  et,  qu'en  abais- 
sant .son  sommet,  ils  en   <M)t   oNli'ail  un   <:rand  intiiibi-o  d'ossements.  Les 
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fouilles  que  j'y  excciitai  moi-même,  en  1801,  iiiuiii,  lu  cITcl,  laissé  voir 
beaucoup  de  fragments  très-léiius  de  squelettes  qui  semblent  constater  leur 
assertion.  * 

De  Balgau  à  Dessenheim,  se  déroule  une  autre  route,  d'intérêt  commu- 
nal, connue  sous  le  nom  de  Schwitzerstrass,  assise  probablement  sur  le 
tracé  d'un  cbemin  antique  qui,  au  delà  du  presbytère  du  dernier  village, 
porte  le  nom  de  Herweg ,  et  se  perd  dans  la  foret  dans  la  direction  de 
Hœttenschlag.  Cette  route  relie  plus  loin  Appenwihr  et  Sundhoffen,  au 
delà  duquel  elle  prend  le  nom  de  Hcnveg,  et  se  dirige  vers  Ilorbourg,  cé- 
lèbre par  les  antiquités  romaines  qui  y  ont  été  trouvées.  Elle  est  coupée, 
non  loin  de  Hœttenschlag,  par  une  autre  voie  antique  qui  reliait  le  rocher 
de  Brisiacum  aux  établissements  romains,  situés  au  pied  des  Vosges,  et 
qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  significatif  de  Rœmenveg. 

C'est  au  sud  de  cet  embranchement  de  routes,  que  se  trouvent  perdues, 
sous  l'ombre  des  forêts,  les  tombelles  de  Dessenheim. 

Trois  de  ces  monuments  sont  placés  aux  limites  du  territoire  de  cette 
commune  et  de  celui  d'Oberhergheim,  Le  tertre  du  miheu,  le  plus  vaste 
et  le  plus  élevé  des  trois,  soutient  sur  son  sommet  la  pierre-borne  qui 
sépare  les  deux  banlieues.  Il  ne  mesure  pas  moins  de  trente-cinq  mè- 
tres de  diamètre  sur  quatre  mètres  de  haut.  Le  grand  nombre  d'arbres 
qui  le  recouvrent,  et  surtout  la  circonstance  que,  sur  sa  partie  méridio- 
nale, le  terrain  paraît  avoir  déjà  été  fouillé  antérieurement,  me  le  firent 
négliger.  Ce  fut  sur  celui  de  gauche,  dans  la  forêt  de  Dessenheim,  et  sur 
celui  de  droite,  qui  se  trouve  placé  dans  le  ban  d'Oberhergheim,  que  je  ré- 
solus de  porter  mes  investigations. 

La  première  de  ces  tombelles  a  trois  mètres  de  haut  sur  trente-deux 
mètres  de  diamètre.  Quelques  souches  de  vieux  chênes  se  montraient  seules 
au  milieu  de  l'épais  gazon  qui  la  recouvrait.  J'y  fis  pratiquer  une  tranchée 
de  sept  mètres  de  large,  certain  dès  lors  d'y  trouver  des  sépultures,  si  le 
temps  les  avait  respectées. 

En  effet,  ce  fut  à  trente  centimètres  seulement  sous  le  gazon  de  la  tom- 
belle  que,  près  de  la  souche  d'un  vieil  arbre,  dont  les  racines  s'étendaient 
au  loin,  m'apparurent ,  au  miheu  de  leur  réseau,  les  restes  d'un  premier 
squelette,  placé  au  bord  de  la  tranchée  sur  le  versant  oriental  du  tumulus. 
La  tête,  mutilée  par  les  racines  de  l'arbre,  était  néanmoins  assez  conservée 
pour  me  montrer  l'orientation  du  cadavre,  qui  avait  été  couché,  les  regards 
tournés  vers  l'Orient.  Plusieurs  ossements  avaient  résisté  aux  vingt  siècles 

1.  Voy.  Bulletin  de  lu  Société  pour  la  conservation  des  momonents  historiques  d'Alsace, 
II<=  série,  1. 1,  p.  5-7. 
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qui,  itroljnblomoiit,  s'élaicnt  écoulés  depuis  leur  inhumation.  Sous  le  sque- 
lette, dont  bien  peu  de  débris  se  retrouvèrent,  le  sol  grisâtre  témoignait 
du  dépôt  de  cendres  sur  lequel  le  mort  avait  été  couché.  Cependant,  par 
une  circonstance  assez  extraordinaire,  aucune  trace  de  foyer,  aucun  char- 
bon, tels  qu'en  présentent  ordinairement  toutes  les  toml;es  celtiques, 
ne  vinrent  s'oflVir  h  mes  regards.  Des  vestiges  de  plus  de  dix  sépultures, 
toutes  placées  à  quarante  centimètres  sous  le  sol,  se  révélèrent  5  moi, 
dans  un  rayon  assez  circonscrit,  par  la  présence  soit  (Fiiii  ds  de  la  léle, 
soit  de  quelques  restes  de  vertèbres,  soit  par  un  huméius,  un  tibia,  un 
fémur  ou  quelque  autre  parcelle  du  corps.  Parfois  se  présentait  au  milieu 
du  sol  graveleux  un  tesson  de  grossière  poterie,  toujours  trop  minime, 
néanmoins,  pour  me  faire  connaître  la  forme  du  vase. 

A  l'opposé  de  la  tranchée,  du  côté  de  l'occident,  je  pus  étudier  un  se- 
cond corps,  placé  à  cinrpiante  centimètres  de  profondeur  sous  le  gazon, 
et  dont  les  mâchoires,  admirablement  conservées,  purent  me  révéler  l'âge. 
Les  alvéoles  des  dents  mâchelières  avaient  disparu,  à  l'exception  d'une 
seule  qui  la  contenait  encore.  L'os  avait  pris  la  forme  courbe  qui  se  re- 
marque dans  les  mâchoires  dénudées  des  vieillards.  Cet  homme,  dont  le 
squelette  mesurait  un  mètre  quatre-vingts  centimètres  de  long,  devait  donc 
avoir  atteint  un  âge  fort  avancé.  Tous  les  ossements,  même  les  phalanges 
des  pieds  et  des  mains,  dont  Time  reposait  sur  l'os  de  la  cuisse,  étaient 
dans  un  état  de  conservation  remarquable.  Débarrassé  de  la  terre  qui  le 
recouvrait,  il  se  montrait  à  nous  comme  s'il  eût  été  placé  dans  la  vitrine 
d'un  musée.  Mais,  une  heure  plus  tard,  ces  mômes  os  déjà  se  fendillaient, 
et  le  soleil,  en  s'abaissant,  n'avait  point  encore  atteint  le  sommet  des 
Vosges,  que  déjà,  sous  ses  rayons,  le  squelette  avait  pris  une  tout  autre 
physionomie,  et  que  la  plupart  des  ossements  se  brisaient  au  seul  contact 
de  la  main. 

Ku  même  temps  que  ce  corps  se  découvrait,  surgissaient  à  la  lumière, 
vis-à-vis  du  premier  squelette  retrouvé,  et,  comme  celui-ci,  placés  sous  la 
souche  d'un  vieux  chêne,  deux  corps  appareillés,  dont  l'un  était  d'une 
conservation  presque  intacte,  mais  dont  il  ne  restait  du  second  que  la 
partie  supérieure.  Il  est  probable  <pie  les  racines  de  rjiluc,  eu  brisant  les 
os  de  la  partie  inférieure,  en  auront  piécipité  la  décomposition. 

Cette  sépulture  est  une  des  plus  intéressantes  que  j'aie  eu  l'occasion  de 
rencontrer  dans  mes  noud)reuses  explorations.  J'avais  sous  les  yeux  le 
tableau  de  deux  êtres  qui,  pmihuil  bjui'  longui-  |M''r(''griii;iti(iu  sur  cette 
terre,  s'étaient  sans  doute  aimés;  avaient  vécu  ensemble,  avaient  partagé 
les  peines  et  b-s  pbusirs  de  rette  vie,  et,  tous  deux  cnsembb.%  jiarlageaient 
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ces  six  pieds  de  terre  depuis  des  siècles.  ÉlaieiU-ils  morts  en  même  temps? 
La  femme,  dont  le  bras  droit  reposait  sous  l'épaule  gauche  de  l'homme , 
près  duquel  elle  avait  été  couchée,  avait-elle  précédé  de  quelques  jours  ce 
dernier?  La  tombe  n'a  pu  le  dire  :  seulement  la  science  a  pu  nous  venir 
en  aide  pour  reconnaître  dans  la  nature  des  squelettes  des  marques  cer- 
taines du  sexe  de  leurs  possesseurs,  et  du  grand  âge  auquel  ils  étaient 
parvenus. 

La  taille  de  l'homme,  prise  dans  la  tombe,  était  d'un  mètre  quatre- 
vingt-cinq  centimètres.  Celle  de  la  femme ,  dont  la  charpente  osseuse  était 
beaucoup  moins  forte,  dont  les  mâchoires,  dénudées  comme  celles  de 
l'homme,  étaient  d'une  extrême  déhcatesse,  est  restée  incertaine;  mais 
d'après  la  longueur  des  bras  et  de  la  colonne  vertébrale,  elle  avait  dû  être 
élancée. 

Le  crâne  de  l'homme  était  d'une  épaisseur  remarquable.  La  mâchoire 
inférieure  ne  contenait  que  les  dents  de  devant,  sans  que  les  molaires 
aient  eu  laissé  la  moindre  trace  dans  l'os  dont  la  courbe  et  le  renflement 
intérieur,  par  suite  de  leur  absence,  attestaient  l'âge  extrêmement  avancé 
de  l'individu.  L'examen  des  bassins,  d'une  conservation  parfaite  chez  les 
deux  squelettes,  ne  laissait  aucun  doute  sur  leur  sexe  réciproque.  Les 
deux  têtes,  tournées  l'une  vers  l'autre,  les  ossements  de  la  femme,  à  demi 
couchés  sous  ceux  de  l'homme,  donnaient  à  ce  tableau  funèbre  quelque 
chose  de  touchant. 

Il  est  remarquable  qu'en  arrivant  à  une  plus  grande  profondeur  de  la 
tombelle,  les  vestiges  de  sépulture  ont  été  en  diminuant,  et  que,  à  un 
mètre  et  demi  sous  la  superficie  du  tertre,  toute  trace  d'inhumation  a  dis- 
paru. Il  est  vrai,  qu'à  cette  profondeur,  le  sol  n'était  en  grande  partie 
composé  que  de  gros  gravier  au  milieu  duquel,  comme  je  l'ai  déjà  sou- 
vent signalé,  les  ossements  se  consument,  à  moins  qu'un  ht  de  cendres 
ne  protège  le  squelette.  D'un  autre  côté,  j'observerai  qu'aucun  reste  d'objet 
métallique  quelconque,  ni  torque,  ni  fibule,  ni  bracelet,  rien  de  ce  qui, 
ordinairement,  était  donné  au  mort  dans  la  tombe,  n'a  été  retrouvé.  Je 
pus  néanmoins  me  convaincre  qu'au  pied  des  deux  vieilles  gens,  dont  j'avais 
sous  les  yeux  les  squelettes,  un  vase  de  terre,  dont  je  retrouvai  les  tessons, 
avait  été  déposé. 

Parvenu,  sans  aucun  autre  résultat,  jusqu'au  niveau  du  sol  de  la  forêt,  je 
portai  mes  investigations  sur  le  lumulus  situé  à  l'ouest  sur  le  ban  d'Ober- 
hergheim.  Ce  tertre  mesure  trente  mètres  de  diamètre  sur  un  mètre  et 
demi  de  hauteur.  J'y  fis  pratiquer  une  double  tranchée,l'une  de  sept  mètres 
de  large  coupant  tout  le  monument  de  l'est  à  l'ouest,  l'autre,  dans  la 
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jiarlienonl,  de  quatre  mètres  en  tous  sens.  Tout  le  reste  de  la  tombcUe 
était  recouvert  de  bois. 

Au-dessous  du  gazon,  tjuinze  centimètres  environ  de  terre  apparaissaient; 
tout  le  reste  du  terrain  rapporte  n'était  composé  que  de  gravier.  Aussi  ne 
pus-je  constater  que  trois  inhumations,  dont  une  seule  me  montra  un 
squelette  presque  entier.  C'était  celui  d'un  guerrier  sur  lequel  je  recueillis 
une  fdnde,  et  à  qui  avait  été  donné  le  glaive   qu'il  avait 
-.    manié,  et  dont  les  phalanges  de  la  main  gauche 
^;  retenaient  encore  la  poignée.  La  mâchoire  in- 
-  férieurc,  surtout,  était  d'une  parfaite  conser- 
vation, et  contenait  toutes  ses  dents,  au  nombre 
Îde  quatorze.  Presque  toute  la  charpente  osseuse 
('tait  encore  en  place;  le  corps  mesurait  un 
mètre  quatre-vingt-cinq  centimètres;  et,  d'après 
l'inspection  des  os,  cet  homme  avait  dû  mourir 
dans  toute  la  vigueur  du  jeune  âge.  L'arme 
qu'il  tenait,  retenue  dans  un  fourreau  de  fer, 
était  en  tout  semblable  pour  la  forme  aux  deux 
glaives  trouvés,  l'année  précédente,  dans  une 
lumbelie  de  la  forêt  de  Haguenau,  près  de  Schirrhein'.  Il 
est  évident  que  les  iumuli  des  deux  localités  ont  appartenu 
à  des  populations  de  race  commune,  et  que  les  armes  dont 
elles  se  servaient  provenaient  de  la  même  fabricjue.  Je  ne 
pus  constater  qu'un  seul  foyer  dans  la  tranchée  latérale. 
Sur  une  excavation  de  plus  de  vingt-cinq  centimètres  de 
cendres  empilées,  je  découvris  les  restes  d'un  squelette.  Il 
avait  été  couché  visiblement  sur  la  place  même  où  avait 
brûlé  le  feu  consécratoire  de  l'enterrement.  Des  tessons  de 
vases  furent  les  seuls  objets  que  je  pus  recueiUir,  (|uoique, 
selon  toute  probabilité,  celui  ou  celle  (jui  avait  été  déposé 
là,  eût  occupé  un  rang  distingué  dans  sa  tribu. 

De  faibles  vestiges  d'ossements,  dans  une  autre  partie  de 
la  tranchée  de  l'ouest,  purent  seuls  me  faire  connaître  la  pré- 
sence d'une  troisième  sépulture.  Mais,  malgré 
tous  les  soins  donnés  à  mes  recherches,  aucun 
reste  d'aime, aucun  objet  d'ornement,  nes'ofliil 
à  mes  regards,  à  l'excciilion  (l'un  jmIi'i  ;iimc;iii 

I.  nuUetin  de  lu  üocidW pour  ta  cuiisrirulioti  des  moinmunls  liiato- 
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en  fer,  de  treize  millimètres  de  diamètre,  placé  sur  la  poitrine  du  mort. 
Ces  trois  inhumations  m'apparurent,  comme  celle  de  la  tombclle  précé- 
demment ouverte,  à  quarante  centimètres  environ  sous  le  gazon  du  tumu- 
lus,  tandis  qu'à  une  plus  grande  profondeur,  le  gravier,  de  plus  en  plus 
dénué  de  terre,  propre  à  emboîter  les  ossements,  les  avait  totalement 
absorbés.  Je  n'en  rencontrai  plus  çà  et  là  que  quelques  faibles  vestiges 
dans  tout  le  bas  de  la  tombclle. 

Gomme  déjà,  à  une  époque  antérieure,  on  avait  trouvé  un  glaive  dans  la 
forêt  d'Oberhergheim ,  en  enlevant  une  souche  d'arbre  sur  un  des  tertres 
de  cette  foret,  et  que,  en  1830,  lors  de  la  construction  du  chemin  de 
Dessenheim  à  ce  village,  on  avait,  en  renversant  un  monticule  funéraire, 
pour  donner  passage  à  cette  route,  trouvé  dans  son  sein  plusieurs  vases 
de  terre,  différents  anneaux  creux  en  bronze,  et  une  longue  chaînette 
du  même  métal,  tous  objets  qui,  malheureusement,  ont  été  brisés  par 
leurs  possesseurs,  je  résolus  de  porter  mes  recherches  sur  un  autre 
tumuluSy  situé  seulement  à  quelques  pas  de  ce  chemin  et  rapproché  des 
parois  encore  debout  du  tertre  renversé.  Mes  fouilles  furent  infructueuses, 
ainsi  que  le  furent,  sur  une  sixième  tombelle,  celles  que  j'entrepris,  à  un 
Idlomètre  environ  plus  loin  dans  l'intérieur  de  la  forêt,  à  proximité  d'une 
redoute  très-bien  tracée,  qui  date,  dans  la  tradition  du  peuple,  de  l'époque 
de  la  guerre  des  Suédois. 

Les  résultats  généraux  de  ces  recherches  n'ont  pas  été  toutefois  sans 
intérêt.  Elles  constatent  la  nature  de  ces  "monuments ,  élevés  pour  servir 
de  sépulture  à  une  population  sédentaire.  Nous  pouvons,  par  le  peu  d'ob- 
jets retrouvés,  leur  assigner,  avec  pleine  assurance,  une  antiquité  voisine 
de  l'époque  romaine,  époque  à  laquelle  appartiennent  la  plupart  des 
groupes  de  tumuli  que  nous  avons  étudiés,  jusque  aujourd'hui,  depuis  le 
sud  jusqu'au  nord  de  la  province. 
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NOTE 
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L'ANCIENNE  COMMANDERIE  TELTONIOUE  DE  ÜHAN 

PRÈS  DE  ZINSWILLER,  CANTON  DE  NIEDERBRONN. 


A  peu  de  distance  deZinswiller,dans.ladireclioiur01T\viller,  se  trouve  un 
canton  rural  vulgairement  désigné  sous  le  nom  de  Dhanenkloster,  ou  in- 
distinctement, sous  celui  de  Dlianenfeld;  c'est  l'emplacement  de  l'ancienne 
coramanderie  teutonique  de  Dhan,  dont  le  site,  généralement  ignoré,  mé- 
rite, selon  moi,  d'èlre  noté,  au  moins  pour  mémoire,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  liisluri(|ues  d'Alsace.  On  lit  peu 
de  choses  sur  cette  maison  dans  les  chroniques  d'Alsace;  cependant  asile  de 
la  vertu  et  de  la  science,  à  n'en  pas  douter,  durant  plusieurs  siècles,  elle  doit 
avoir  son  histoire  comme  tous  les  établissements  de  ce  genre.  Tout  ce  que 
Schojpflin  en  rapporte,  se  réduit  à  ce  qu'il  dit,  tome  II,  page  -453,  édition 
de  1701  :  qu'elle  a  été  érigée  en  1308  par  le  noble  chevalier  Eberhard 
d'Ettendorff,  et  que  le  comte  de  Hanau-Lichtenberg,  qui  en  avait  l'Advo- 
catie,  l'a  sécularisée  en  1009;  elle  n'a  donc  été  établie  que  deux  ans  plus 
tard  que  celle  fondée  dans  l'Ile-Verte,  à  Strasbourg,  par  l'ami  de  Dieu,  le 
mystique  liulmann  Meerswin.  Le  registre  des  paroisses  du  diocèse  de 
Strasbourg,  imprimé  en  1778,  ne  contient,  sous  la  rubrique  de  Lich- 
tenberg, que  ceci  :  Dhnn  —  délniil  :  Préceptorat  del'ordre  teutonique  — 
éteint.  Je  ne  sache  non  j)lus,  que  notre  président,  M.  Spach,  en  fasse 
mention  quelque  part  dans  ses  intéressantes  pubhcations  sur  les  établisse- 
ments religieux  de  l'Alsace,  au  moyen  âge.  Dans  les  recherches  que  j'ai 
faites,  relativement  à  cette  maison,  dans  les  archives  de  l;i  niluiipir  con- 
sistoriale  d'Oberbronn,  je  n'ai  trouvé  «ju'im  seul  document  un  peu  ancien, 
où  il  en  soit  question;  c'est  une  colligende  (Zins-bnuch)  sur  les  revenus 
de  la  prémissairic  d'OfTwiller,  renouvelée  le  12  février  1555,  entre  les  rede- 
vanciers, d'iHii'  p.iil,  et  If.'.s  maiguillieis  de  l'église  de  Notre-Dame  d'Offwil- 
1er,  d'autre  part,  en  présence  des  échevins  d'Oiïwiller  et  de  Dom.  Samson 
df  Br.'iiKb'nbiii';:,  quallfn'  (\v  commaiidciir  ;'i    llli;iii  {Coinllicr  der  zi/tl  zn 
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Dan).  La  colligcndc  éniimèrc  parmi  les  censitaires  de  la  prémissairic,  le 
fermier  {de?'  hoffman)  de  Seelliovcn,  ancien  prieure  près  de  Lichtenberg, 
incorporé  à  l'abbaye  de  Neubourg,  le  commandeur  de  Dliaji ,  et  l'abbé  du 
monastère  de  Ilornbacli,  situé  dans  la  Moselle. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  Dhan  est  designé,  non  sous  le  nom 
de  préceptorat,  mais  sous  celui  de  commanderi»,  dans  le  document  que 
je  cite.  Enfin,  comme  on  le  remarque  encore,  la  date  de  1555,  c'est  l'an- 
née, dite  de  la  paix  de  religion,  où  les  catholiques  et  les  protestants  ont 
commencé  à  être  traités  sur  le  même  pied  dans  les  affaires  politiques. 

Il  ne  reste  plus  rien  des  anciens  bâtiments  claustraux;  les  derniers  dé- 
bris en  ont  servi  à  construire  tout  un  quartier  de  maisons  à  Zinswiller. 
L'emplacement  que  nous  indiquons,  n'est  donc  plus  pour  nous  qu'un  té- 
moin muet  qui  confirme  à  la  fois,  et  les  grandeurs,  et  les  abaissements  de 
la  vie  morale  des  peuples. 

Jér.-Ans.  Siffer, 
Curé  de  Weyersheim. 
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NOTE   SIR  LES    TÜMLLl 

DE  LA  FORÊT  DE  BRUHIATH. 


Bruniatli  {Brocomagns) ,  ville  principale  de  la  cité  îles  Triboqiics,  est  cé- 
lèbre dans  riiistoire  militaire  des  Gaules  par  la  victoire  remportée  sous  ses 
murs  pai'  le  César  Julien  contre  les  Germains,  l'an  350  de  l'ère  chrétienne. 

L'antique  Brocomagus  a  été  entièrement  détruit,  mais  des  fouilles  nom- 
breuses ont  mis  au  jour  de  précieux  débris  dont  notre  célèbre  antiquaire 
Schœpflin  a  donné  la  description  dans  son  Alsatia  illustrata. 

Depuis  Schœpflin  de  nouvelles  découvertes  ont  eu  lieu  au  dehors  de  la 
ville  le  long-  des  voies  qui  la  traversent:  je  citerai  principalemeni  les 
nombreuses  urnes  cinéraires  trouvées  en  1854  par  MM.  Merck  et  Schnœ- 
ringer  dans  les  prairies  situées  entre  Brumath  et  l'ancien  couvent  de 
StéphansfekP  (Bulletin,  t.  Il,  p.  75).  Cette  agglomération  de  vases  funèbres 
entourés  de  murs  formait  un  véritable  cimetière  placé  le  long  de  la 
grande  voie  romaine  qui  se  dirigeait  de  Strasbourg  vers  Mayence  par  Bru- 
math. D'autres  monuments  funèbres  (vases,  urnes,  etc.)  ont  été  trouvés 
à  Stéphansfeld  même  et  forment  aujourd'hui  une  précieuse  collection  dé- 
posée dans  l'asile  d'aliénés  qui  a  succédé  à  l'ancien  monastère. 

A  côté  de  ces  débris  si  nombreux  qui  indiquent  d'une  manière  évidente 
l'époque  d'incinération,  apparaissent  des  sépultures  d'une  tout  autre  na- 
ture, dans  les  tertres  que  renferme  la  forêt  communale  de  Brumath.  Un 
grand  nombre  d'entre  eux  ont  été  rasés,  sans  que  l'on  ait  conservé  aucun 
souvenir  de  ce  qu'ils  contenaient,  et  jusqu'à  présent  on  manquait  de  ren- 
seignements précis  sur  le  nombre  et  l'emplacement  de  ceux  (pii  ont  échappé 
à  la  destruction.  Celte  lacune  vient  d'être  comblée  par  M.  Beilstein,  agent 
voycr  à  Brumath,  qui  a  offert  à  la  Société  une  collection  de  dessins  relatifs 
à  ces /«mw/i  comprenant  un  plan  (reiiscnible  de  la  furèl  an  nimm  '•'  b'iil 
feuilles  de  détail  au  ^hi- 

M.  Beilstein  a  levé  et  rapporté  sur  lu  plan  d'en-semble  soixante-cimj  tu- 
muli  (jui  furment  deux  groupes  :  l'un,  au  sud,  comprend  dix-neuf  tumuli 
numérotés  de  1  ."i  l't;  l'autre,  au  nord,  en  renferme  ijuaianle-cinq,  cotés 

I.  stéphansfeld  est  d6sign6  dans  los  niômoircs  de  Scliweiglifeuscr  conunc  mi  canii) 
romain  rpji  aurait  i:U:  i)lac<l'  près  de  Dninialli,  dans  une  iiosilion  analogue  à  colio  du  caniit 
de  la  Cliaiticnse  prés  de  Strasbourg. 
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de  20  à  64.  Entre  les  deux  groupes,  un  voit,  au  centre  de  la  forêt,  un 
iunmlus  isolé,  coté  n"  05. 

Les  détails  contenus  dans  les  huit  l'euilles  annexées  au  plan  sont  dessinés 
avec  beaucoup  tle  goût  et  de  précision;  ils  représentent  les  élévations  géo- 
métriques des  soixante-cinq /«^/«w//,  avec  l'indication  des  tranchées  faites 
dans  les  n°^  24,  35,  30,  37  et  41. 

Le  n°  24  a  été  atteint,  il  y  a  peu  d'années,  par  les  travaux  de  rectification 
du  chemin  vicinal  de  Brumath  à  Doniienlieim;  on  y  a  ti'ouvé  des  poteries 
dont  M.  Beilstein  espère  pouvoir  mettre  quelques  fragments  sous  les  yeux 
du  comité. 

Les  n°^  35  et  30  ont  été  fouillés  en  1857  par  M.  de  Ring,  dont  le  compte 
rendu  (inséré  au  Bulletin,  t.  II,  p.  88)  signale  la  présence  d'un  crâne  et  de 
débris  d'ossements  entourés  de  charbons,  de  cendres  et  de  fragments  de 
bois  au  milieu  desquels  se  trouvaient  un  kelt  en  bronze,  un  couteau,  des 
anneaux  et  des  clous  du  même  métal. 

Le  n°  37  a  été  déblayé  en  grande  partie  par  les  troupes  alliées  qui  occu- 
paient, en  1815,  la  ville  de  Brumath;  on  n'a  pas  d'indications  précises  sur 
les  résultats  de  ces  fouilles,  qui  furent,  dit-on,  peu  fructueuses. 

Le  n°  41  a  été  détruit  en  partie,  lors  du  creusement  du  fossé  de  déh- 
mitation  de  la  forêt;  on  y  a  recueilli  quelques  fragments  de  poterie,  au- 
jourd'hui dispersés. 

Un  autre  tumulus  a  été  entièrement  détruit  en  1837,  lors  de  la  con- 
struction du  chemin  d'intérêt  commun  de  Pfettisheim  à  Brumath.  M.  Beil- 
stein  en  a  marqué  l'emplacement  sur  sa  carte. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  delà  question  d'origine  de  ces  tumnll, 
(|ui  a  été  traitée  dans  le  compte  rendu  de  1857.  Je  rappellerai  seulement 
qu'il  paraît  très-probable  que  les  tumuli  n°®  35  et  36  où  le  bronze  apparaît 
seul  à  l'exclusion  du  fer,  appartiennent  à  une  époque  antérieure  à  l'inva- 
sion romaine,  de  même  que  ceux  de  Schlestadt  dont  il  a  été  fait  mention 
dans  le  Bulletin  (t.  I,  p.  260). 

Je  ferai  remarquer,  en  terminant  cette  note,  que  le  chemin  vicinal  de 
Donnenheim  à  Brumalh,  qui  est  bordé  des  deux  côtés  par  les  (umuli  du 
groupe  septentrional,  coïncide  précisément  avec  la  voie  romaine  qui,  de 
Brumath,  se  dirigeait  vers  Kiittolsheim,  Avolsheim  et  Bergheim,  dans  le 
Haut-Rhin. 

Le  comité  appréciera  la  haute  importance  du  travail  de  M.  Beilstein,  qui 
peut  servir  de  modèle  pour  toutes  les  études  de  ce  genre. 

Le  colonel  de  Morlet. 

Il'  SÉRIE.  —  T.  I.  —  (M.)  13* 
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TABLE  DES  MATIÈRES  DE  LA  THÜlSIEME  LIVRAISON. 


PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES. 

I'AGE.S. 
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